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ËTYMOLOGIËS DES NOMS DE LIEU 

DU DÉPARTEMENT DE LA DROME. 
(Suite. - Voir SuUetin» H.- 9, 12, 13, 14» 15, 16, 17, 18 et 19.) 



8 V. 

IVom* <le lieu emprunté» à ceux de la Dlvliill>é« 
de« fondateur» ou p<»MeMeura« 
dea aalmmix* dea bola« d«a a r br— » dea prairies* 

dea maralat 
h la nature ou la confl|g(urat.lon du aol; 
noma oml» dan» le« parai^raphe* qui précèdent. | 
étymologlea bypotJiétIquea | 
r<»raMBa InUnea dea eema Intradatotbiee. 

(SOITE.) • 



Le nom (I'Allax [allan, la lande, le bois) est emprunte à 
une racine commune aux langues celtique et germanique. 
• Land, dit Chcvallet (t. I«s p. 556), est un mot germanique 
qui signifie terre, soilque les GaUo-Romdiis Taient employé 
par dérision dans le sens de terre Incnlte, comme ils ont fait 
pour les mots rom, hère, lippe, soit qu'ils aient toqIu dési- 
gner par la dénomination tudesque elle-même ces vastes dé- 
serts que les diverses peuplades germaniques faisaient autour 
du pays qu'elles habitaient pour se garantir des incursions des 
tribus voisines (César, VI, -XX!!!). * Dans le XII* s., land avait 
aussi le sens de bois : pour les Francs, il correspondait au 
pagus romain et au gan des peuples du Rhin, comme dans 
Zeeland, Holland. Ce mot était devenu lond en ang. s., lund 
en suéd. et en ancien norrique : le changement de voyelle était 
commun dans les divers idiomes d'une langue, et se repro- 
duisait souvent à Tépoque où la forme précise des noms était 
rarement fixée par récriture; aussi retrouve-t-on presqu'indif- 
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féreinmenl dans Ins anciens actes Alandum et Alondum, et 
Aloml dans le XVl'- siècle. 

Lann , en br., en irl. et en éc, voulait dire territoire, plaine 
(comme le planus latin), bois et quelquefois lieu consacré, 
église En lisant le Cartulaire de licdon , on voit que dans les 
anciens documents on traduisait indilTéremmeut le lann bre- 
ton par lanna et par landa. Depuis deux ou trois siècles , le 
nom d'ALLAS a repris son ancienne forme celtique : le contraire 
a eu lieu pour le pays des. Landes, appelé autrefois pays des 
Lannes, et dont Dax était la capitale. Allan est donc l'équi- 
valent des noms suiysnts : la Lande, LaUa/nm, Alemps; pour 
al temps (voir Lens) ; Allamps; Allant: Alan (Hante-Garonne); 
Alain (Meurlhe), Alanum, en 836, Akmnum, en 908; Ar- 
landes*, famille du Valentinois connue depuis 1330 (or, al, 
ann sont trois formes différentes Inretonnes de l'article le: un 
village situé près de Louèche, à 1396 mètres, est appelé Ar^ 
bignon ou Albinen, le mont); Aulan, Bosous Aulànae, en 
lilO>, bois qui s'étendait autrefois dans la vallée de Tlsère en 
amont de Grenoble ; al est devenu au, comme dans la langue 
fhmçaise au pour d fo, et aua pour als [anémausp, chevaux, 
etc.). 

Le nom d'ÀLLAN parait n'avoir rien de commun avec celui des 
Alains, dont l'établissement dans- nos pays, vers 440, est très- 
problématique, puisqu'on ne sait pas si ProsperTyro a voulu 
dire qu'ils se fixèrent sur les bords du Rbéne ou de la Loire ^. 

AuRçoN , AUtMon ou la BasUe-d'Alençon, est un cb&teau fort 



(1) DteHmmttin «Uthkrelon» 

(2) Les d^Artanitt ont lUt eoiutniire è CUleamienr-da-BUyiie, dans le 
XVI* 8., ane maison qui est un des beanx types de l'architecture de 
répoqne:on voit encore, sculptées sur plusieurs clierainées, leurs armes, 
composées d'une étoile et d uo croissant renversé. Zeuss, p. 131, 132, , 
— A. DB CouBSON, Histoire des peufks MoM, t. II, p. tlO. 

(3) CaHulains d» St-lhtguei, p. 96. — Pour Aidan^ voir nusi le { IV. 

(4) J. DE PÉTiGffT, Étude stw Vipoque minvingienne , t. IT, p. 65: — 
MoRiN, L'Armorique au cinguième sifrle , p. 5?; — Jules Olivier, Retnte 
du Dauphiné, 1. 111, p. 15; — Album du Dauphiné, 1. 111, p. %. 
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en fiiines, détruit dans les ^qmiTos de relifrioii et situé sur le 
penchant d'une montagne, à huit kilomètres au nord-est de 
Taulignan. On y a trouvé récemment deux petits canons aban- 
donnés sans doute après le siège ; ils ont été acquis par 
M. Morin , de Dieulcfit , et leur forme élégante rappelle les plus 
gracieux modèles du XVI«î siècle. L'église tVAfanron. daiis la- 
(juelle on a conservé jusqu'en 1398 les reliques de saint Martin 
des Ormeaux' , parait avoir élc détruite en même temps que le 
château. 

Le fief d'AiAxçoN aurait primitivement appartenu aux Adhé- 
mar, d'après un acte faux de 833 iCart. de àlontclimur, p. M) ; 
dans le XlVes., il était la propriété des Poitiers; dans le XV^s., 
il passa aux Bolonhe, Bologne ou Boulogne; dans le XVI!« s., 
aux Berger, d'Orange, et en 1721, époque à laquelle il com- 
prenait trente-quatre familles seulement, aux des Armands, 
connus dans la seigneurie de Grignan depuis le XIII* siède. 
Le nom latin était castnm Alansonis ou Alançonis et quelque- 
fois Alentonis; on trouve ces diverses formes dans les actes des 
XIV* et XV« s., notamment dans le CariuUsiire de Die, p. 158. 
Les mots Balma de Beoone, item Alanti, qu'on lit dans un acte 
de 4338 {Gailia ehritêiana, t. XVI, preuves, p. 480), parais- 
sent s'appliquer au hameau de la Baume'de-'la'Lance, sur la 
montagne de ce nom , à quatre kilomètres au levant d*Akmçon: 
cette montagne est appelée Alenda en 1351 >; elle est en 
grande partie couverte de belles forêts. 

Je ne sais si la Baume-la-£atice et la Bâlie-la-An/icr sont le 
même fief. Le premier appartenait en 1334 aux Poitiers et en 
1444 aux de Vesc; le second appartenait en 1540 aux Bologne, 
qui le vendirent en 1657 aux Durand de Pontaujard. 

Lans, lens, lemps, lant, Unt sont des mots qui voulaient 
dire bois, forêt {lempna, lemna, lemnia, en b. 1.). De même 
que le substantif lance, mot gaulois qui s'est conservé sous les 
formes de lanSf en br.; lang, en iri.; latin, en éc., lans et lens 



(1) L'abbé Nadal, Histoire hagiologi(i\ir dit diocèse dt Valence, p. 186. 

(2) À. Lacboix» L'ammdûtmerU de Montélimar, 1. 1", p. 274. 
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paraissent dériver du sanscrit îanka , branche d'arbre > : dans 
le principe, la lance était une branche dont le bout était durci 
aa fen. Cette ladne a fourni un nombnnx contingent à Tono- 
matologie française; on peut citer, outre la montagne de la 
Langb (Alencia), qui ne doit pas son nom, comme le disent 
quelques personnes, au fer d'une lance, auquel elle ne res- 
semble guère , divers ▼illages appelés Lans ou le Lans, Laru- 
U'Bois, le Vil]ars-de-£ai» (Isère), bouig entouré de belles 
forêts, Laneium et Lanceum, en latin; Lancey et la Combe- 
dt'Umcey (Isère) , villages entourés de bois ou touchant à des 
bois, Lancewn en 1080 et plus tard Landum, ËjonHum, etc. >; 
la Gondamine-de-£afwa, près jde Gigors, mentionnée dans un 
acte de 4800 {Cart. de Uoncel, p. 8il); Lamsac, lantargua; 
la forêt de Lante (Drome); le bois de Lent (Gard); Ie»if4<es- 
tang, dont il sera question plus bin ; et eniOn les diminutifs 
lançon , Lantan et les Lançons. 

Lançon, près d'Aix, se nommait Àlantio et Âlanzo dans le 
\h s. et plus tard AlançonK Ayant sa décapitation, c'était 
l'équivalent eiact de notre ch&teau d'Alançon, dont le nom 
est porté par une famille anciennement établie à Taulignan. 
La première syllabe d'Alançon représente soit la préposition à, 
soudée au mot qui la suit (on aura dit aller à Lançon, puis k 
Alançon) , soit l'article celtique al, le, comme dans Allan. 
Alançon est donc rigoureusement le diminutif de la Lance (la 
forèl). 

Quant à Alançon (Orne), les historioiis disent que vers 441 
des Alains se fixèrent dans le pays et fondèrent une colonie , à 
laquelle ils donnèrent leur nom , ce que je n'ai pas pu vérifier. 

Alex ou Allex, canton de Crest, commune sur laquelle les 



(1) DionoKB DB SiOLB, V, 30; — A. DB Ghbvallbt, t. I", p. S78; — 
PiGTBT, Origines, 1. 1**, p. 198; t. II, p. 208; — lowr, buon de Bello- 

gucf , t. 1" , p. 110. 

(2) Carlulaire de Saint ■ fhifjurs , p. 147, 533. — La finale «y, dit Housé , 
p. 11 et 62, représente une idée de pluralité, de collectivité. 

(3) Carlulaire de Saml- Victor de Marseille. 
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d*|]iTC ont en des droits seigneuriaux dans le XV« s., était un 
flef des évêques et plus tard du chapitre de Valence. Allex , 
car telle est la forme acluelle, est appelé Alisium en UTi"; 
AUis en ISÛO ; Alesium en 1338; plus tard Alesiuni elAlexium, 
Ce nom a beaucoup d'analogie avec Alise (Côte-d'Or); Alesia 
dans César et dans Plutarquc ; Aîrria dans Florus; Alisiia sur 
une inscription trouvée à Alise môme ; Alisia sur les (riens mé- 
rovingiens; Afcsia en 843 • ; — Almse (Doubs) , Alesia et Alasia 
dans les \U et XII*s.; — Alisrimn , où l'on batlait monnaie sous 
les Mérovingiens; — Alisincum entre Autun et Deriso; — 
Misa, cil Allemagne ; — Alisium , dans l'ancienne Ktruric; — 
AXîis'.sv, cité par Homère; — AXz-.s a, on Sicile, mentionnée 
par Strabon; — AXîs-.it, en Laconie , dont parle Pausanias; 
~ Alimy (Eure), Alisiacinn; — peut-être avec Alissas (Ar- 
dèclie], Alissaciiim en 1393 {Cart. de Montélhnar, p. 213) , dont 
la racine est suivie d'une terminaison péjorative; — i\ovalaise , 
près de Chambéry, que M. Fivel traduit par nova Alesia, nou- 
velle Alesia . par opposition à l'ancienne Alesia, qui aurait oc- 
cupé le plateau élevé et escarpé sur lequel se trouvent les 
ruines du cbùteau de Monlbcl^; — et peut-être aussi arec 
l'abbaye de la Novalaise (Piémont), Novalidae en 789* et plus 
tard NcwUisia, fondée vers 480, détruite en 875 et en 906, et 
reconstndte dèAnitIvenient en 916; ainsi qu*aTec NoUieux 
(Loire), NovaXesia dans les actes latins^. 

Toutes ces Alesia, dit M. de Saint-Andéol^, attestent un nom 
ginérique et nullement un nom propre; mais ici commence 



(1) De Barthélémy , l\n)\te nrrh^olnqiqnr , septembre 1863, p. 380. - 
iltoia a été changée en Alise, comme rrrlrsia en crjlisc: Avenio en Avi- 
gnon; Venelia en \ enise, etc. — Je ne puric pas d'Alais (Gard;, appelé 
Akito sur une moimale mérovingieDoe; AtetHm en 1120; Alea en 1190 et 
en ISOO, etc. (Diet, tùpografhique du Gard.) 

(2) FlVEL , L'Mrsin dr CHnr, prh .\ovnlaise , en Snvnic , ISr.f). 

(3) Cartuldiirs de Sainl-lht{/ues , p. 3') el 476; — DÉPÉRT, Histoire ha - 
giologique du diocèse de Oap , p. 31d et 400. 

(4) iteoiM d» lyommÈ , «eût 1868, p. 14. 

(5) Ce 9tt'«t( VAkiiUe de Novaktite, p. 39. 
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iiiuii embarras, et je ne puis que résumer les diverses opinions 
émises jusqu'à ce jour. M. Dielcnbach , dans la réponse (pi'il 
a bien voulu ni'adresscr, et Gluck rattacbcnt le nom û Alcsin à 
celui de l'arbre appelé aune ou verne, aliso, en t. el en esp.; 
oUsa, en poL; êisê et êllêr, en al.; ell, en ang. s.; oels, en 
bohémien et en silésien, qui paraissent dériver du sanscrit 
aUca, arbre. On peut aussi rapprocher ces noms de celui de 
VaUsier, eh, en al.; oelsche, en tudesqne. 

M. Picteti pense qa*Alitia ou Aleda représente Tirlandais 
AUeeh, nom d*un ancien dun ou fort dans le comté de London- 
derry, qui parait dériver à*ail, rocher, en anc. irl. et en éc. 
(v. { Iw, v.o Aleyrac], et rappelle une idée de hauteur ou de 
montagne dans les idiomes néo-celtiques; ce qui conviendrait 
à AUsia et & Allex , adossé à un coteau que couronnent les 
ruines d*un château fort. La terminaison , d'après H. Pictet , 
serait un simple sufBxe de dérivation. Ne pourrait-on pas tra- 
duire aussi ce nom par al lech ou al kaeh , la pierre , le rocher, 
en celtique; ce qui s'appliquerait à AUa»y plateau entouré de 
rochers escarpés? V. le | v.^ Lesches. 

M. Chotin croit qv^Allex a pour racine al , haut (v. § v.o 
Ale\/rao) et aisia ou he»a, maison, domaine, en b. 1.; aUse, 
aiee, en roman (v. g hr, v.o Eyzahut); ce qui rendrait ce nom 
synonyme de IlauteviUe et conviendrait à Allex. 

Il est probable que, malgré leur grande ressemblance, tous 
ies noms qui précèdent ne doivent pas être traduits par les 
mêmes radicaux , et qu'il faut prendre en considération le pays 
dans lequel ils se trouvent et la langue qu'on y a parlée. 

Aî.iXAN, près du Rourg-du-Péage , appartenait déjà, dans le 
XI« s., aux évôques de Valence. Ce village est appelé villa qua- 
dicitur Alr.riano en S27; castclhiin do Albinnn dans le s.; 
Alc.rianuia eu 1160, 1195, 1246 et 12.So; Alrlson en llOt; 
Alexanum en 1294, etc. 2; la prononciation locale de ce nom 



'l) Pictet, Origines, I. I", p. 227; — Monnis, p. 28; — ItoizK, p. 13. 
(2 fiiRAiD, Prevvrx, t. 1", p. 44; t. II, p. Il et 79; — Cariulaire de 
Léoncel, 1. 1", p. 50 et 132. 
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est Alissnn et non pus Aliraii. 11 paraît emprunté à celui do la 
personne qui a possédé la villa antérieure an vilingc; on trouve 
le nom de duigo Alexii à Die en 1288 C'irfulaire, p. \'2V ; 
plusieurs femmes ou filles des Dauphins s'appelaient Ali.r ou 
Ale.rie , et ces noms viennent suit de celui d'Alexis fa/.îîis;, 
protecteur; aX£;£tv, défendre), soit des noms tudesques .l//.r , 
A ails , Aalizia, que Forstemann ' rattache à ails , étranger. Le 
mot Alcxiana ou Alixiana villa est devenu Ai.ixan. 

Les Allobro(;es habitaient sur la rive droite de l'Isère; 
Gluckî, le b.on de BeHogucl (t. p. 101) et Zeuss (p. 226) 
traduisent leur nom par étrangers, littéralement (venus d'un) 
autre pays; ail, autre, étranger, en k., en br. et en \r\.,etbrô, 
pays, contrée, en k. et en br.; bruach, bord, frontière, en éc.; 
c'est Topposé du mot henbrog, compatriote. HM. H. Martin et 
Thierry > l'expliquent par haut pays (ail brô), c'est-à-dire ha- 
bitants des montagnes; mais la première opinion me parait 
préférable. 

Ambel , sur une haute montagne à Textrémité nord du canton 
de Crest, appartenait dans le XYI* s. à la fomille de Viennois. 
Ce nom est écrit AnM et Anbel dans les actes des XII* et XIII* 
s., excepté dans un document de 1288 (Corl. de léoned, p. 
275) qui mentionne des construetions làites in monte qui to- 
catur Amberc: d'un autre côté, Ambel, près de Corps (Isère), 
situé dans un pays très-montagneux , est appelé AmbUUe en 
78d {Cari, d$ St-Hugues, p. 42, 45). On comprend mon em- 
barras en présence de ces trois formes diverses. Àmb parait 
aYoir eu le sens de hauteur, montagne, point saillant, comme 
dans op^i) et «ii^, en gr.; vmbo, en 1.; amba, montagne 
fortifiée, en abyssin, est un nom cmnmun à plusieurs pics 
élevés; a«6/ja, grand , en irl. (Belloguet , t. I", p. 209), est 
entré dans la composition de plusieurs noms gaulois. En Alle- 
magne, diverses localités s'appellent Amberg (sur le mont); 



■ l) Alideutiches Namenbueh, t. 69. 
i'î) Die hn C-ixar KeUischcn Natnen, p. 26. 
(3j Histoire des Gaulois, G* éd., t. 1*', p. 122. 
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Ambach Ainpach (sur le ruisseau}; la forme Amberc de 
Pacte de 1288 n'cst-elle pas le résultat d'une altératiou? C'est 
possible. 

Anboxil , près de Loriol , commune composée d'une ( entainc 
d'habitants, dont les maisons sont éparsos dans un vallon où 
plusieurs ruisseaux courent au travers des prairies, a appar- 
tenu au cliapilro de Valence, aux (Juillaumonl (XYU*? s.l, ori- 
ginaires du Véiay, fixés plus tard à Carpcntras, et aux Lancclin 
de la Roliière, dont la dernière représentante, Madame de Va- 
chon, est morte en 1863. M. Delacroix (p. 40) pense que la voie 
romaine passait au pied du coteau de Fontgrand et que le nom 
^AmbonU rappelle celui de la muitUia i^Vmbumm ou Umbe* 
num /qui en était trës-rapprochée, ce qui est fort douteux , à 
cause de la finale U, Je n*ai rien de mieux à proposer ; on peut 
signaler comme un simple rapprochement le sanscrit am&u et 
anibas , eau; ambonidi, amas d*eau (Burnouf , p. 45). Un acte 
de 1S30 mentionne le territoire ^Ambonil [BuUeUn, i889, 
p. 48). 

Angohb, près de Hontélimar. Âneona dans tous les actes 
latins, n*est connu que depuis le XIII* s. Ce fief , appelé cas- 
trum de Anctma, en i336 , appartenait aux Adhéniar, mais 
relevait des comtes de Valentinois. En 1480 , Guidiard de Pra- 
contai céda au Dauphin (Louis XI) une maison à Valence dite 
du Palais et reçut en échange le fief à'Aname. Cette famille 
devait son nom (de Prato Comitali) à un pré acquis du comte 
de Valentinois , dit H. Lacroix (t. p. 156), et elle le donna 
à une terre importante située entre Montélimar et le Rhône, 
dont une partie, appelée autrefois Ghàteau-sa&/ier, à cause des 
sables dus au voisinage du Roubion , appartenait dans le XViI« 
s. aux Clavcyson. Les Pracontal, s'étant fixés en Bourgogne 
par suite d'un brillant mariage, vendirent en 1735 et 1738 le 
château de Pracontal et le fief d'Ancone à François de la Cosle, 
seigneur de Maucune , conseillerai! !*ailoinenl de Grenoble, 
dont la pctite-fillo a épousé le \icoint<' Lcrebours, de Paris. 

Anconr doit sans doute son origine à des cabanes de pécheurs 
et à des écuries destinées à abriter des équipages de bateaux ; 
on y établit plus tard un péage. Ce nom , comme celui d'An- 
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de conc Italie , dont les monnaies représentaient un coude a-f/.wv), 

al est emprunté h un radical (jui signifie anse, golfe , rade , angle ; 

on le retrouve dans 27/1, épaule 'anka, en s. c. t., Burnouf , 
IIP p. 60; ; ay/.îï, anse ; a-jT-tov , courbure; x^jpz , ancre de vaisseau 

i)îi (ancorn , en l.i; uncus , crochet, hameçon, en 1.; ancon , 

r- anse, havre, en esp.; hang . crochet , en al. (hm^ger, celui qui 

•i- accroche, le hourreau), du sauscrit anka, crochet, ank, 

in courber (Pictet , t. Il , p. 7). 

a- Le nom d'ANCOXE est àù à une anse ou courbure du Khône, 

iie qui a souvent changé de lit. l^ne partie du village qui était au 

,,n couchant de l'agglomération actuelle et prés du château dont 

on voit les ruines dans une île, a été em|K)rlée vers 1753. Ce 



^ nom rappelle ceux de Crommeuse, Curva Mosa, courbure de 

,( la Meuse; CronUteke, eonrimre du ruisseau; de la VwUê (Ar- 

^^ dèchc ) , et de la Voulte ( Haute-Loire ) , bourgs construits auprès 

d*un détour (volUt) du RbAne et de FAllier, des Amsbs de Sa- 
I vasse , près de Montélimar, où se trouvait un péage , dont Tem- 

pereur Charles IV accorda'la confirmation à Gaucher Adhémar 
en iaS6 (Ca/rt. de MontéUmar, p. 180). 

Andanee (Ardèche), Andanda, en latin, a commencé par 
quelques maisons bftties ad antam Rhodani , à Yame ou à une 
courbe du Rh6ne, ou ante ansam; notons aussi que le ladn 
arUe correspond au celtique onde, devant, auprès; Andanee 
est la reproduction presque littérale d'amie ama, près de 
^ Yame, Le latin ansa a peut-être été emprunté à la gracieuse 

^ courbe que forme le cou du cygne , oiseau appelé hansa en 

^ sanscrit. Andancette est séparé par le Rhône A' Andanee, dont 

' il est le dimiimlif : ce petit village faisait partie du comté 

^ d'Albon. (V.le|l«r.) 

On retrouve encore le même mot dans le nom d'/f we , près 
d'un vaste contour formé par la Saône, Aiisa Paulini à l'époque 
^ romaine • , et dans celui d'Ancelles Ansellœ), port sur ia Saône, 

» près de MAcon, qui est le diminutif d'Anse, 



(1) La le^ Asa Paulini me parait fautive; - on lit Ansa dans na acte 
de 88S et un aatre de 892 {Cari, de Sqmt'hugues, p. Il et 73). 
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Anneyron, près de Saint-Vallier, est appelé u in villa Àna' 
rioni » dans une charte de Charles-le-Chauvc (IX« s.),raen- 
lionnée par Mille • ; in Aiuirone en 907 (Giraud , Preuves , t. 
p. 26); iu villa Anaironae dans le X*^ s. ^; ad Anayron en 1250 
î'Valbonnays, t. !"-, p. 42); parrochia Ayineyronia en 1i61. Ce 
nom, comme ceux d'Anet (Eure-et-Loir), Anetvni en llOi; 
Anncux (Nord), Anncvs en 1096; Ahiciis en 1148; en 
1155 (Mannier, p. 256) ; Alnny et Aunaij: Avliioij et 
Aunoy; Onay , près de Romans [Alnaïcum dans le Xl« s.; , est 
emprunté à celui de l'arbre appelé aune ou vcrne (alnm,eu 
1.; elni, en scand.j. La forme primitive devait être Alnaron; la 
lettre / a disparu depuis longtemps , comme dans VAnetum de 
1104, et dans le mot amnehm, lieu planté d^aunes, en b. 1. 
Les deux premières syllabes d*ÂNi«moN équivalent au nom 
d'itufioy et paraissent combinées avec ron, ruisseau, cours 
d'eau; rome en brabançon ; run dans la Suisse allemande (?. 
le § III» T.<» RMne). La wlla du X« s. à biquelle le village doit 
son origine était située près du ruisseau des Aunes, comme 
YAtmebec du Calvados [bec, bach, ruisseau). Armeynm faisait 
partie du comté d*Albon (▼. le { et Ofwy, Vemaisan)* 

AousTB ou AosTB, prfts de Grest, Augusta Vocontiorum, Au- 
gusta, était une des colonies militaires établies chez les Vo- 
conces sous Auguste. Son nom , qui figure dans les itinéraires, 
est analogue à ceux (VAugH, Augtbourg, Aosie 1 Isère] , Augusta 
dans le X1I« s., où Ton a trouvé aussi beaucoup d'antiquités 
romaines et qui a été érigé en comté , en 1725, sons le nom 
d'Aouste, en faveur de Sébastien de Guille. Daiis le XII* s., le 
lief d'AousTE (Drome) appartenait partie aux seigneurs de 
Crest et partie aux évéques de Die ; plus tard, il passa aux Poi- 
tiers et revint ensuite aux évéques. 

Ahtëmonay ou Arlhemomy, près de Saint-Donal, entouré de 
collines Ijoisées, est ainsi désigné : villa que dicitur Artoiw- 
naico, Artenwniaco, ArtemonaïiX) dans les X« et Xl« s. (Giraud, 



(1) Abrégé chronoloQuiue de I litsloire de Bourgogne. 

(2) L'abbé Cuevauer, Cartulaire tU Saint -André-le-Bas, p. 237. 
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tw Pr0uve$, 1. p. M, i4t, et t. II, p. 40) ; villa ArtemonU dam 

en- le XI* s. {idem, t. III, p. 83); parrochia ArtemonaiSoi en 

K 4116 (tifem , 1. p. 199). Ce fief appartenait dans le XVIh s. 

280 . aux Monier de Rocbechinard et dans le XVIll* s. aux de Loulle, 

Ce dont la famille s'est éteinte vers iSSO. M. Pictet pense que la 

U; forme primitive devait ôtre Artemonaeum , domaine dMr/r^mon 

en (v. le { v.» A7eyrac). Ce nom, qui existait déjà chez les 

gl Grecs cinq siècles avant J. C, était commun chez les Ro- 

mains, et a été porté par deux saints de la primitive église. 11 



paratt être d'origine orientale , comme ceux d'Artaban , Arla- 
baze . etc. On peut aussi rapprocher la linalc aïcum ou aicitin 
des formes latines, du mot aiciion , doniainc, en b. 1.; ce qui 
conser\ e à ce nom la signiticalion de domaiue d'Artémoti (v. le 
g I", v.o Eijzahut). 

Ai'BRES, près de Nyons, caslruin de Arboribus en 1284 (Val- 
bonnays, t. II , p. H8), Arbores , devait son nom aux arbres ou 
aux bois qu'on y rencontrait. .4rAorc'/a, arbore a, , arboretuin , 
en b. 1.; arboie et arbrièrcs, en v. fr., avaient le sens de bois 
[aubre, arbre, en prov.). Ce fief a appartenu aux Montauban 
et aux de Baux, princes d'Orange !XIII« s.), aux Caderousse 
(XIV' s.), aux Gérard ou des Cérards (1479-1617), aux Grillet 
{1635) ; aux Castellane d'Ampus , aux Luuris et enfin aux Gal- 
léan, ducs de Gadagne (1789). 

AoREL, près de Saillans, Àumlkm en 1193, castrum de 
AunUo en IfûO' et 1210 {Cârt. de JHe, passim), était un fief 
des évéques de Die. le ne sais si ce village a été baptisé par un 
Awelius quelconque ou s*il doit son nom soit aux pyrites de 
fer qu'on y rencontre et qu'on a pu prendre pour du minerai 
d*or, soit & un ancitti radical qui veut dire bord, firontière , 
limite, et qu'on retrouve dans ora, en 1.; opo<, en gr.; or, wr, 
en éc. et en irl.; erena, en b. 1.; orée, owrâiUle , en v. fr.; orlo , 
en it. (d*où le mot ourlet). 

Telle est sans doute Tétymologie du nom de Pont d'OasiLLs , 
sur le ruisseau de Valcroissant, entre Die et Luc, où les Pro- 
testants , commandés par Dupuy-Montbrun, taillèrent en pièces 
les Catholiques en 1S78. D'après la tradition populaire, le Pont 
d'Oreille devrait son nom aux mutilations opérées par les vain- 
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queun sur les morts; cette traditUm est erronée. Des titres 
authentiques, dit H. Long (p. 133), prouvent qu'il était, bien 
longtemps auparavant, appelé Pons é^Auricula, n est probable 
que le nom primitif était Pont de YOraUU ou de VOuraille (de 
la limite) y qu'on a traduit par erreur, sans doute, par Pons de 
AwHcula, Ce lien, dit H. Vallentin, indicpiait peut-être la li- 
mite des possessions des anciens comtes de Die d'avec celles des 
évéqoes de cette ville. 

Darbières, dans le canton du Bourg-du-Péage , est appelé 
terra de Barberia en 4046 et en 1057 (Giraud , Preuves, 1. 1», 
p. 84, et t. III , p. 36) ; Barberia, Barbeira et Barbera dans les 
XI|e cl Xin*" s.; mandainentura Barheriarum en 1294 [Cart. de 
Léonce l , p. 286]. Ce fief a appartenu à la maison de Bérenger 
(1238), aux Poitiers (XIV-- s/ , aux seigneurs do Rochefort 
(Sanson) , aux Beaumont-d'Auliclianip (XV^, XVI«- et XVII«î s.;, 
aux Frère et enlin aux Michel du Sozey (XYIII» s.}. V. le | !«' , 
V.f Rochefort. 

Ce nom, de tnùme que ceux de Barbeyracs , qui dépendait 
du fief d'Alançon Drome) ; de Saint-Michel de Barbikhf.s (de 
Barbayris], près de Montmirail ; du bois de Barbù-rcs , près de 
Chantemerle (Tain) ; du bois de Barbarais , près de Geyssans ; 
du fief des Barbières, près de Vif (Isère), qui appartenait en 
1700 à Jacques Tuléron ; du bois de Barbaras dans les com- 
munes de Bouchet (dont le nom veut dire aussi bois) et de 
Suze-la-Rousse > ; de Barbeyras , près du Cheylard (Ardèche ) ; 
de Barhièn, commune de Saint-Paul-trois-Chftteaux; de Bar^ 



(1) On a trouve daos le quartier de Darbarcn l)(.'aiicoup do tombes eu 
pierre , de poteries et une mosaïque. Ces terres formaient un lief, qualiiié 
quelquefois de baronnie » acquis eo 158? par Pierre de la Banme-Suse de 
Jean de FeltterB (Saint-YalUer). <- L db Laircbl, Voyage Atttnouriiftgue, 
P ^6 et ?58. Dans les Xlll* et Xiv s., Barbaras appartenait ans de Bans, 
princes d Oransre (Pilhon-Ciirt , I. IV, p. 318\ 

Il est fort possible ijuc le quartier où l'un a construit l'église de Bar- 
bara , près d'Allan, portât déjà ce nom, qui, alors, ne aérait paa dû à 
edni de l'abbaye de l'Ue-Barbe (Borbaraf, dont dépendait le prienre 
d'Alun. 
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bei/rargues (Hérault), narbaranicœ cl Barbayranum dans les 
X1I« et Xllfe s.; de la forêt de Barbairoux ( HftUles-Alpes), etc., 
veut dire bois, broussailles. 11 vient du même radical que bar- 
barclliun, bois très-épais, en b. 1.; {barbarica silva, en 1.}, dé- 
rivnni do hnrbnrus, inculte, sauvage, et parait n'avoir rien de 
coniriiun avec les barbares ou Sarrasins. 

Barnavk, près (le Luc, caslniin île Banutvô dans les Xll« et 
XII|e s., a appartenu ;iu\ Mcvouillon , (jui le vendirent en 11:227 à 
Tévôquc (le Die, aux de Lers de Jony :\VII'- s. et aux du Vi- 
vier, (.le Ycaunes (1780). Ce village parait avoir emprunté' son 
nom à celui de son fondalcur ou jKjssesseur, Barn ou Barno . 
qui est d'origine gennaniiiue; on le retrouve dans celui de 
Caius Julius Baniacus, aflranchi de Gains, qui habitait Flo- 
rence à lY'poque romaine, et dans ceux de Baniefredus et 
Bartio'rnus . i[uï habitaient Vienne dans le X*- s.; de Barnanlus; 
de Barneriua ou Bainier, etc. (-e nom voulait dire jj^uerrier ou 
défenseur 

Il est difficile de bien préciser la signification de la finale 
ave; c'est peut-être une simple désinence , commune dans les 
noms gaulois (Zeoss, p. 746}, analogue à la syllabe ek onac, 
dannant au mot le sens de domaine de Bam; peut-êtie faut-il 
la traduire par cours d*eau? Af, av, aw, awe, awen, éve, éwe 
sont des mots romans, empruntés à des radicaux celtiques et 
germaniques qui veulent dire ruisseau; H. Gocheris^ les rat- 
tache au sanscrit av, se mouvoir, qui a formé oui, le vent, 
avant, la rivière, etc.; ce qui donne hBamave, comme au 
nom de Bamaue, cité par Pott, p. 488 , le sens de ruisseau ou 
torrent de Bam» Barhavb est en effet près d*un torrent qui dé- 
borde à la suite des pluies d*orage; la première partie de ce 
nom est la même que ceux de Bamemlle et YameviUe (Nor- 
mandie) , traduits par maison de Barn ou Vam. Citons aussi , 
mais comme un simple rapprochement, le mot tnsque borna , 
vallée, combe. 



(1> Di Cosroif , Origin» dn nom» ptiiipret, p. 436. 
C?) UMio de la Sorbcme, 12 décembre 1868. 

Tome VI. — 1871. â 
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La mvtatio appelée Batuna, Bandamis et Vancimia dans 
les itioéraires, était au quartier de Banse on Banee, près de 
Gliousclat. On y a trouvé une coionne milliaire, des restes de 
voie romaine, des médailles et d'autres antiquités >. Bance est 
appelé ecclesia de Dancianis dans un acte de 4179 ce qui 
prouve que raItéi\alion du nom est relalivement moderne. Si 
remplacement de I.i vuttatin romaine est certain, il n'en est 
pas de même de rotymologic de son nom. M. Péan voit dans 
Vanciana et dans Dancionis lanusvara ou le son nasalisé de 
Batiana, qui pourrait dériver de rat, entourer, clore, en s. r. 
t., d'où va ta et vatia , enclos, enceinte reirancliée, maison 
fortifiée (Burnoiif, p. TJ^)! et 57.*) : ; radd , muraille, rempart, 
en gotli.; riant , en t.; rand , en al. el en lioU.; hanse, praiifre , 
en ang. s. La Vauciaiur de la nronie a hraucoup de ressem- 
blance avec les uorns de Vrncia , Vcncc, dans le Var, pa\s où 
l'on adorait Mars Vincius ou Vin Uns; de Vcntia, où les Allo- 
broges se défendirent héroicpiemcnt contre les troupes ro- 
maines, etc., (pli sont ;>(7u/-^'//e synonymes de castrum ou lieu 
fortifié. La linale ann est sans doute un suffixe. 

Le quartier de la Bayanne est situé entre Saint-Marcel et le 
Bourg-du-Péage. Dans le Xl^ s., il était occupé par une forêt de 
1300 hectares appelée Baxana et Baîna et qui appartenait aux 
seigneurs de Pisançon Une branche de la famille de Lattier, 
qui habitait Valence , a joint à son nom celui de Bayanne. On 
le retrouve dans celui de Bayanne, qui touche aux bols de 
Souspierre (Dromc); de Bayasse (Hautes-Alpes); de Bafona, 
au-dèssus de Satilieu (Ardèche), mentionné dans un acte de 
996; de Pré-Bayon, canton de Vaison, où Germélie fonda, en 
610, un monastère dans un lieu sauvage et boisé; de Batohhe, 
près de Grîgnan,' dans un quartier autrefois couvert de bois; 
c'était un fief qui a appartenu aux Bolonhe ou Boulogne (XYI* 
s.) et plus tard aux comtes de Grignan; de Baya/rd ou Bayart 



(1) D.' Long, Rectxcrches, etc., p. 20. 

t%) L'abbé Cbevalue, CarL de SaiiU-Chafflre , p. 33. 

(3) OiRAtiD, Preuves, l" partie, p. 46. 
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(Isère) (car le chevalier signait avec un d ou t indifféremnicnl ' , 
où Pierre du Tcrrail lit construire un château ou une tour en 
14041; du Grand et du Petit Bayard , près de Neufchâlel 
(Suisse), etc. 

Tous ces noms veulent dire bois , forêt ; ils sont suivis de suf- 
fixes, dont il est difficile de bien déterminer la signification et 
qui sont peut-être empruntés à Tétendue, à l'aspect, h la qua- 
lité ou à la position de ces bois ; asse (dans Bayasse] est une 
terminaison p^orative; turd (dans Bayard) est une finale com- 
mune dans le haut Dauphiné; elle peut être une simple dési- 
nence, ou le radical é*arduu$, ardu, escarpé, ardhas, en 
sanscrit. La racine de ces noms est bay ou baye, qu'on retrouve 
dans les noms de famille du Bay (de Saint-Péray), du Bayet 
ou ùubayet, etc.; il paraît avoir la même origine que les mots 
laia, laya (qu'on trouve dans un acte de9fi3), ûiya, lia, en 
enb. L; lea, lec, îyc, en ang. s.; lies, en rus.; lias, en pol. 
(Pott, 387), bois, qu'on retrouve notamment dans le nom de 
Saint-^ermain-en-/.aj^e, et dans layelle, caisse ou cassette, en 
V. fr. 

fiAuaiÈREs ou Beauriëres, canton de Luc, est appelé locus de 
Burrenis et de Bcurervis dans le X1V« s. Ce fief a appartenu 
aux comtes de Die; vers 1189, il passa, par succession, à 
Raymond d'Agoult, dont les doscrndants le vendirent en a 
Pierre d'Arm;ind , haron de Luz ; vers IHfiO , il fut acquis par 
les de Ponnat, barons de (iresse, aujourd'hui fixés à Paris. Ce 
nom esl synonyme de boric, ferme, domaine, en langued. 
UVoii Lahoric , la Boriettc, Boéric , etc.), horia et bohen-n , en 
b. 1., dont le radical est bur, maison, en t., commun en com- 



;l) Salvain<; DR BoissiEU, Ih' Vusaije des fiefs, lOC.i, p. '217. 

Le nom de Bayard a été commau à plusieurs ramilles dauphinoises ; il 
était réqnivalent de Bois on BoiihmU; Boolonx de Uayart habitait Charpey 
en 1384, et Chabert de Boyarl, Allevard i la même époque. Plus anclen- 

nement , il parait avoir été un surnom ou nom personnel sjnonyme de 
Roux: Marlinii.s Bainnius liabitait Chartres en lOfiO; on disait un cheval 
bayard ^6(/t-brun/. Ce mot, devenu baju, eu il., et bayo, en csp., se rat- 
tadie an latin baâius, bai. 
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position , dit ForstemaDO (p. 85), sons les fonnes suivantes : 
buri, buria, buron, bœr, etc. Boriaire, en Languedoc, veut 
dire fermier ou mattre-valet d'une borie; ce nom correspond à 
ceux de Bauer, Bmrmann et Burmann. Tous ces mots parais- 
sent se rattacher au sanscrit pura, maison et ville. 

Brauvoisin, près du Buis, caslrumdc Bcllo Vicinio en 1293, 
de Dello Vincino en d3n (Valbonnays, t. I", p. 35, t. II, p. 
166) , a été donné en 1317 par R. de Mévouillon au Dauphin ; 
dans le XVIlIe s., ce fief a appartenu aux d'Agoult et à la du- 
chesse de Montpezat. ï>a Besskf:, dans le Vercors, connue la 
DaissaJe , Ikssrdc , licssaij et jx'iil-r'Ire Bczatidun ( v. le g K"- !^ 
rappellent des bois de bouleaux (Houzé, p. 13). Ces noms sont 
empruntés à la forme néo-cellique />r:n , bouleau, en br.; he- 
zitla, en corn. [Ix'n , en lanfiued.), luovenant d'une forme plus 
ancienne bcdir , en k.; bcdii , en gall.; liclli et heitli , en irl., 
qui ont la môme racine que le latin belula (Piclel, t. I", P« 
217; Belloguet, t. I< r , p. 148 . 

Bésignan, près du Buis, castrum de licsif/nano en 121)3 el en 
1317 (Valbonnays, t. 1" , p. 3o, t. II, p. \CS], Besin/ianiun en 
1375 {Cart. de Moniélunur, p. 177 i, a élé donné en 1317 par 
R. de Mcvouiilon au Dauphin. En 1331, ce fief appartenait déjà 
à une famille de Bèsigmm, tombée en quenouille, en 15S0, 
dans les d*Atttane ou d'Aultane; vers 1660, il passa aux Guy 
Pape ; un demi-siècle après environ, aux d*Autane et aux Taxis 
du Poet, d'Orpierre, et, en 1766, il fut acquis par Joseph- 
Justin-Constantin Duclaux, dont la famille, déjà établie à 
Nyons dans le XIV« s., s'est divisée en plusieurs branches, 
notamment celle des Bèsicnan, des Chausan (éteinte à Nyons 
en 1838), des Larocfaette (éteinte à Voiron en 1811), des Har- 
ville (à Valence), et a produit un grand nombre d*officiers et 
de magistrats. 

En 1792, Plerre^harles-Joseph-Harie Duclaux, qualifié de 
marquis de BéHgnm, fils de Facquéreur du fief, donna le 
signal de la contre-révolution. Réuni à quelques royalistes 
exaltés, il soutint dans son château, qui fut hrùlé, un siège 
en règle contre les troupes commandées par le général d'Al- 
bignac. M. Delacroix, p. 431, cl M. Rochas, t. p. 335, ont 



BTrMOLOfiIBS DES NOMS DB UEO DE LA VÊÙmt. 24 

raconté cet épisode romanesque d'une époque si féconde en 

événements. 

Le village de Bésicnan est ndoss6 à une colline dominée par 
les ruines du chàtenu féodnl (celui de M. Duclauv était dans le 
bas). Ce nom, d'.iprès M. Maunier et H. Mowat, serait em- 
prunté h celui d'un fondateur ou d'un possesseur et correspond 
à ceux de Bcsaneourt {court, maison); Besencourt; Bezinghetu 
{hem , ham , hameau) ; BczUjnrj (Seine-et-Marne) ; Basiniacum , 
en 1.; Basignan (Gers); Baxincourt: BazenvUlc , etc., c'est-à- 
dire maison, domaine de Haro, Bazin ou Uazcn , noms roni- 
iniins (lu au XII*"?., et ;ui\(iuols Ferg:uson (p. 181) donne le 
sens de guerrier [hasa cl bisa . combattre, en ancien norrique;. 
L'a et Vc permutent souvent, comme dans pafer, père, mater, 
mère , etc., et la forme primitive devait ùtre lUizinkma villa. 

Blacons, à deux kilomètres au midi de la Koche, canton de 
tirignan, était un tief dont il ne reste plus qu'un château tort 
en ruines, perché sur une montagne. Il est appelé Blacos, 
Blacoz, Blucosioii et Blacoziiun dans les actes des XllI'etXlV» 
s. Il a donné son nom à une famille représentée en 1213 par 
l'once, seigneur de liLACONS i </(? Blacoso), qui prêta hommage 
à K. de Mévouillon i ; — en 1232 par Bertrandus et Willermus 
de Blacos^; — en 1278 par Dalmace de Blacons (de Blacoso) et 
par Guillaume de Blaeont, qui prêta hommage au seigneur de 
llontauban; — en 1357 par Bertrand de Blacoz, bailli de la 
baronniede Grignan^ Dans le XV» s., les Blacant tombèrent 
en quenonille dans une branche de la Cumille de Poreês ou 
Forest , représentée en 1448 par Antoine et Pierre , maîtres de 
la monnaie de Romans : les enftmts nés de cette union conser- 
vèrent les deux noms, à peu près synonymes. 



Ij L'abbé Chevalier, Inmilnii-f dr l3iC, p. 238. 

(2) Gallia chrislinna, I. XVÏ , Preuves, p. 213; — Cnrlulairr de Die, 
p. 92. D après uae ancienoc traditioa de famille, Tbibaud de Blaeons, qui 
se dlstiogns A la victoire de Las Navas (1212) et dont il est question dans 
les Chroniques 4e Tolède, appartenait anx Blacons dn Danphiné. 

(Z) L'abbé Tnxn, BisMre de Grignan. 
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Vers 1860, Hector de Forest de BiAcoits, appelé souvenl 
IHirabel par les historieus, fils de Pierre et de Blarie de Vesc 
de MoDtjoiix, époQsa Françoise de Hirabel, fille unique de 
Claude, seigneur de Mirabel , près de Crest, et joignit son nom 
aux siens ; îl donna en outre celui de Blacons au fief du Devez , 
qui dépendait de la seigneurie de Mirabel , que les Blac<m ont 
possédé jusqu*à la Révolution et qui appartient aujourd'hui 
à la famille de Gailhard. 

Par son testament du 8 avril 1576 , Françoise de Mirabel , 
issue sans doute de Ponlius do Mirabel , qui fit en 1213 une do- 
TKition à Tabbaye de Léoncel (Cartulaire, p. 78), institua pour 
héritier son mnri, h cotidiiiou qu'il porterait son nom et ses 
armes, qui étaient d'azur à (rois miroirs (allusion au nom de 
Mirabel) et un chapeau de triomphe : sa volonté n'a pas été 
exécutée par ses descendants. En 1592, Hector épousa en se- 
condes noces Louise de Prinrn, fille du seiixneur de Condillac . 
dont la famille se disait issue du dernier roi (rilioii ' , et, vers 
1G30, la dernière des Forost de Bi.acons, Jeanne, fdle d'A- 
lexandre, se maria avec Pierre d'Armand, baron de l>iiz. Ses 
descendanis , qni l'cunissaient les noms de (rois familles, 
étaient seigneurs de Condillac, Espenel , ninrons l'près de 
Crest) et en parlie de Mirabel. Cliaries-Jacqnes , manpiis de 
Blacons, épousa, vers 1750, Madeleine de Calvière de Bon- 
coiran , héritière pour parlie des Durand de Pontaujard et des 
Alrics de (lornillan, (pii lui apporta le marquisat de Huusset . 
comprenant aussi les (lefs de Saint-Pantalis, le I^ègue, Ven- 
terol, Noveysan et Truinas. Leur fils, Henri-François-Lucrelius 
d'Armand de Foi'est, marquis de Blacom, député aux États> 
Généraux, mort en 1805, avait deux sœurs. Mesdames d*A- 
goult et de Vallier, et une fille unique, Madame la comtesse 
d'Andigné. 

n n*est pas étonnant que de pareils enchevêtrements de 
noms, de fomilles et d*armoiries aient induit en erreur Guy 



1; De Costox, Origines des noms, p. SOI. 
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Allard ' et Jules Ollivicr-, Ce dernier a rrii à torl que Pierre 
(■( IFcclor de Forest de Blacons. appelés souvent Mirabel , cjui 
ont joué un rôle important dans les guerres de religion, de- 
vaient leur nom à IIi achns, près de Crest, tandis (|u'ils le lui 
nnf donné, et que leurs ancèties étaient les défenseurs et les 
feudataires des évAijues de Die, tandis (pi'cn réalité ils rele- 
vaient des Adliéni.ir de (irignaii. Dans la crainte de eonnnf'ltre 
moi-niémc quelque erreur, j'ai demandé l'année dcriuère ii une 
des personnes de cctle famille des renseignements complé- 
mentaires, que je n'ai point encore reçus; je dois une partie de 
ceux que j'ai cités à rextrème obligeance de H. Lacroix. 

Il est d'autant plus difficile de ne pas s'égarer dans le laby- 
rinthe relatif aux divers seigneurs du fief de Blacons, qne les 
documents sont souvent en contradiction entre eux, sans doute 
par suite de prétentions rivales, basées sur des droits féodaux 
et coseigneuriaux. Il y avait encore , dans la commune de la 
Roche-Saint-Secret , outre le flef de BucoNS (réuni pour la 
justice à celui de Pontaujard), celui de la BàtiâSikCim (réuni 
à celui de la Buisse), Ces deux derniers furent vendus en 1547 
par les Forest de Blacons et les de Vesc de Gomps aux de Sé- 
guins, de Valréas, pour le prix de cinq cents écus d'or sol ; en 
1863, ils passèrent aux Meilleuret ou Heilloret, issus des de Sé- 
guins, et dans le WII^ s. aux de Vesc de Bécone, qui les pos- 
sédaient en 1789. I.a bélie-Blacons et la Buisse s'étendaient 
sur les deux rives du Lez , au couchant de Blacons. 

Quant à Blacons, il parait avoir appartenu, dans le XIII« s., 
à Ponce de Blacons et aux de Vesc. qui relevaient des F*oiliers; 
dans le \VI>- s., aux de Vesc. aux Faure de Bologne et aux 
Forest de Blacons , par indivis; il fut vendu aux Pingré, origi- 
naires de IMcardie, avec réserve expresse du nom de BIncons, 
par Jean d'Armand, baron de Luz, et acquis en Itîitî des l*in- 
gré, ])our 5,200 livres, par Jacques de Durand, seigneur de 
Pontaujard, dont la famille est tombée en (|uenouille, dans le 
siècle dernier, dans les d'Agoull ut les Caivières. Par lettres pa- 



(1) Grv Allari» . Dictionnaire dit Dauphiné, v." Mirabei. 

(2) Album du Dauphiné, t. Il, p. 78. 
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lentes du roi datées du mois do décembre 1632, le nom du fief 
de Blacons avait été changé en celui de Riconnières. 

BUCONS, la Blache, la Blachcrc, la [ilacheUc, Dlachou si^nii- 
floit chênaie [hlacha, blachia, en h. 1.). Raymond de Baux fut 
sarnommé /^/ocoofti ou Blacas (jeune chénc), à cause de sa 
force cl de sa belle venue (1176). Les montagnes qui entourent 
Blacons sont en partie couvertes de bois de chtoes : la racine 
de ce nom , particulier au Daupbiné et à la Provence, pourrait 
bien être ligurienne. Pour Boideleau, voir Lauœ. 

BosTLiBiT, près de Harsanne, Bonus Loeus, doit son nom à un 
monastère fondé par la maison de Poitiers en 1171. Ce fief a 
appartenu aux Poitiers, aux Adhémar de Grignan (1447) et 
aux Brunier de Marsanne, qui le vendirent en 1784 aux Martin- 
Delaporte; y. Marsanne. 

BoocasT {Bouschet dans le XTII* s.), près de Saint-Paul, 
commune autrefois presque entièrement couverte de bois, que 
des vignes ont remplacés, était appelé Bosquetum en 1262 
{Cart, de Montélimar, p. 36), Bosehetum en 1443, Bust^tum, 
Boquetum, Bossetum. Ce nom a la môme racine que les sui- 
vants : Montbouchcr (v. le | I»), le Bouchage, le Bouchaud , 
les Bouches, le Bouchet , AMBoucBBr (commune du Grand-Serre), 
qui veut dire près du bois [am, près du, en ail.), et que les 
mots boscus, boucheUu%, hoichcttus, parc, bois, hallier, en 
b. 1.; bouchet et bouchièrc , en v. fr.; busch, en t. et on al!,; 
bosch , on hol.; bosco, m il. On retrouve l'idée do bois dans le 
nom de divers quartiers de fkmclict . tels que Grand-Bosquei , 
Blaches, Taillades, Garrigues , Bnrbaras. 

Il y avait , dans cette commune , une abbaye de fcminos 
fondée à la fin du XII«^ s. et réunie au monastère d'AigucbcUo 
[Annales, t. I*-"-, p. 88, l iil. Ce fief a apparlcnu aux Adhémar 
de Grignan (XII* s.}, à l'abbaye d'Aiguebello et au collège 
d'Annecy d'Avignon; cependant, dans le XYII*- s., les la 
Baumo-Suzo prenaient le titre de seigneurs de Rolchet. 

Le nom du hameau des BouHgons , près de Luc, rappelle le 
relai qui ligure dans l'itinéraire de Jérusalem sous la dénomi- 
nation de Bologatac ou Vologakte, et qui , à trois ou quatre 
kilomètres près, est à la même dislance de Luc (d.'Long, p. 
143). Je n*ai pu traduire ces noms. 
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BoLVANTRs, dans les plus hautes moutafrncs du Hoyanais, est 
appelé vallis de Bovanti en 1192 et liovaniinm en 1220 et 120o 
Cart. de l.poncel . C'est là ([ue fut fondé, en llii, un couvent 
de Chartreux, auquel le l'icf de Hoi vantes appartenait. Ce nom 
indiipic (pie les premiers ha])itanfs de celte contrée élevaient 
des hœufs; il en est de même de Hoi vikrks , près de Bour- 
dcaux, lionreriai' en 1383, qui appartenait en 1642 à Henri du 
Pilhon et en 1766 à Émé de Cuilïrcy, comte de Marcicu; de 
Bouvernns , Ikntvignirs , Iknivinrs, ete. : v. la Vaclie. Les rues 
Bouveric cl Chrvrcric, ;\ Monléliniar, él;iient en grande partie 
formées par des élahlcs. Pour le lief de la Brctonnière , près de 
Murcils, dont le nom est emprunté à celui d'un fondateur, et 
qui a appartenu notamment aux Bovet et aux de Rostaing , 
voyez le BulL arch., 1870, p. 433. 

Brbtte, près de la Motte, castrum de Breta en 1332 , appar- 
tenait déjà, dans le XV* s., à une branche des d*Urre , à laquelle 
il avait donné son nom, et dont la dernière représentante, 
Marie d*Urre, épousa en 1678 M. de Vesc de Béconne, dont les 
descendants porâédaient ce fief en 1789. Le nom de Bbeties a la 
même racine que bret , qui , dans le dialecte du haut Dauphiné , 
▼eut dire gorge, défilé, passage entre des montagnes : on la 
retrouTe dans Tanc. aU. : brelten, fendre , diviser, couper; d*où 
les mots breU, planche, brettmayer, maître charpentier (qui 
est auissi un nom d'homme), etc. Brette est dans une goi^e 
dominée par de hautes montagnes. 

Le Buis, castrum de fiw.ro en 1293, 131", 1378, fut donné 
en 1S93 par R. de Mévouillon au Dauphin , qui le lui laissa sous 
certaines conditions; ce bourg a appartenu aux Dauphins et au 
Domaine; le roi en gratifia en 1575 François de la Baume- 
Suze; en 1642, il fut compris dans le duché-pairie de Valenti- 
noîs, donné au prince de Monaco. Le Biis, comme la Ruisse . 
près lUacons: la Btiissn ^ Isère) , Bu.ria dans le W s.; la Buisse- 
rate, buis arrachés {rath , reulh , défrichement, en t.); la 
Buùssidrc, etc., doit son nom à hii.rus , huis, en I.; -jrcç. en 
gr.; hu.Tus, hudd , bti.ver'ut , en h. 1., voulaient dire aussi lirous- 
sailles, l'uissnns : on appelait autrefois buissoiia les bois qui 
avaient moins de 30 ou 40 arpents. 
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L;iCalmkttk, sur la commune ilc Ucauvillo, était un licf qui 
appartenait, dans In XIII'" s., aux Adlicmar do firignan; dans 
le XVIh s., il passa aux dr Kcrro, gcnlilslionnucs verriers; à 
l'époque de la révocation de l'Ldit de Nantes , l'un d'eux se ré- 
fugia en Angleterre, où ses descendants existent eiKîorc. Ine 
autre branche, restée aa cbAteau de la Calmette, est éteinte, 
je crois, depuis une trentaine d'années. Cet ancien manoir ap- 
partient aujourd'hui à M. Adrien de la Brujère : voir la Lau. 
Le nom de la CAUfEire, Calma dans les anciens actes, ?eut 
dire chaume, terre inculte, broussailles. V. Charmes ^ La- 
champ et laehau. Pour Cerson , t. la Charce, 

Cnabrilun, près de Crest, est appelé Chabrillanum en 1S89 ; 
ChabreUiamm en I29S; CapHUamm en 133:2 et en 1345; Cha- 
breilUm en i4âl. Cet ancien fief des Poitiers, après avoir fait 
partie du domaine du roi, fut cédé, en 1480, à la famille de 
llfor«ton par le dauphin Louis, en échange de la coseigneurie 
de Pierrelatte, et érigé en marquisat, en 1679, en faveur de 
Joseph de Horeton. Chabrilun a donné son nom à une ancienne 
famille représentée en 1283 par Âynard, en 1338 par l^ebulel 
et Artaud , et à laquelle paraît avoir appartenu Mathieu de 
Chabreillan, qui habitait Die en 1230; elle ;ivait dans ses armes 
une téte de chèvre, et s'est éteinte dans le XV!» s. Les Moretou 
de CiiARitir r AN ont depuis longtemps une haute position de for- 
lune et des alliances magnifiques. 

Le nom de CnAnniLf.AN est analogue à ceux de ChabHgnac 
(Corrèze^, Cdhrutnrnnn sur une moimaie mérovingienne, 
C/iahn/ihaniin eu 1333, ancien liof des de Geofl're ou de 
(leoufl're; C'/u'uruVe^ (Isère), de Cajniliis: Cttcnruse, près de 
Paris, Caproso , ainsi aiipclé à cause des chevreuils on ciiè- 
vres sauvages (jui peuplaient son lerriloire; Sainl-Micliel-dc- 
Chabrillanoit.r (Ardèche ); Chahrurcs . t\u\ paraît avoir été un 
nom de cpiarlier et a été porté par Cliathertus délia Clialmirut , 
qui habitait Die en ii()8 {('art., p. 2fri ; IIund)erlus de C/ui- 
hrici/ras , qui vivait eu 13().{ ('art. de fJonccI , p. 320), et la la- 
niille de Cliahrirrcs , qui habitait Valence dans le XYI* s.; ano- 
blie en iOlo, elle s'est éteinte, vers 1840, dans les Sallmard; 
V. 'i v.« Peyrins, Elle avait, dans le chef de son écu, une 
chèvre issante d'or. 
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tes noms rappellent d'anciennes chèvrerie» {cabriertu, en 
proT.) ou des quartiers spécialement destinés à lYdacation des 
chèvres. Le latin capra, ohèyre [cabra et chabra, en prov.; 
gavr, en br.). qui a beaucoup de dérivés dans notre langue, se 
rallachr h\\ s. c. t. kampra, agile (Pictcl, t. !«»•, p. 368). La 
Ûnale i/ian de Chabrillan représenle le suffixe latin ilis , qui 
donne au radical un sens adjectif (CheTallet, t. U, p. et 
la terminaison igmc de Chahrigmc représente Vignic du llai- 
naut, qui indique la collectivité, comme dans Vergnie, la Ker* 
naie 

CiiAi-ANCON , près delà Motte, est appelé ecclesia de Calancimc 
m WTi, de Cfuilannmc en il200 , 1:23:2, liGS et 1 171». CVsf le 
inùiuc iioin (jue celui de Chalancon (Ardèclics ecclesia Cahm- 
conis en 1170; de Clialançon (Haulc-Loirc de Clialancon , 
près du Bourg-Saiiit-Andéol; il a la même racine (jue ceux de 
Chalamont , .près de Lyon, CaUtnions et Calomons jnonlaf^ïie 
du bois); la Cliartrcuse-(le-r/*'//(n.<^ (Isère), Cokshtm , {\\\\ est 
entourée de belles forêts ; Chaillnl , près de Chalancon , Chai- 
lia!, montagne et forél des Hautes-Alpes; Chaillot, Clialon 
(Isère), Calonum en 1 0:2^; Chaillac , Chadlam , Chailly, etc. 
Us dérivent tous d'un radical celtique» qu*on retrouve dans 
caill et koill, bois» forêt, en irl., et dans chalaye, bois, brous- 
sailles, en dialecte d*AuTcrgnc; peut-être ont-ils une origine 
commune avec çala , \)'u[nc , tige , branche, en sanscrit > ? Voir 
JaUlans, La finale ancon de Chalancon peut être, traduite par 
le k. ang ou eng, grand (v. le g IV, v.» Aulm) on 6tre Téqui- 
valent de Yingen ou angen (champ, domaine) germanique; ce 
qui donnerait au nom le sens de grand bois ou de domaine du 
bois. 

Isoard était seigneur de Crauncon en 1868 {fnveniaire de 
1346, p. 237) ; ce fief appartenait, dans le XVII* s., aux Simiane 
de Truchenu , et , dans le XVIII* s., aux Villeneuve-Vence. 



(1) Cnon?!, Études, sut le ilamaut , p. 39. 

(2) Picm» OrigineSp t. Il, p. 206; - Busnoup, p. 610; — ZBins, p. 
630 , 636 , 763. 
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CHAMAt.oc, près (le Die, est appelé bastia de Cliamalosco en 
1203 et 1293 , et caslrum de Cnmalosco en 1299 [Cart. de Die: 
— Valbonnays, (. II, p. 90). Ce fief appartenait déjà, dans le 
Xin«" s., aux ('vôques de Die; il fut ensuite possédé ]*ar Aymar 
du Périer s.) et par les d'Armand l'WlI'- et XYIII'- s.) . 

mais sans doute à filrc do rosoi^iiieurie , puisijuo, d'après Guy 
Allard , les évéïiuos en étaient seigneurs dans le \VII<- s. 

Ce nom est unicpie en France, et je ne puis le traduire d'une 
manière positive; on trouve raina, lit, dans Isidore, d'où 
rama, gîte des animaux, en esp. et en iiorl., et luiaim , hau- 
teur, liane de montagne, en lud. Morris, p. 49) ; mais com- 
ment y souder la linale losrus . et ipiei sens lui donner ^ Je 
laisse cette énigme, sans pouvoir la deviner. 

CiiANOs, près de Tain, est appelé villa Canoscus, CannoS' 
chus, Chanoscus et Channoscus dans les actes des X« et s. 
Ce fief a appartenu aux seigneurs de Clérieu, aux Poitiers 
(XVe et XTI* s.) et aux Lacroix de Saint-Vallier, qui le possé- 
daient encore en 1780. Le nom de Chanos a la même racine 
que ceux de Chanos (Ain), agcr Camensis dans le X« s.; le 
Chaney, Chamay, le Chanois, le Chanoy, Chanousse (toutes 
ces findes, dit Houzé (p. Il et 62), indiquent la pluralité, la 
collectivité ; ce qui donne à ces mots le sens de bois de chênes ; 
Chanos, Chômai, Chartes, le Chénois , Chénais; peut-être 
Chenavéras, près de Saint-Montant (Ardêche), et Chenavari^ 
qui domine ftochemaure (Canavarrum dans les anciens actes , 
maison on domaine des chênes; v. 2 IV, t.o Véronne); le Ches- 
nay, le Quesnoy, Sannois, etc. 

Ces noms proviennent d*un double courant résultant de deux 
formes primitives servant à nommer le chêne; ce substantif, 
qu'on écrivait rai.me et chaisia^ dans les XI1« et XIII* s. (Che- 
vallct, t. Il, p. toi) , vient du h. 1. cosnus, qu'on trouve dans 
un texte de 867 et que M. de Belloguet (t. 1"*. p. 218) considère 
comme celtique et compare avec kasnaidh, bois fendu, en éc. 



I) OiRAM), Preuves, 1. 1", p. 6t, 98, 141, 193, Î05; — t. 11, p. 8; 
1. m, p. 81 et 83. 
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pt en irl. Il parait provenir il'un thème plus ancien, cassan ou 
ctissin, dont il sera question au mot CItas.'iis (bois de cliônes). 
I.a CliL'snajir, Chrsnoy, Cassrneiiil , Qucmay , le Qucsïie , QueS' 
7io(/ viennent de Casmis: il en est de morne du nom primitif 
de Chanoz (Ain) , Casnaisis ager dans le X« siècle. 

Mais l'ancienne forme du Ghanos qui nous occupe ( Chanoscus 
ou Canoscus da X* aa XV« s.) ne permet pas de la rattaeder & 
Casmu. Il tàui Toir dans ce nom le résultat d*une modification 
de tann, chêne, en breton (d*où dérivent tan, tanner, tan- 
neur, etc.) , qu'on prononçait tchann, comme dans le nord de 
la France et dans la Belgique on prononce, suivant les diverses 
aptitudes des habitants, chien, tehien, tien, quien (M. Houzé , 
p. 4, iS). De même que Guanos, la Chanaye {Cassania, en I., 
V. Châssis) et Chômes (de quercu, en I.) , villages voisins de 
Mâcon , doivent leur nom à des chênes. La terminaison oscus 
était commune dans les noms de lieu gaulois et surtout en Dau- 
pbiné et en Provence. Elle équivalait aux autres finales celti- 
ques aso, ese, iso, use (Zeuss, p. 775), ainsi qu*à ae ou acum, 
et servait à a^jectiver les substantifs. Osca voulait dire aussi 
clos, domaine, terre cultivée, en b. 1. 

Le chônc, si célèbre dans la Gaule par le culte que lui ren- 
daient les Druides, dit Sauvages, étant un de nos arbres indi- 
gènes les plus répandus, a dû recevoir ditîérents noms, scion 
les divers dialectes, et ces noms, autrefois communs et appel- 
lalifs, sont devenus noms propres de lieu, à mesure que leur 
signification a été perdue et oubliée. Outre le nom de Chanos, 
on trouve dans la Drome ceux de Blacni.^ , Èclianos , Ikrbières, 
les Garrigues , le Hourc et Trcscheiui , empruntés au chrnc. 

Chantemerlk, castrum de. Cantamcnilis , Cantainerulum , est 
un nom commun à doux villages; l'un est situé près de Tain , 
cl M. de Gallier (Bulletin, 1870, p. 8-25 et 331) vient de nous 
faire connaître les noms des nombreux seigneurs à qui il a ap- 
partenu à partir de lltU; l'autre, qui est près dcGrignan, a 
été possédé par les Adliémar de (irignan iXII»" et XIII*^ s.), les 
des Armands AlV^ s), les Adbémar, Madame de Romieu 
(d'Arles), née do Kréleau '1743), et cnlui par le comte duMuy. 

Ce nom est analogue u ceux de ChaaUpcrdrix , Chant- 



1.8; 
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(tloi/ettc, ChiDttnrainc Chantcgrcnouilir , rano. , en l.}, etc. 
M. Iloiizé p. 17 leur a consacré plusieurs paires. 

I.a CnARCi: , près de Kemuzat, est appelé locus Cnrccns en 
\%fè (Inventaire de 1340 , p. 218) et dans d'autres actes locus 
de Carcere, de Carcc, parce que, dit M. l'abbé Isnard', ce 
pays est comme emprisonné dans une couronne de montagnes. 
Je crois que la traduction de CItarce en Carcer (prison) est le 
résultat d'une erreur laite par un clerc peu lettré , et qui s*est 
perpétuée d*Age en âge. La Charce est un nom semblable ou 
analogue à ceux de la Charce , près de Saint-Geoires (Isère) , 
Chareé (Maine-et-Loire) , Sarceium; Charcey; Sarcey (Uhône) « 
Sarçaïcus ! Sarcé: Sarcy (Marne), Sarceium; Sercy (Saéne-et- 
Loire)» Sarciacum et Serciacum; Serche: Sereeyi Cereey: 
Cerçay (Indre-et-Loire), Sarçayum; Cerey; Cersay. Saint- 
Victor (Àrdëdie) est appelé, dans les actes du XI* s., Sanclus 
Victor de Chaofceio et de Jaharceu >; cette dernière forme per- 
met de rattacher à cette série de noms ceux de JaràeuT (Isère) 
et de Jaroy. Sarçon, Sarzon ou Sbrçon, près de Réauvitte (dimi- 
nutif du radical), domaine qui appartient aujourd'hui aux 
Trappistes, était, dans le XVI* s., un fld des Bologne on Bo- 
lonhe. 

Tons C'is noms ont la même racine que sarçal, broussailles , 
bois taillis, en v. fr.; sarça et sarceda, en port.; zarza, en 
esp.; elle parait empruntée au basque sartzia et sargoya, qui 
ont le môme sens En Espagne , la zarzuela est une pièce na- 
tionale, analogue aux opéras-comiques; elle doit son nom au 
château royal de Xarzuela, dans lequel on inaugura, sous Phi- 
lippe IV, les représentations de ce ^^cnre. Les finales cij, chou 
rappellent une idée de bois (Hou/é, [). 11, H^;. Cerca vent dire 
clos, parc, domaine, en h. 1. La raniille de lîivière , du Cointal, 
à laquelle cbercheul à se rattacher les Hivière de la Mure , 



(1) Btttfeftn anhiologiqiie , iSCG, p. 271. 

(2) GfBAm», Preuves f t. III, p. 23, 49, 51. 

DiEz , Êtymologisches Worlerburh , p. 548 ; - Pott . p. i38. 
M) PiTHON-CinT, t. III, p. G3, 78; — BoRBL d'Hautebive» Antmaire de 

la noblesse, 1801, p. 206. 
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reçut en 4166 du comte de Provence le fief de la Chargb, 
qa*eUe posséda jusqu'au XYI-^ s.; dans le XVIIe s., il passa à 
une hranche des la Tour, celle des Couvernet, qui le fit éri^^er 
en marquisat en 1619; César, flis de Réné, forma alors le ra- 
meau de la Charce auquel appartenait Pbilis de la loui*-la- 
Chahœ, la Jeanne Uarc du Oauphiné 

Charmes, près de Saint-Donat, est appelé Cal mm en 90*); 
fhalniurn vers 1100; Chahne en H'-i; Chalmen vu l^HM el 
dans les XIV<î et W*- s.-. Ce llef a ap[)artenu aux d'Hauterivc 
(XII» s.), aux Baternay (XV»- s.l; en 100:2, Antoine d'Hoslun 
racheta de Françoise de Haternay ; en 165:2, cette anciciuie 
haronnic fut érigéi^ en comté en faveur de Jacques Cosle, pré- 
sident au Parlement , et passa , par succession , aux Béreriger 
du TfUa, qui le vendirent aux Chabrièrcs de Peyrins peu de 
temps avant 1789. 

Ce nom et ceux de la Calmette, la Chalmette, la Chaume, la 
ChaumcUe, la ChotMtte, etc., ont la même racine que calnms, 
calma, chalm, chalma , chauma, en b. 1. {ealmeilh , en proT.}t 
chaumes; terre inculte, hermes, broussailles, et quelquefois 
chawfMàre, du 1. calamust chaume, roseau (luiXatiM^, en gr., 
kaiama et kaUmiba, en s. c. t.; Bumouf, p. 148). CalamUas , 
calamité, en 1., désignait dans le principe un orage qui détrui- 
sait les blés. Dans Chalmen , l est devenu r, conmie dans orme, 
pour iitlmm , tUre, pour tUtUus, etc. 

De calma vient aussi le nom de Chomérac (Ardèche), Cal- 
meracum dans les anciens actes (la finale eracum, d'origine 
celtique, équivaut à Vière français, comme dans chaumière, 
Chevrières , Asnière , Colomhière)\ ainsi que celui de CRAiniftANB, 
CiiAiMiANE ou Choxianr, pi'ès do Crest, traduit mal à propos, 
je crois, par Caima Media dans un acte de i486. lane on éane 



(I) Le 8 juin isr,(3, M. Auzias a «lonm'- communication à ÏAcad^'mie tlel- 
phinak d'ancieas actes établissaut quu l liôroiuc Uu sa province et sou père 
ne portaient pas le nom de du Fin. 

(9) QiRACD, Preuves, 1. 1", p. 32; t. III, p. 149; — Cari, de Sainl- 
ligues, p. 127, 135, t46; — InoerUaire Oe 1346, p. 45; — Onr Allard , 
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nie paratl être une simple terminaison adjeclivc , équivalente i 
Viac ou ac d'origine celtique, à i'anui latin, à Vigmin ou i{/nies 
français, elc; v. Taul'ujmin, ^ IV (llouzé , p. G7 ; Quicherat , 
p. 35 . CiiAi MiANH serait une variautedc chaumine, chaumière, 
en V. fr. V. Lachcnnp. 

En 1 iHG, François de Viennois vendit à Jordanon d'L'rre W, 
château de Divajeu et le lief de Chalmiane; en 1GÛ0, il appar- 
tenait à Daniel de (lianne d'LJrre, qui le vendit en 1G13 à An- 
toine de Morelon de Chabrillaii, dont la famille le possédait en 
1789. 

Le village deCuAHOLS, canton de Marsaime, repose sur un 
massif de rochers dont le pied est baigné par le Houhion; il 
domine une vallée encadrée par un demi-cercle demoutagues 
11 est appelé Carrovolis en 956 et en 957 < ; Carrovdum dans le 
XI* 8.; CammlHum et Charawols en i932>; locus de Charolis 
en 1378*; Chairouals dans le XIV* s. ^, èt Charrouœ en 1556. 
Ce fief» après avoir appartenu aux Poitiers et aux chevaliers de 
Saint-Jean-deWérusalem, faisait partie de la commanderie du 
Poét-Laval. 

En présence des diverses formes du nom de Charols, on 
comprend rembarras et Tincertitude du traducteur. La pre- 
mière partie parait avoir le sens de rocher ou de maison, cair 
ayant cette double signification en celtique (v. le | IV, v.« Cha^ 
rms); car et caër (ou kaer] , pierre et maison, en br., entrent 
dans la composition de beaucoup de noms, tels que Cargoët, 
maison ou rocher du bois; CarhaAœ, maison ou colonie d'Aé- 
tius; Ca/renUnir (pour car en toucr] , maison du couvreur ou de 
Tardoisier; Caragoude, roche aigu^ {agoude pour acula), etc. 
Le nom entier actuel rentre dans la môme catégorie que ceux 
de CharoUes {Cadrelia dans le Xl« s.); Corolles (Manche); 



(i) Lacboix, L'arrondtsscnient de Monléliinar, t. 11. 
^} L'abbé Cbbvaubr , Chart. S. Theofï'edi , p. 6 et 8. 

(3) Gailia ehriftiana, t. XVI ; hwou, p. 130. 

(4) Cart. de Montèlimnr . p. 18'>. 

(5) LàCBOix, L'arrondissement de Montélimar, t. 11. 
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Carrolc (Gers); Cai/rol (Aveyron); dans lescjnels l;i linale paraît 
ûlre un diiniiuUif ou un simple suffixe, comme dans Pc>/rol 
(Gersj , Pci/rolc (Tarn), elc.; mais je ne puis expliquer par 
aucun mot connu le Volum ou Vofsium des formes anciennes'. 

CiJAnpEY, dans le canton du Bourg-du-Péag"e, est appelé Ca?'- 
piacum dans le XI' s.; Carpei en 1097 et en liG2; Charpt-i en 
H04; Cltarpeiiun ou Charpcijum en 1242, 1277. 1284 et 1332; 
Charpeij en 1240''. Cet ancien fief des Poitiers, acipiis par 
Guillaume de lluussillon, seij^neur du Bouchage-' , entra plus 
tard dans le domaine du roi ; Jean de Latlier l'acheta en 1494 
lAjrhives (Icpartemcntalcs .■ en lo33, il appartenait, momen- 
tanément sans doute, à André de Theys (idem , puisqu*cn 1546 
les LatUer le possédaient; vers le milieu du XV11« s. la branche 
des seigneors de Chabpst tomba en quenouille dans les Gleis 
mont-Chaste, et , dans le siècle soivant, le ûeîûeCka/i'peij passa 
aux Caillebot de la Salle, de Normandie (aujourd'hui repré- 
sentés par les comtes du Parc ) , par suite du mariage de Marie- 
Charlotte de Qermont-Chaste-Rottssillon , qui épousa en 17JtO 
le marquis de kt Salle, lieutenant général. 

Les noms de Charpet; les Charpeytei dans la Valioire ; C/wr- 
peney (Isère), Charpenetum dans le X!« s.; Charpenay, près 
de ChahettU, dont Û est question dans un acte de i28S; la 
Charpène de Hurz (Is^), mentionnée , dans un acte de 1S76 ; 
Chqrpiettx; Charpy: les Charpèms; Charpenède; Charpelsê: 
Carpmeto (Corse); le Channeil ; le Charmoy, Charmeium et 
Carmeium dans I( s XIl« et XHI* s.; Charmes (Ardèche), appelé 
le Charme en 13Do, annoncent des bois deckarmes ou dans les- 
quels le charme dominait. Les finales ey, ay» oy, ède rappellent 
presque tot^jours des bois (Uouzé, p. lâ). 



(t) H. Houié (ptge 33) pnlilie une aavmte étnde sur les noms du» les- 

rpiels entre la racine car ou cair (maison ou roclier). Wolo (^laît un 
nom d'b. tud., qu'on retrouve dans Wollmnr, el Volcius, un nom d li. latin. 

(2) OiRAUD, Preuves, passim; Cari, de Léoncet, p. til et 120; — 
Gallia, p. Vi'J; - Valbonnavs, l. 11, p. IG'2. 

(3) ÂNDaB DIT CilESNR , p. 05. 



Tome VI. — 1871. 
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Ces noms sont empruntés à celui du charme, carfinu^ , on 
!.; charpe, on v. fr.; carpe, on osp.; carpino , en it.; carmus et 
charmus , eu h. 1.; charpe, dans le dialecte du Berry; charme a 
formé le suhiUmliî char mille. Comme cet arbre était spéciale- 
ment employé au charronnage, il paraît avoir donné son nom à 
carbal et carbad , char, on gall. ; cairb , en irl.; k carpentum , 
en I., d'où s'est lormé charpentier , etc. Voir Zeuss, p. 81 et 87. 

Le vaste pré de Cinq -Sols, sur la montagne qui domine 
Hostun, était imposé autrefois pour une redevance de cinq sols 
au profil du seigneur. 

Une partie du terrain qui s'étend de Tain à l'Isère s'appelle la 
plaine des Châssis; il y a un demi-siècle, elle était presqu'en- 
tièremeut couverte de bois taillis essence chêne ; des vignes les 
ont aujourd'hui remplacés en partie. Ce nom , comman à divers 
quartiers du Oauphiné, a beaucoup de similaires emprantés à 
la même radae, noIanmeDiCassagnc, Cassaigne, Chassagne, 
Cassagnac, Chassagnac, le Casse, Cham, ùuteuU, Chatse- 
neuU, Cluuselay {lay, laye, bob), Chtmey, Chatsisuœ, Vau^ 
châssis (vallée des chênes), etc. 

Il a la même origine qne easH et eheute, chêne, en roman et 
en prov.; castou, en béarnais. Ces mots, ainsi que le b. 1. cas* 
nus, chêne, paraissent être le rédda d*nn primitif celtique, 
eassan ou cassin (voir Chanos), On le retrouve dans les anciens 
nomsqni ont conservé leur forme primordiale, tels qne Cat' 
smogilum (X« s.), CatssuU, près de la Réole^ Cattkiiaous 
(Vn« s.) , Chatnay (Nièvre) ; Castinamagus, cité dans la table 
Théodosienne , aujourd'hui Chassenon: Cos^tnt/^ Mens (Italie) , 
sur lequel était un bois de chênes consacré à Apollon, lorsque 
saint Benoît s'y retira dans le Vi« siècle et y fonda le monastère 
du Monl-Cassin; Cassanaticum et Chassanaticum en 4108, 
Chassenaticum en 12502, aujourd'hui Sasscmge (Isère); Chas- 
sagniacwn (980), aujourd'hui Chassagny (Bhêne), etc. Le 



I) I)K Saint- Amans, .Mémoires des arUiquaireSt t. VU, p. 149; — BlaimÈ, 

Pierre de Lobanncr, etc., p. G2. 
(2) Carlulaire de Saint-Hugues , p. 150. 
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radical primitif de tous ces noms (et du substantif châssis) 
pourrait bien ôtre le sanscrit kaxa , bois, forôt (le cbùnc étant 
considéré comme l'arbre par excellence), suivi de la termi- 
naison latine anus, si commune dans l'onomatologic de la 
France (v. Houzô, p. 67). La villa Cassedono, qui touchait au 
quartier des Châssis, est mentionnée dans deux actes du s. 
(Giraud, Preuves, 1. 1«, p. 310). 

Chaodbboiwe , près de la Motte , appartenait , dans les XVI* et 
XVII« 8., aux du Pittioo , eosiiite aux d'Urre; dans le XVHIa s., 
aaxÉmé de llarcieu, et, en 1789, à M. de Foorville, ainsi que 
Bouvières et LesteUon. Ce nom est tiadoit par Casabone dans 
une balle de Lncins III dn 41 mai 1183 , mais je crois que c*est 
par suite d'une de ces erreurs si communes dans les actes 
émanant de la cour de Rome. Il est difficile d'admettre que casa 
(maison) se soit changé en chaude: il paraît plus naturel de 
traduire CmuDSioian par caUda bona, cliaude nuiison, chaud 
domaine; ce village est abrité et adossé à une colline. Bona ou 
bonna, construction, bourgade , domaine, entre dans la for- 
mation de plusieurs noms de lieu gallo-romains, tels que JuliO' 
bona, Augustohonn , Bonna, aiqourd'hui Bonn, etc. >. Ghaodb- 
Bomn est analogue à Caudeeotte, Caudcval , etc. 

Le nom de la GoAUDiÉaB , près de Saillans , Caldaria en 4308 
et en 1401, est synonyme de Chaufowr; antrefois, dans le 
Lyonnais, on disait chauldier et chaudier pour chaufournier; 
ce fief appartenait aux GramDM)nt. Pour Chaumiam, voir 
Charmes. 

Chauvac, pr<^s de Remuzat, Chauviacum en 1314, Chomcum 
en 1334, est synonyme de Chauviac (Corrèze), Calniaciun ; 
Culuku) (Lot), Calviacuni , c'est-à-dire domaine de Calviis , 
nom d'homme commun chez les Romains : du diminutif Cal- 
vinus dérivent Chaumgny (Calviniacum ; Cnlvignac , Cau- 
vignaCy etc. Le 1. calvus se rattache au s. c. t. kalvàta , chauve. 
Chautac a appartenu aux Monlauban ( XIII» s.) , aux Daupiiins , 



(1) B." DE Bbllouubt . t. I" , p. 223 ; - Bul , p. 187 ; — Zkubs , p. 1 123 ; 
— HoinÉ, fymie archéologique, septembre 1869, p. 210. 
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aux Montbrisoii [WX" s.j et aux Acbard de Ferrus (XVIh el 
\VllI«s.). 

Chevai.ettk , Corl cl l brieux , dans la commune du Buis, 
faisaient parlie des nombreux fiefs composant le duebé de Va- 
lentinois et qui appartenaient au prince de Monaco. Chevalettb 
est le môme nom, sauf une légère irarianle, que celui de Chê- 
vaUetom Chevallete , porté par un petit fief situé près de Sainte- 
Colombe, canton d'Orpierre (Hautes-Ali)cs) , acheté en 1397 par 
Baltbazar Abel ou Abeli , dont les ancêtres avaient habité l'Italie 
et plus anciennement l'Espagne >. De lui est issu H. d'Abel de 
ChevcUlet, né en 1812 , mort à Paris en 1888, après avoir publié 
un ouvrage très^vamment écrit sur YOrigine et la fùrmoHon 
de la langue française (3 voL in-8o). 

Le grand-père de ce philologue éminenl a donné son adhé- 
sion à Tremblée de Vizille sous les noms d'Abbel de ChewUleie» 
qu'on traduisait par cava valleta, vallée encaissée, profonde. 
Dans certains dialectes italiens m est une contraction de casa: 
ce ([ui donnerait à ces deux fie£s le sens de domaine de la 
vallée. 

Clébieu ou CLÉRtF.rx , près de Romans, est appelé Clarmcum 
en 1032, 1091, HOi et i\U (Giraud , pa^sim; Cari, de Saint- 
Hugues); Clairiacum en 1095 et en 1355; Claret/um en 1312; 
Cleriaciim en lilO. Ce ficf, important à cause de ses dépen- 
dances, apparienail déjà, dans le X^s., à la famille de Ch-ricu: 
dans le XIY«- s., il passa aux Pôitiers-Saint-Vallier, et eu 1594 
aux î.ncroix d*' Clievrières, plus tard marquis de Saint-Vallier 

Cliorier^ pense (juc (li.i iiiKt doit son nom à un fondateur ou 
possesseur romain ajjjich' Clams ou Clarhis : ce mol , adjorlivé 
avec la finale colliciuc ac (pour cli) , a donné la fonno Clu- 
rinciDn , qui voiil dire domaine de Clanis ou CUnius. Clrrieu 
était déjà un centre d'agglomération à l'époque gallo-romaiiie. 



r A. Hochas, Biographie, t. I". p. J.'Jô. 

I ? M. de Gullicr vieul do publier une histoire, aussi complète ({u'ioté- 
resàautc , de la baronnxe de Vltiieu et des fiefs qui en onl dépendu. 
(3; Histoire du Uauvhini, i. \" , p. 203. 
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En 1870, des travanx nécessités par la plantation d'ane vigne 
ont mis à découvert , près du cimetière dit de Saint-Michel , 
des vases funéraires et d*antres objets gallo-romaitis. Le nom 

de Claria figure sur une inscription déposée au musée de Lyon, 
et celui de Clarianus sur des briques trouvées à Lyon , à Vienne, 
à Uriage et à Aix. 

Les noms analogues sont CUry (Loiret) , Clarmcum dans les 
anciens actes, peut-être le Clarucco des monnaies mérovin- 
giennes; Clcri (Eure), Cleriacmn : Clairac (Hérault;, Clairia- 
cuin; Clcrcij {Aube) y Clariacum et Clarciiun ; Clcrarij Basses- 
Pyrénées) , Clciracum . etc. Ua de C/arus a été changé en 
dans Clérieu , comme dans Clermont . CJcrml , etc. Beaucoup 
de villages de la Drorae doivent, connue Clliueu , leur nom a 
d'anciens possesseurs, notamment Bésignan , Cliauvac, Genis- 
sieu, Grignan, Marsanne , Mazenc, Percip, Propiac, ainsi que 
la ville de Homans. 

Le Cor.NiEn est le nom d'un quartier situé entre Valence et 
Alixan; c'était autrefois un domaine très-important qui appar- 
tenait à l'abbaye de L.éonceL II est appelé Conner; grangia de 
Cognerio eu lt65 ; le Cotmen, le Corner, le Coogner et le Coing 
dans le Xni« s. (Cart. de Léoncelj; grangia del Coygnc en i306 
(Valbonnays, t. Il, p. 128]. De même que le hameau des Gog- 
NBTS, près de Condorcet (Drome) ; Cognièm, CoUmarix (Houzé , 
p. 78); Cogné (Enre-et-Loir), Coonicum en 1190, Coignetm en 
1224; Cogners, le Cognet, etc., ce domaine doit son nom à 
Tarbre appelé coignër dans le XVIe s. (d*après Littré) et aujour- 
d'hui cognassier, qui dérive du latin cotoneuS malus. Plusieurs 
actes anciens mentionnent le bois du Comc, près du GociviBB. 

La CoRDAMtNB , la Condomine et la Contcmùne sont des noms 
communs à plusieurs quartiers du Dnupbiné. Us correspondent 
au b. l. Condamina et Condomina, qui désignaient primitive- 
ment une terre seigneuriale; ils sont formés de dominium, 
domaine, uni au préfixe con, pourotim, qni représente une 
idée d'amplification ou d'agrégation, comme dans condomhms, 
co-seignenr. Les GoNDAmNBsS qui, dans le principe, étiiient 



(1) /tomtmtfm a été changé eo domine, comme domina en dame. 
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souvent indivises entre plusieurs seiprneurs, ont été, plus tard, 
concédées à des vassaux pour être délrichées. 

CoNDiLLAC , dans le canton de Marsanne , est appelé castrum 
Condiluwi dans un acte suspect on faux de 1099 {Cart. de Mon- 
lélimar, p. 15); Condiliacum en 1237; Condilacum et Condil- 
hacumen 1360 (idem , p. 1S7 et 159). Ce fief, d'après la pré- 
tendue charte de 1099, aurait été inlY'odé par les Adhémar à 
Pierre d'Espenel; en 1277, il appartenait à Guillaume Adhémar 
et plus tard à Tabbaye de Cnias ; en 1360 , il passa aux évèques 
de Valence {Cart, de ihntéimar, p. 159) , qui le cédèrent , en 
1463, à la femille de Priam. Vers leOO, une Priam l'apporta , 
par mariage , au de Forest de Blacona, qui Tont possédé jus- 
qu'en 1788. 

J*ai déjà donné * snr Gondiluc et les Priam des détails trop 
longs pour les reproduire id. Quant aux eaux gazeuses, voici 
comment elles ont été découvertes. Le 16 juin 1845, des groupes 
de fidèles se rendaient de tous les lieux voisins à Téglise de La- 
champ, pour assister à la consécration d'une chapelle élevée 
en honneur de saint Régis. Quelques-unes de ces personnes 
firent halte au pied du mont Givode, et aperçurent un mince 
filet d*eau coulant snr le bord desséché du torrent. L'une d'elles 
en recueillit une gorgée dans le creux de sa main , la but et se 
récria sur sa saveur toute particulière. La nouvelle de cette dé- 
couverte se répandit de suite dans le village de Lachamp, et la 
plupart des pèlerins allèrent sur les bords de la Lène pour vé- 
rifier l'exactitude du récit qu'ils entendaient. Les eaux reçurent 
d'abord dans le pays le nom de Sainf-Iiégis, auquel Mathieu 
(de la Drome), qui acheta la source, substitua quelques années 
après celui de Hcmc des eaux de table. 

Le nom de Condillac paraît emprunté à un radical commun 
aux langues celtiques et germaniques ; on le reirowiQ, peut-être. 



(I) Origine de* noms propres, p. 202 et 4GI. - M. de Gallicr (Bulletin 
archMarjiqur , 1870, p. fi.T) .1 fiiif connaître l'histoire de la maison forte 
de Condilh'c, près de Clérieu ^Drome), qui appartenait aussi i la tamilie 
de Priam. 
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dans le mot condita, qui déjà, dans le VI* s., désignait une di- 
vision territoriale'; dans les noms de Candc et de Condé , 
confluent, qu'on rencontre dans plusieurs provinces [Condatc 
dans les anciens actes, de l'ancien breton kcndait , conllucnt) ; 
dans le mol canton , coin, angle, du Xlllf au XM'- s. (comme 
la rue des ijuatœze-Caniojis , à Valence), et quartier de ville 
ou de pays, dans le XVII* s.; kant, coin , angle , formé par des 
rivières ou des montagnes, limite , bord , en tud.» en hol., en 
dan. et en tnéd.; Uanle, en ail.; kent, en ang. nz., comme le 
comté de Kent, qui forme on coin on angle opposé à celui de 
la GoniouaUle; kant, en br.; canhu, eanlonut, coin , quartier, 
pays, territoire, en b. 1., qui a le même sens que khend, en 
bindouataoi, et hmd^ en Indo-angUis. 

La permutation dea Toyelles et dea consonnea de la même 
série étant très-fréquente , on peut regarder les noms suÎTants 
comme rigoureusement équivalents : Candat , Ccndai , Canàé , 
Cimdé; — Canàkic, CandeU, Candillao, CandUly, CanHllac , 
CarUigny, Condillae, ConHUy, Contigny; — Cankrin, Canton, 
Condon (Ain); Condeloc, Condeluoo et Condeleu étaient, dans 
le IX« s., de petites paroisses de Bretagne. lUus et illa sont des 
diminutifs gaulois et latins assez communs dans les noms 
d'homme et de femme , tels que Toutillus, Tasgillus , Domililla , 
Flaccilla, etc.; ce qui donnerait à Condiluc la signification de 
petit coin, petit canton, petit territoire, soit à cause de la posi- 
tion de ce modeste village , caché dans des replis de montagnes, 
ou du peu d'étendue qu'avait primitivement ce fief, représenté 
aujourd'hui par une commune de deux cents àiiies 2. 

CoNDORCET, prés de Nyons, appelé Condor cet ium dans deux 
actes faux ou suspects de 9â0 et de 1141 (Pithon-Gurt , 1. 1«, 



(1) (7mtf{|0peBtieiitiaeheraBNlàMfidttiim,iBaga8in, eutrepOt, venant 
de condon t fonder. 

(2) Cette tradoctUm est du à HM. Howat et Pétn; elle est pré£érable à 

celle que Je proposais, fout en la considérant comme très-hypothétique , 
et d'après laquelle la seconde partie du nom , au lieu de r^réaenter im 
diminutif, aurait été le mot ibérien ou Ugurien Ui, village. 
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p. 280) , desquels il rcsultorait que les Garital élaienl eomles de 
Coivhii cct ; Condorccsiurn en 1201 et 1309; Comlorcessiuin en 
I38S, est formé de deux racines: la première est commune 
entre ce nom ef celui de Condillac: on pourrait la traduire par 
conlluent, Coxoorcet étant adossé à une colline au i)ied de la- 
quelle deux petits torrents réunissent leurs eaux. Quant à la 
seconde, on la retrouve dans une série de noms, tels qu'Orpay. 
Orcet, Oreemont, Orcevauœ, Ors, Orsan, Orsay, Orsel, Urçay, 
Ursel, etc.; mais elle reste à Tétat d'énigme. Peut-être quelques- 
uns de oesTillages rappellent-ils le soufenir des oars? Gomdo8Cbt 
n*a d'autre similaire que Condors (Avcyron) , dont il paraît être 
le diminutif. 

Abstraction faite des deux actes de 960 et 1141 , Condorgit 
appartenait, dans les Xin« et XIV* s., aux princes de Baux 
(Pilhon-Curt , 1. p. 45; t. IV, p. 318 et 396} et, dans le XV« 
Sm à Imbert de Batemay, favori de Louis XI, et aux Poitiers, 
seigneurs d'Allan (Lacroix, t. p. 100); en 1882, Sébas- 
lienne de Poitiers l'apporta à Henri de Caritat, son mari, dont 
les descendants le possédèrent jusqu'en 1789. 

CoNFouLENT OU Cot FOULENT était UH petit fief situé au eonfktent 
de risère et du Rhône. Il appartenait, en 1586, à Pierre de 
Mottes, et dans le siècle dernier à une branche de la famille 
Bancel, venue, dit-on, d'Italie, anohlie en 1685 par une chaîne 
de conseiller au Parlement [Bulletin, 1870, p. 320), et aujour- 
d'hui représentée par MM. de Gailhanl. M. Désiré Bancel, député 
de Lyon, est issu d'une autre liraiiclic, Conflans, près de Tain, 
esl une ancienne demeure seigncuriali' (jui doit son origine et 
son nom à Jean de Cnnjlans , favori de Louis Xî, originaire de • 
Sainlorifre ; celle terre ap]Kirlient ."i M. le coniinanilaiit hcgros 
Le nom de Com i.ans renlre dans la ( lasse de ceux dont rétymo- 
logie parait cire en contradiction avec leur position topogra- 
phique. 

La CoucouRUE, dans le cunton de Marsanue, date du règne de 



Pour I hisloirc des soii^'nciirs de Coiiflam , voyez 1 urliclc publié par 
.M. de (iallicr dans le BuUciin arçlxéotogxquc , 1870, p. 77. 
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Louis XIV, et a commoncc, tlil-on, par une aubcr^rc située sur 
la grande route et ayant pour enscifinc : à la courge d'or, cou- 
rourdc , on patois dauphinois, du lalin cucurhila : Cm colrdier, 
terrain planté de courges, est le nom d'uniî rue de Monlélimar. 

Ci RMKii , près de Nvons , sp trouve dans l'angle lormé par le 
conlluenl de l'Eygues et d'un autre cours d'eau : ce village est 
appelé castruni Curnecni et Corncrii en 1293 (Valbonnays, t. 
il, p. 106 et ir»9; — Inventaire de i:ii(>, p. Î21}; Curnccrhim 
en 1317. Ce fief a appartenu aux Mévouillon (XllI* s.}, aux 
Dauphins (XIV<"s.i , aux de Baux, à Iinherl de liaternay (1478;, 
aux princes d'Orange; en 1789, c'était la propriété des Hai- 
mond de Mourmoiron, nwquis de Modcne, qui iiabitaient le 
Comtat. 

Cdriher est peut-être le Comkeiritm dont E est question dans 
le Cartulaire de SoSn^Vielor, à la date de 4085. Ce nom paxatt 
emprunté à un radical qui a le sens de coin , angle , confluent , 
quartier, pointe, cap, corne; on le retrouTO dans presque 
tontes les langues de l'Europe; de Tautre côté du Rhin il est 
commun en composition sous ta forme de hom, qui veut dire 
aussi rocher aigu, aiguille (Forstemann, p. 47, 71, 111). La 
Comouaille (Carmoall, coin on corne des Gaulois, des étran- 
gers) est ainsi appelée parce que les Anglo-Saxons considéraient 
comme des étrangers les indigènes qui s*y étaient réfugiés. 
Corneriaeteomerium, en b. 1.; cornière, comaut» en t. fr,; 
corner, en anc. ang., signifient coin, angle; telle est la signi- 
flcalion de la rue Comerie à Valence; la rue Comeroche, h 
Montélimar, devait son nom à une roche oiu pierre servant de 
chasseroue à un coin ou à un angle. 

DFRniï^RES, dans le canton de Mai-sannc , est un village dont 
la fondation ne parait pas remonter à plus de trois siècles ; il a 
sans dnnto emprunté son nom au quartier sur lequel on l'a 
construit, et qui le devait lui-môme à des chênes. H est formé 
du mtmo radical que derf ou dcrv\ cliônc, en br. drnicl, . 
drru t'iiek. cliriiaiej: dcrir, en gnll.; dero et dcrii . en anc. 
corti ; (lerrinn cl ih'j rus , en b. I. !dcrrcc, chênaie, en v. l'r.); 
• on le retrouve dans dùru, larut bois, arbre, en s. c. t. {derewo 
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et darwo, en russe et en illyrien Le chône semble avoir été 
désigné ainsi comme l'arbre par excellence; les det-vonrs ou 
dervonae fatae , qui devaient leur nom aux chéues, étaient les 
dryades gauloises. 

Le sanscrit ddru désignait quelquefois aussi le pin ou le sa- 
pin-, appelé derb ou darb, en dialecte suisse », mot qui entre 
dans la formation de divers noms de lieu de ce |)ays, cités jwir 
M. Gatschet , et peut-être dans ceux de Derhon et de Derbols- 
siÈRES, dans les hautes montagnes de Lus-la-Croix-Haute, et 
de la forêt de DurboUy qui en est peu éloignée : c'est au milieu 
de ces magnifiques sapins que fut fondée, dans le Xir s., la 
chartreuse de Durbon, domus ùurboms, dont le nom repro- 
duit à peu près exactement ceux de Dorbont, JMtéim et Aor- 
teifi cités par Gatschet. 

On pent donner d*autres exemples de cette double significa- 
tion du même radical dans les langues indo«europèennes, no- 
tamment tann , chêne , en breton , et tamêt sapin , en allemand ; 
elle est due sans doute à ce que les descendants des Aryas n'a- 
vaient pas conservé une idée bien précise de Tarbre que dési- 
gnait le mol racine dont ils se servaient , et qn*ils Tont appliqué 
de préférence aux arbres ou à la forêt situés près de leurs 
maisons. 

Quant à Tétymologie de OBaaifiBBS, elle ne peut pas être dou- 
teuse; les chênes abondent encore sur son territoire; la termi- 
naison ière indique un produit du sol, comme dans fiosières, 
FromeiUière, Avenière. l^es noms similaires sont : la forêt de 
ûerf (Champagne), Dervensis saltus; Moùticr-en-Zfer (Haute- 
Marne), Dcrvensis pagus; Darbtëres et le bois des Darboussières 
'Ardéche) ; \g ^crre-Darhon , près de Charpey; Derbouœ (Vau- 
cluse), ancien lief des Monidragon , appelé castrum de Darbusiis 
en Darhosiini en 1284 : la iinale de Dcrboux a le niônin 

sens que celle de Derhikres, osus rappelant en latin une idée de 
pluralité, comme dans herbosus, spinosus, pctrosus, etc. 



(1) et [T; Pir.TRT. t. I". p. 214; - Zbuss, p. 8; — DimNlACB, p. 318; 

— Jal. Glossaire nnutùjue. 

(3) Orlietyimloffisclic Porchungm , p. 198. 
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Le Dbvkz, le Devois, la Devèze sont des noms commons à 
diTers quartiers de la Drome ; ils ont la même racine que de- 
vetia, devesium, devesum, en b. 1., lieu dans lequel il est dé- 
fendu de faire paître les troupeaux : on disait, dans le XII« s., 
choses devéesy pour choses défendues. 

Die, Dca Vocontiorum, Augusta Dea : Uin et Diia dans les 
Xlle et XIIlc s., devint, sous Auguste, une colonie romaine, et 
plus lard un fief appartenant aux évoques; on y a trouvé beau- 
coup d'antiquités. MM. Long i et Grcppo" pensent que ùie a pu 
exister avant la conquête sous le nom de Dca Andarta, déesse 
Andarta, divinité jjrotectrice des Voconces, connue par plu- 
sieurs inscriptions toutes trouvées à Die. Les Romains, suivant 
leur habitude, ont ou substitué peu à peu au culte d'Andarta 
celui deCybôle, la grande déesse, qui devint à Die, comme à 
Lyon, l'objet d'une vénération toute particulière, ou toléré, en 
y ajoutant le nom de l'empereur Auguste , le culte de la déesse 
Andarta Augusta considérée comme inoffcnsive 3. 

Cette divinité parait être d'origine orientale , si Ton en juge 
d'après son nom, identique avec celui de Filnlcrfa du pays de 
Cbet, déesse syrienne, récemment découverte sur les monu- 
ments de rÉgypte*. Quelques auteurs Tassimilent cependant à 
FAndrastè ou Andatè, déesse de la victoire chez les peuples de 
la Grande-Bretagne, dont il est question dans Dion Cassius 
(LXII . 6 et 7). 

DœuLBFR est appelé castrum de Ùieu^e»/U en 1960 (Valbon- 
nays, t. II, p. 168); locus JM^feeU en ld99 et 1435; Dioulophés 
en im (Gallia, t. XVI, Prewies, p. 130); castrum de Deofeeit 
en 1360. Un acte &ux de 833 (Cairt,, p. 11) gratiae de ce fief 
un Adhémar et Pitbon-Curt (t. III, p. 4S6) en donne la co- 



(1) Rcdierches sur les antiquitéx romaines du paifgdet FoMMifisw, p. 107. 

(2) Eaux thennnk's de la Gaule, p. l'JO. 

(3) ÂLLJiER , liuU. arch., 1867 , p. 455. 

(4) BooBT PB Bbllogubt, t. m, p. 262; — DB Bougé, itmnw arehMo- 
giqu$, avril 1866, p. 273. - Voir encore : Bbllogur , 1. 1*', p. tlS, 210; 

- DiEFENBXCH , p. ^30; — Zeuss, p. 78; — Tatlos, p. SS6; — PlGnT« 
Revue (archéologique, juillet 1868, p. 15. 
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seigneurie à Guy de Vaesc Ynsc) , qui vivait dans la première 
moitié du XI1« s.; ce qui parait Irès-douteux. En iS60 et en 

138! , DiFALEFiT appartenait, pour partie au moins, aux che- 
valiers de Saint-Jean- de-Jérusalem et relevait des Poitiers; 
d'après i'acfo de 1332, les Poitiers le possédaient à charge 
(riioniinn^rc cri faveur de l'èvèquc de Valoncc; en 1433, Ray- 
niond de Vesc ;de Vacsco' en était coscip:neur Cart. de /Me, p. 
15«;, cl la hranche des Vosc , srignoiirs de Conips, iHcinlo dans 
les Leriget de Lafaye, l'a possédé jus([iie dans Ir siôclr dornier. 
Ce licf passa alors aux Chabrillan , <|ni , en ITiiO, plaidaient 
contre les consuls do I)ii:i:i.epit en recoimaissatico do leurs droits, 
qu'ils tenaient, disuieut-ils, de tous les précédents seigneurs du 
lieu. 

M. Robin, curé de DiculefiU uiori on IHUO, avail fait de lon- 
ges ot iiiilieiites recherches sur l'histoire des connnunes du 
canton; niais il n'a jamais rien découvert relativement au nom 
et à l'origine de Uieulcfii, où l'on a trouvé des anliquités ro- 
maines, et qui est construit presqu'au pied de la montagne de 
/Keu-^^rd ce, autre nom mystique rappelant ceux de Dieudonnc, 
Dieulivol, Dieulidan, Dieulouard (Meurlhe), dont les anciennes 
formes, Deul0wari (HdS), DieulewaH (1270), signifient : Dieu 
le garde, et enfin Yesd-KhAst (Perse) , qui vent dire : Dieu Fa 
Toula. Ce nom de Ùiêuiefit pourrait avoir été donné par le 
prieur de la commanderie du Poét-Laval, lors des premières 
constructions élevées dans cette localité, dont il était d^à sei- 
gneur, du moins pour partie , en i269. 

Notons en passant que dans presque toutes les langues indo- 
européennes le mot IHeu est emprunté au sanscrit datvas , 
dont la racine est div, briller; ce qui prouve que la vue du 
soleil a fourni la première idée de la divinité ^ 

DiVAJBU, sur un coteau, près de Grest, est appelé de Deo 
Adiuvn dans le \b s.; Devajiin en IH^i, 1178, 1193, 1198, 
11219 et 1238; Devajuda et Divajuda en 1301 } ùievajua 



(I) MuxER, XouvOies leçom, t II, p. 182; - Pictbt, t. II, p. 653; — 
BVBNOC? , p. 329. 
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en 124o ; Dwf Adjua dans Vlnv. de 127" , p. 10 ; de Dciadjutorio 
en 1274, VMH •. Quant à la forme Devavia d'un acte de 

11 yî, donnée dans le Gallia , Prruvcs , p. iH^i , ell«^ est le ré- 
sultat d'une erreur, et le nn'ine acte, imprimé dans le Cnrl. dr 
hw , p. \ , porte Drvajud. Quelques-unes des Preuves du Gallio 
eontienneiit des noms iiltérés; ainsi, «laiis un acte de MVMÎ fp. 
121); on lit ['((lUinvcsiuui pour Vdimavvitui/i ; iSc/oinluninn 
pour Besau du mil II ; Conils pour Tonils: Rochani \)0\\v WAlani 
(la Bàtic-HoUuud; ; Uaudania pour Vaudania (la Vaudaine uu 
Vatdaine). 

DivAJF.u, (\c même i\nc Dirulc/ît , parait être un nom mysti- 
que, synonyme de Diusajude , lief des Basses-Pyrénées, appelé 
Ostau de Dius-Aijde en 13H3. On doit le traduire par diva ajiula, 
divine aide, divin secours; ajuda, aide, en prov. et en port.; 
aytida, en csp.; ajutOt en il., du latin adjutare, aider : la 
forme DetadjiOorkm est une modifieatloii latine du nom pri- 
mitif; il rappelle sans doute , m'écrit M. Chotin (de Tournai), à 
qui je dois cette explication , quelque chapelle consacrée à la 
Vierge , honorée dans certains endroits sous le nom de Notre- 
Dame de bon secours; la chapelle de Diwijm est cependant 
placée sous rinyocation de Saint-Blaise. 

Dans le X1I« s., Ditaieu appartenait partie à Arnaud , seigneur 
de Grest , et partie à révéque de Die ; il passa aux Poitiers et 



en 1377 aux Adhémar de Grignan ; en 1486 , François de Vien- 
nois vendit à lourdain ou Jourdanon d*Urre, dont la branche 

sei- tomba en quenouille dans les de Glanne et plus tard les Horier, 

le château de Diva^eu et le fief de Chaumiane; dans le WII^ s., 
iodo- ce clidtcau appartenait au\ Sibeud de Saint-Ferréol , issus d'un 

ttos* notaire de Sinard (1334) et établis plus tard à Die; enûn , dans 

xedo le XVI!I<> s., Divajbu, Ghaumiane et Lambres étaient la pro- 

priété des Latlier de Bayanne. 
,g (KO ÉcHANos ou EscHANOS, ÉcHKVos sont des noms communs à 

llDfl, plusieurs quartiers de la Drome ; ils veulent dire près des chênes 



(I) QiRAUO, Preuves, t. III, p. 45; - Valbonnays , t. l», p. 121; - 
Cart. (le IHe , p. \ , 'J, .'i, 3i; - Cart. de Léoncel, p. 52, 68; — Cart. de 
éVotUéUmur, p. 183; — Inventaire ik 1346, p. 219. 
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(v. Chanos); le radical est précédé du vieux mot ès, contraction 
de en (es, dans les, près des, qu'on retrouve dans è'5-science , 
^s-mains, etc., et dans les noms de lieu Échannayt ÉclienoZt 
Esqiœnywy, Estaneux (tan, chêne), etc. 

Je crois que le nom d'ÉcHEvis, Eschavis dans le Pouillé de 
Die (XlVe s.)» Eschavisium en 1496, peut être traduit d'une 
manière analogue et signifie : dans le creux, dans la vallée. Il 
* s'est formé du ktin eaim, comme eanaSn, canfin, ehtwe, cave, 
liea crenx, tranchée , en ?. fr.; ehavia, dans le dialecte de !^ 
mnr ; dans le Xlli» s., on disait chesne ehevé, pour chêne creux ; 
Chevrochê (Nièvre) est appelé eava roca et cava rupes dans les 
actes latins; quewUte, petite vallée, dans le Hainaut (Gbotin , 
p. 387). La vallée d*Écinvis, encaissée dans de hautes mon- 
tagnes, taisait partie du maninisat dn Pont-en-Royans, qui 
appartenait aux Saasenage et en dernier lieu aux Bérûiger, qui 
les représentent. La finale if désignait peut-être la Vemaison, 
qui coule au fond de la vallée; Chemk devrait donc être traduit 
par rivière encaissée, cavus rivus : pour is, cours d'eau, v. 
Isère , I IIL Je propose l'étymologie à'Échevii comme une hypo- 
thèse. 

M. Houzé a bien voulu appeler mon attention sur Èpaonef qui, 
d'après lui, doit être placé h, Albon. Examen fait de la question; 
je suis de son avis , et je crois que M. Delacroix (p. 05) est dans 
l'erreur, lorsqu'il place Épaone à Èpinousc. Charvet * , Chorier, 
Macé2, Lacroix, Berthin, Dessaix ont soutenu avec raison 
([a*Albon (v. le § W) représente l'antique Èpaone. Je me bor- 
nerai donc à résumer les motifs donnés par ces auteurs. 

Épaone, dit saint Avit, était un point central pour les vingt- 
cinq prélats du royaume de Bourgogne, lorsqu'il les engagea, 
en 517, à se rendre in parocliià Kpooncnsi, qui appartenait alors 
à l'église de Vienne; les empereurs en gratifièrent plus tard le 
comte Ahbun [Abbo cornes); en 831, sur la demande d'Ahbon , 
le vicus Épaoms fut restitué à l'église de Vienne par Louis-le- 



(!) Histoire de l'Eglise de Vienne, p. 118 et 643. 
(2) Guide de Samt-Hambert à Voiron, p. 34. 
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Débonnaire. Cet acte mentionne deux églises ruinées sous le 
vocable de Saint-André et de Saint-Romain ; or, l'église {VAlbon 
est consncrée à saint Romain, et Ton voit dans cette paroisse 
les ruines de l'ancienne église de Saint-André. 

Un acte, fait vers 860, caractérise mieux encore la position 
d'ÉpvONE. Arlulfus donne à l'église de Vientje des biens qu'il 
possède dans le Viennois, in agro Ebbaoncnsi , in villà et loco 
ubi dicilur/1 «flrjom (Annaîronf à 3 kil. d'Albon). Enfin, d'après 
un acte passé vers H87 • , Barnoin cède villam Mentulam et 
aliam villam nomine Ebbaonem; or, Mentula est Manlaille, à 3 
kil. d'Albon. 

On s'explique facilement comment I'Épaone du Vl* s. est de- 
venu YEbbaone du IX^ s.; mais le changement d'Ebbaone en 
Albtm est plus difficile à comprendre. Est-il dû an souvenir dn 
comte Àbbon qui avait possédé ce flef î A-t-on substitué à un 
ancien nom qui n'offrait peut-être plus aucune signification un 
autre nom qui en différait peu et dérivait d'un radical qui a 
fourni un contingent considérable à l'onomatologie de la pro- 
vince > f le signale le problème sans pouvoir le résoudre. 

On a voulu rattacher le nom d'ÉPAONs à celui d*Épona , déesse 
des chevaux et des palfreniers , dont il est qneslioo sur plusieuis 
inscriptions trouvées dans les Gaules. U est emprunté au ra- 
dical celtique épo, cheval {henq, en grec) , commun en com- 
position émi les noms d'homme*, le crois que c'est une 



(1) H. 1» Valoisp p. 606. 

T. le 2 V.' il Aon. M. Péan (Revue du Lymmis , mai 1867. p. 365) 
pense que les radicaux primitirs d'Albain , Atpe , etc., étaient ar In-rt , ar 
pen, le mont. Ar (le) est devenu al , comme dans Alcemia pour Aroernia 
(AoYcrgue). V. Archiane, au i 111. Arpems (Savoie) a conservé l'ancieDDc 
tonne dn nom, dont Albêmu on Auhenat (Ardèehe) est une foime mo- 
derne. Pour compléter ce qui est relatif à Albox , disons qu'il s'appelait 
AUtonnum en 1052 (Giraud, t. III, p. G) et caslrura Albionis en 1079 et 1107 
{Bist. des Comtes de Forez, p. 127, 145; Gliarvet, p. COI), et qu'il est peu 
probable qoe ce soit ÏAlbmno et VAlbimo des triens mérovingiens. Les 
noms d'iliqw (Vai) et Af» (Ardèehe) étaient castrom de Alpihia dans le 
XIV« s. {Cart. de Montélimar, p. 147). 

(3) PicTET, Oriffines, t. I", p. 340; - Itcvue nj-rl,., isf.i , p. 311; 18fi&, 
p. 109; — BELLOGurr, 1 1*', p. 79 , 232; - Uiefeisbacu, p. m. 
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erreur : cette tradiictiuu , [rcs-riaturcllc , quand il s'agit d'ap- 
pellations iiidividiielli's, (jiii devaient être souvent empruntées 
aux ehevaux i)ar les (iaulois, comme elles le sont encore par 
les pcu|)les modernes • , ne me paraît guère applicable à Épaone 
et ne i»(îrmel pas d'expliquer les lettres ao de ce mot. 

Epauna ou Kpauna était aussi le nom d'un bourg voisin d*A- 
ganne (Valais) où fut martyrisée la légion thébaine en 302. 
Abstraction faite du préfixe, dont nous parlerons plus tard , on 
peut rklentifler avec les suivants : Arpavon (Drome) , locm de 
Arpeumet eu 1., qui veut dire le mont; MofUpahan, fief que les 
princes de Baux possédaient en Provence dans le XIV« s.; Mont" 
paon (Aveyron) et Monspao ou Monspavo, aujourd'hui Mont" 
porU (Dordogne), qui offrent l'idée de montagne deux fois ré- 
pétée ; Fonei , sur un coteau , près de Die , Paonekim en 4210 » 
diminutif du radical; fions, sur une hauteur, près de Givors , 
appelé in Baone en 878 et apud Baonem vers 1097 >; Baon 
(Yonne), les Baons (Seine-Inférieure) , Banon (Basses-Alpes). 

Ces noms paraissent formés du même radical celtique que 
Banne$, Baynes, Penm, Vans, etc. (v. le f I«, t.* Ben), qui 
veulent dire montagne. Gomme le son de Va se rapprochait 
beaucoup de celui de Té, on employait souvent ces deux lettres 
l'une pour l'autre {pater, pèrcj etc.) ; aussi les noms de Baon, 
Paon sont synonymes de ceux de Béon et de Péon, communs à 
plusieurs villages situés sur des hauteurs, et Béon (Yonne) est 
appelé in Baione en 519. 

Eb, ep , ev étaient des prétixes cclliques qui voulaient dire 
sur le, près du; ils correspondaient à Wip angl. et scand., 
qu'on trouve dans Vpton, UpsaL V}>hind; ;ï ïir.'. grec, em- 
prunté au sanscrit api, sur, au-dessus^. Kpaonc représente 
donc exactemeul les uoms de Sm tmni, Surjoux, OOer-Alpe , 



(f) De Coston , Onfjine des noms, p. 376, 389. 

(2) Cart. >l'^ Saint ■. \ndri le-Bns , p. 1\1 ; — Cui t. Ur Saint-Hugues , p. 
50. — L;i pennutatioa des lettres 6 et p a lieu rréqucminent. 

(3) HEiDi.NGbit, p. 32; — BuBNOUF, p. 34; -~ MoRfiis, p. 34. — Citons 
encore ^oç^ taaulenr, en grec. 
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Obcrstein ; ce qui convient à la position d'Albon , dont rancien 
chilteau dominait la plaine de la Valloire, et à celle d'ÈpOne, 
près de Mantes , village constriiit en amphitbé&tre et près du- 
quel existe un dolmen. 

Epixoise ou Epi.nolze, près de Moras, est appelé Spinosn en 
999 ' , iîspinosa en 1:267 ■'; ce village n'a donc rien de conunun 
avec YEbbaonc de 887; (|uoi qu'en dise Delacroix (p. 60), son 
nom est synonyme (ïhpinaie, Hspinasse, Espinous , qui sont 
ansî^i des mots usités dans divers dialectes. Le fief d'Ki'iNOUSE 
appartenait , dans le siècle dernier, au président de Murât. 

Érôme, près de Tain, est appelé Eraume et Erazme en i2(>G, 
d'afirès un inventaire plus récent 3, et apud lleratnea en 1470 
Archives di'p.). Cet ancien fief des Dauphins, après avoir fait 
partie de la baronnie de Serves, a passé aux Lacroix de Saint- 
Vallicr, qui Tout possédé jusqu'en 1789. H. Chotin pense 
^Hmmm est une altération ou une mauvaise lecture dTre- 
mwn ou Hemmmf lieu Aerme, inculte; ipr^iJks;, en gr.; era, 
en b. 1.; troua, en s. c. t., qui ont pour racine, de même qu'er- 
miie, emûtage, etc., ira, terre, en s. c. t («re, en irl.; erde, 
en ail., etc.; ?. le § U% Aleyrac). Dans un acte de KMfft^, 
on mentionne relise de Saint-Julien ad Heremum, aiqour- 
d*hui Urm, arr. de Vienne. Éaôn est situé au pied d'une 
chaîne de collines ea grande partie incultes. 

EntOLBS , près de Nyons , parait être le lieu appelé Téglise de 
Sainte-Marie de Arrolas, diocèse de Die , dans une bulle de Lu- 
cius m, du il mai 1183. Cest le mot provençal oiroto, champ , 
domaine, jardin; a/irai, en lang.; ame, en dialecte du nord ; 
ayraie, ayraliMm, herme, aire, en b. 1., dérivant du latin 
area, qu'on retrouve dans le nom des villages appelés Ayrolles, 
Âirel, Eyres et Araules, Dans les XM!» et \V1U« siècles, le 
fief d'ETROLBS appartenait aux Bertrand de PeUissier. V. Aieyrac , 

SI". 



(l) et (2) ClUBVlT, p. 27t ; - Inventaire de 1346, p. 68. 

(3) A. C\ISE, Carlulaire de Saint- Vallier, p. 19. 

(4) L abbc Cubvalier, Carlulaire de Hainl-André-te-Bas , p. 205. 

Tome VI. — 1871. * 
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EspELLCHK paraît avoir fait i>artic , dans le XIIc siècle , des 
possessions des Adhémar; en \MH, celte terre appartenait à 
Louis de Poitiers et à Giraud Adhémar; ce dernier céda ses 
droits à ïMerre de Vesc , qui , en 1344, devint seul seigneur de 
ce ficf : ses descendants, qui ont formé plusieurs branches, 
ront possédé jusqa*eii 1189 (voir Lau). Dans les XIV* et XV* s., 
le nom latin était indifféremment Spducha et Spelwskia, et 
quelquefois Kspeluca. 

Il parait avoir plusieurs similaires en France; on peut citer 
EsPBLUcas (Dordogne) , Speluca, Sjfelucha, Sp$iuekia et Espe- 
luehia^: la Speluque, ancien ermitage de la commune de 
Montfort (Gard); Speluea en 1065 et en 1S463; VEapeluqfm et 
les Espeluquu, grottes du dép. du Gard; Espalungue, com- 
mune de Laruns (Basses-Pyrénées); Spelunca en iift4, et Spe- 
UmcaU) (Corse). Ces noms paraissent empruntés aux mots spe^ 
Ivnca ou spelaeum, grotte, caverne ((nnjXuY^, «ic^Xocev, en 
gr.) : en b. 1. spelaeum voulait dire aussi cellule, ermitage. 
Telle parait être la véritable signification du nom d'EsPELUCna, 
près de Montélimar, dont l'origine serait due à quelque ermi- 
tage ou chapelle. Peut-être même cet ermitage (dont il ne reste 
pas de trace) avait-ii été creusé dans la montagne rocailleuse 
qui est à deux ou trois cents môtrcs (hi village. 

EsPENF.L, prés ilf Sailiaus, Speimel en 1410, fispn^ellinn en 
1*274 et en t33i2, a appartenu aux Poitiers, aux de Lors (XVes.), 
aux Darbon, appelés souvent Dalbon (XVl» s.), et en dernier 
lieu aux (irammont. Ce nom, comme celui lY KjiinousCy est dû 
à des broussailles et paraît être un diniinutit de Sjnna. 

EvMKi x , près de Homans, a appartenu aux de Lionne, aux 
Tallard, aux Sassenage et aux Bérengcr : il est appelé Aijinurc 
en H73 et /iinusciun dans le XlVc s. Peut-être ces formes bi- 
zarres sont-elles empruntées aux noms d-h. tudesques Kmcy 
Aymé uu Aymon, communs dans le moyen âge ? Pour Eyrolcs , 



(1) V." DE GouRGOBS, A'ouis uncims de lieu du déparlemail de la Dor- 
dogne, p. 115. 

(2) CamUxin de SaM-VieU)r, t p. 503 , et 1. 11 , p. G39. 
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V. Erômc. Les Faures, 1rs Faunes, la Farqe. rappellent des 
forges ou fabriques, el Ferrassières et Ferrières, des mines de 
fer. 

Fay d'Albon, rilla Faïa en 105H, Faynum en i 'iGl , a ap- 
partenu aux Saint- Vallier , aux Valernaud (t<>H8) et aux de 
Murât. Ce nom , comme ceux de la Faye , la Fayette, le Fayet , 
' la Fayolle , les Faysses^ la Fage, le Fayet, etc., vient de fayus, 
hôtre ou fayard ; çaY"^^ 6" fav et /ho, en hv.\fay 'ui , /i'î.7/?a , 
/"ata, en b. 1.; fay el fan, v\\ prov. L'arbre qui produit des 
faines (fagus)et celui qui produit des glands (îa^iç) , paraissent 
avoir emprunté leur nom au sanscrit bagh, manger (cpaYsïv) , 
parce que sans doute les premiers habitants avaient souvent 
recours h ces traits. 

Fêunks esl un nom commun à neof villages de France : 
Féunbs, près de Bonrdeaux, qui a appartenu à Jarenton 
(1298) , dont les descendants ont pris le nom de leur fief (Ar- 
oMveSf E. 796) , aux Poitiers {XIV« s.) et aux aennont-Hon- 
toison (XVIII* s.), s'appelait de FUinù en 1178, Felinas en 
1333, Fellintm en 1339, de FdM» en 1360. Le nom latin de 
FéliKm (Ardèche) était de Felmù, et celui de Félines (Hérault), 
FelNnae et Felinae du IX* an XII* siècle. 11 parait dériver de 
figlêna, poterie, en 1. FigUnae était une miUalio située au nord 
de Saint- Vallier, sur remplacement de laquelle on trouve beau- 
coup de débris de poteries. 

hà commune de Fiamcby est au midi de celle de Valence , 
mais aucune agglomération de maisons ne porte ce nom, et 
Téglise de la paroisse est à Portes. Fiancbt est aussi le nom d'un 
village situé entre la Paillasse et Livron; il parait fondu dans le 
même moule que celui de FrANÇAYES ou Kiansayes, ancieruie 
paroisse qui occupait la partie méridionale de la commune de 
Chaluzanges. 

Il est question de cette dernière localité, sous le nom de fin- 
zaias, dans deux actes qui paraisseul être du Xl« s. ^ ; elle est 



(1) Gnuun», Prmuei, U p. 813; - I. II, p. 66; — t III, p. 115. - 
C'«8t par emar que duis le 1. 1** on a écrit Crtamagt et dans le t. lU , 
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aussi appelée Ftnzaiae en 4195, Finçayes en 1S80 , Fintaku en 
12931 et enfin locus Fimayarum en lKâ5, époque k laquelle 
elle appartenait aux Beanmont, seigneurs de Barttiëres ; depuis, 
ces deux flefs paraissent avoir toujours été possédés par ia 
même personne^. Quant aux deux Fiangbt, situés à sept ou 
huit kilomètres Tun de Tautre, on peut être embarrassé quel- 
quefois pour savoir auquel doivent être attribués les noms 
latins ; mais comme la cduimune a remplacé Tancienne paroisse 
de Saint-Gervais, dont Péglise (aujourd'hui en ruines) était près 
de la Vache, c'est en général à celui-ci qu*il faut les appliquer. 
On trouve Fineiaeum en 1187*, Finseum en 1179 4, Fynsey en 
1300 et Finceassium en 1483 (Arch. dép.), et quelquefois Fin- 
saltium; quant à ia formo Fmnciacum de Tacte de 1^38, je 
la considère comme le résultat d'une erreur de lecture, dont on 
trouve d'assez nombreux exemples dans le volume publié par 
M. Hauréau. 

On voit la grande ressemblance présentée par les anciens 

noms de Fiaxçayes cl de Fiancey » auxquels on peut comparer 
celui de Fonzaicvm , localité inconnno des environs de Ro- 
mans, dont il esl (|iioslion dans un acte du XI" s. (Giraud , t. 
m, \). Il; et ({u'on appelle Fonzanmn dans lo l. I*^»-, p. : 
la vri itable forme pourrait bien être Finsawmn et désigner 
Fiança YEs. 

Tous CCS noms sont lellre morte pour moi, et je ne puis les 
traduire. Ils paraissent avoir la uième racine, probablenienl 
ccllifiuc, que Venlia (des Allobrogcsy , Vvncc Vencia et Veu- 
tium): Vincey (Vosges), Vinciiicua : Vewai/ , \)rcs de Tours 
(Vencinvus , Voiraitun, Ventiacum , et pcul-ètrc ([iio lo Mars 
Vijiciiis ou Vintius, honoré en Provence. (On peut ciler aussi 
vinœiumt oscraie, en b. 1.) Fiancey, près Valence, a appar- 



(I) Ctirlulfiiir lit Li'oncd, t. 1", p. Oi, '2V'), 28^. 

(?) Kii ir,3i, I.ouLs de Uasemonl clait ((aalilié de seigneur de Fiansayes. 

(3) Gallia, t. Wi , Preuves, p. 104. 

(4) Carlulmre de SaM-Vielor, 1. 1", p. 9; - idem île SaM-Chaffi^ , 
p. 33. 
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tenu aux évèques {XIII* s.); à GaUlanine, b&tard de Poitiers; 
à François d*Dm (1464); aux de Silve ou de Sylve (Silvio dans 
les actes latins) dans le XVI* s., et aux de Rostaing (XVIfe et 
XVI ll« 8.); mais les de Bressac y possédaient aussi des droits 
féodaux. 

Flanoaixes ou Flandène était un ch&teau fort et un fief im- 
portant situé près de Saint-Jcan-eu-Royans. Dans le XI- s., il 
appartenait déjà h une famille de ce nom , que Guy Aliard dit 
éteinte depuis 14"i ' ; (mi 1H71, Louis de Poitiers le céda, ainsi 
que Saiiit-Nazaire , à Charles de Poitiers-Saint- V'allier ; dans le 
\VI«- s., il passa aux de Lionne^; dans le XVII'- s., aux (>ara , 
et , dans le XVIll' s., il fut compris dans la duciic-juirio d'Hos- 
lini-Tallard. Le nom latin était de Flandends en 1 IHH; i\c I'' l an- 
(/</jf6- dansle Xl^s. etcn WOH; i\c Fia ndenis en W'^-I (M.tJiraud, 
t. III, p. WO, 110, l;J-2). On le reirouve dans celui 
de Flaïu/i/ui . Sd'ur de Uo,t:iis, qui liabilail Nojarey (Isère) en 
IHO (Car/, de Sdinl-Hityiics , p. 15.")^; il rappelle celui de 
Flahdus . qui habitait Voreppc en 1:231 {fnv. de 184<J, p. lîili). 

Comme on ne rencontre pas en France de nom analogue, il 
est probable qu'il a été altéré. La forme primitive était peut-être 
Blandaine ou Blandène, qui rappelle les noms de lieu BUm- 
dm, BlandttinoiUe, BUmdignac, etc., qu'on peut traduire par 
maison de Blond ou Blandus. Ce dernier nom veut dire doux , 
caressant ; le premier est tudesque et veut dire blond (Fer- 
guson, p. 807); Flandina, sœur de Rogus« aurait eu un nom 
synonyme de Blandine ou de Flavie, 

FoijRGiNBT , près de Luc , ât un diminutif de fwro ou fowrcq, 
angle formé par deux chemins (carrefour, quatre angles), pas- 
sage, gorge; força, en b. 1.; furca^ en 1.; furgge, en dialecte 
suisse. L'entrée de la petite vallée de Fourcinbt est fermée par 
deux rochers qui ne laissent qu*un étroit passage au cours du 
torrent. V. § !«, v.* Bochefourohat. 



(1) Anne de Ptandtnei, femme de Gbaries de ChirbonneaQ, est morte à 
MoDtélimar en 1673. 

(2) L'aMié Vincent, Lettres hisivriquei sur le Aoywu, p. IS9. 
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Le Fraisse ou le Fraysse, près de (irignan , cl le Fangeal for- 
maient, vers laOO, un seul tôncment d'environ 250 hectares; 
il appartenait, d'aprcs M. Devez, à la branche des de Vesc 
d'Espcluchc. Dans le XVllb s. M. Callet de Coulange, connue 
abbé commcndataire d'Aiguebelle , se qualifiait de seigneur de 
Réauville, de Monljoyer et du Fraysse. Ce nom, comme ceux 
de Fragnols, Fraissinct, Frayol , Frcsnoy, Frame, Frasse , 
Fradion, Frcschct , Frenolet, Fraisnet , et un grand nombre 
d'autres, est emprunté à celui du frrnc, fra.rinus, en 1.; /rais- 
sinus j frassinus , frasma, eu b. l.; fraisse j fraiciw, frau, en 
prov. 

La fontaine de N. D. de Frènau, qui domine Marsanne, est 
appelée Ffénault {auU pomallus , haut) dans un acte de 1487. 
Ce nom n*a rien de comman avec celni de la déesae des ma- 
riages j Frea Nondina, de M. Mésangùrc , dont M. Delacroix 
(p. 337) a accueilli avec trop de facilité les rêveries mytho- 
logiques. 

Deux énormes pièces de canon, sur lesquelles on remàhiue 
des caractères russes et l'aigle à deux tètes, sont debout, 
comme deux cotonnes , de chaque cèté de la porte de Téglise 
de N. D. de Frërau. Voici Torigine de ce bizarre esMioto : le 8 
septembre 4855, quatre prélats , accompagnés d*nn grand nom- 
bre de prêtres et de douze ou quinze mille pèlerins ou curieux, 
étaient réunis à Marsanne en honneur de la pose de la première 
pierre de la nouvelle église. Vers midi , nu moment où nos 
héroïques soldats s'élançaient dans Sébastopol, un des offi- 
ciants, M.er Thibaut, évôque de Montpellier, suivant une vei^ 
sion, M. le curé Belle, suivant une autre version , après une 
éloquente prière adressée à la Kcinc du cid, pour qu'elle voulût 
bien protéger nos armées , ajouta qu'au moment où il parlait 
nous devions peut-être à sa puissante intercession le succès de 
nos armes en Crimée. Dans le but de consacrer le souvenir de 
celle prédiction si heureusement réalisée, M. de Monlluisant , 
(le Marsanne, alors cai)itaine d'artillerie, a obtenu du Couver- 
ueuient le don de ce singulior trophée venu de Sébastopol. 

Genissieu, près de Uomans, lui doiiiié en <;9<! par Ephibius à 
Téglise de Vicime , et vers 907 au uionastère de Sainl-Baruard ; 
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il lut acquis en IIk>8 par M. do I.ionnc et en 1701) par M. dr 
Chabod ou de Chahoud 'Uni/, firr/i., \H(u, p. 138), qui le légua 
à sa veuve, née Laitier de Hayanne, et, vers 1750, parKally ou 
Bailly de HdurclK'nu (v. Triors). 

Les noms étaient (icniciacuin en (îUfi, HK7 et lOlîO ; (nncrKicuin 
en 901); Oiniciacum en 995, I0(>8 cl 1100; Gcvrlhicinn vci*s 
lliO; Jcniccu vers ll«ii'. MM. Houzé el I*éan pensent, avec 
raison je crois , <iuc ce nom est synonyme de ceux de Saint- 
Gems ou Saint-(fentès , si communs en France; Sainl-Gcnùr 
(Savoie) est appelé Sanctus Genesius en 1023'. Ils sont em- 
piuntés à ceux de Ginecius ou de Genesius; ce dernier a été 
porté par six saints de la primitive église , dont trois étaient nés 
en Auvergne. L'on d*enx, notaire et greffier, Ait martyrisé à 
Arles dans le IU« s.; nn antre était évéqae de Lyon eu 080. 
Gbiiissibd vent donc dire domaine de GefMtius; ce nom parait 
dériver de gwen, fftum, gin, blanc , beau, en br., suivi de la 
terminaison a4iective es ou o». 

Gbrsac et par altération Jaiisac, près de Luc, fut acquis en 
1831 par Tévéque de Oie, du sire de Mévouillon; en 13S0, il 
appartenait à Guignes de Morges ; en 1858, Anne Brotin rap- 
porta en dot à Georges d*Urre , son mari ; il passa par mariage 
aux Monteynard; dans le siècle dernier, ce fief appartenait aux 
Gilbert, qui en portaient le nom et qui sont, je crois, éteints. 
Les anciennes formes étsûenl Gcnzac en 1^0 ; Gcnsac et Gcn- 
saoum en 1281; Genciacum et Gentiacinn dans le XI V« s. Ce 
nom est commun à huit villages du midi de la France; l'un 
d'eux est sans doute la cohnia Gcncianica des environs de 
Marseille, dont il est question dans un document de 818 '^; c'est 
presque le môme nom que celui de la forél de (If.nsiac, au le- 
vant de Monlfroe (Urome). Il veut dire domaine de Gens, Gcnz 
ou Gentixis; ce dernier nom était commim chez les Komains; 



(ti OinvuD, PmÊXta, 1 1", p. 27, «8, 87, », 143, 40, el t. IH, p. 74, 

I 'i8. 

(2) Cartiilaire de Saint- André , p. 155. 

(3) Carlulaire de Sainl- Victor, t. il , p. t)3». 
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d'après Pline, ficnlius aurait découvort les propriétés Ihérnpeii- 
li(pies de la rjenlianc; il voulait dire Lien né (gentcm liahcrc, 
avoir de la naissance); de là les mots gentil, gentilhomme, etc. 
, (Jeu tins, de Divajeu, vivait dans le XI* s., et Gentio d'Urrc , en 

GrcoRS, au nord de Crcst, adossé ù une montagne, a appar- 
• . tenu aux Poitiers (11()3, aux de Gigord, qui habitent, 

depuis deux ou trois siècles, les environs de Largentières ; aux 
d'Arimlestier (XVn* s.) , aux de Rôux et aux Clerc de !a Devèzc 
(Xyin« '8.) Ce village est appelé castrum de Gigorz en 1168 et 
1165 {Cm. de Die, p, 90 et 35) ; Gigorz en 1169, 1185, 1914 
(Cari, de Uoncel); de GigorHs en 1210; Guigorcium en 1S97 ; 
Gigorcium en 1338; Gigortitm, — Gtgon (Basses-Alpes) se 
nommait Jugorme et Jugumae dans le XI* s. (Cari, de Saint-' 
Victor), et plus tard Gigmiiae, Gigoims et Gigorz, Je n'ai pas 
trouvé d'autre nom analogue; aussi, en présence de ces diverses 
formes, je ne s%is.Gomment le traduire. M. Hannier incline pour 
un radical ligurien; M. Cbotin, pour un nom d*homme : ceux 
de Wig, WtUgo, Wigo, (Hgo, Guigo étaient communs en Dau- 
pbiné dans les X«, Xf* et XII* s.; mais je ne puis expliquer ni 
la finale ors, ni la forme Jugomae, Mon embarras est le mènie 
en présence du mot 1. jugum, hauteur, montagne, que rap- 
pelle la première partie de Jugumae. 

Clandace , près de Châtillon , a appartenu aux Artaud (XI1I<- 
s.) , i\ Claude de Tlieys (loOO) , aux de Lhère ou de Laire de 
Guiffrey (XVI» el X\ I^- s.) et aux Simianc-Esparron (XVIIIc s.). 
Ce nom, castrum de Glandogio en l-âSi, parait rappeler un 
droit de glarulage glandagium concédé par les anciens sei- 
gneurs. l)'a[)rès Dallez » , ce mol était employé très-souvent 
dans le sens de dé|)aissan( c ou panagc ; ce (]ui cx])lique com- 
ment on rencontre peu de cliénes à (iLANOACE. Quant à la haute 
montagne du Glanda*;, près de Die, où il y a de vastes pâtu- 
rages, on n'y trouve (\u.c des hêtres , des pins et des sapins. 

CouGNE, près de Diculcfit, est un village en voie de formation ; 



(I) Dalloz, Répertoire, t. XXY, N.» 1547. 
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la première maison a été construite » il n*y a pas un siècle , par 
on nommé Gougnb : ce mot, en ▼. fr., veut dire joue, et par 
extension joufflu , comme gogne et gognard; il vient du s. c. t. 
gonn, groin (Burnoiif , p. 233). 

GouvERftBT, près du Buis, a appartenu aux Môvouillon , aux 
Dauphins, aux Olivier (XlV^etXV* s.) et aux Sylve ou Silvc, 
auxquels ont succédé les la Tour, par suite du mariage de Ma- 
dolcinc de Sylve avec Pierre de la Tour flolO) : ses descendants 
ont conservé ce fief jusqu'en 17X9. Le nom était Gonvcrnclinn 
cl Governct en i'-lHA (Valbonnays, t. II, p. 118, \i\9], baslida de 
Govcructo en 1^293 'Invcntnirc dcVAW, p. ^21). Ce nom, dit 
M. Péan , signifie probablement lieu ou domaine des vcrncs. 

Gau, goii'y goii e, goinr sont des radicaux i:ermani(iucs cf sans • 

doute celtiques, très-communs en composition avec le sens de 

pays , territoire , domaine ; ils correspondent au \'r, ou -.-atï grec , 

au gavia s. c. t. (Pictet, t. II, p. 15, 03, iO.'ij et au ghaia et 

gfiin bébreu (Gesenius, 209). Colvernet serait un nom analogue 

à ceux de Gauvillc, Gauvillicrs y Gouville, Landccourt , Londc- 

ville, que le nom du village de Maison-des-Champs (Aube) li a- 

duit textuellement. Gouvernet est, en effet, dans un vallon d'où 

sortent beaucoup de sources et où les vernes sont très-abon> 

danfs. 

Grahr , canton de Grcst (sud) , a appartenu anx Poitiers (XIV« 
et XV« s.}, anx d'Urre et aux Grinialdi , ducs de Valentinois 
(1642, 1789). Ou rencontre la forme unique Grana en 1173 , 
1277, 1332 , 1448. Ce nom , comme ceux de Granoux (probable- 
ment formé de granostis» fertile en grains) ; Grmieu, Granicae 
en 902 (la terminaison icus ou ica est purement géographique) ; 
Craiincour$ (grani curUsJ, Graimille, Graney, parait venir de 
granutn, grain, céréales; gnun, en br.; gran, en irl. Granea, 
grange, en b. 1., a dû se modifier en Grana, Grane. M. Dela- 
croix (p. M4) dit que le blé est la principale production de la 
commune ; ce qui ne rempôche pas de donner asile à l'étymo- 
logie de Mésangère, d'après lequel Granb doit son nom à Granée, 
nymphe des bois. 

GiUtiNAN appartenait déjà , dans le \lb s., à une branche des 
Adhémar; en 1732, Madame de Simiane, fille du dernier Âdhé- 



u kji ,^ jd by Google 



Ô8 SOCIÉTÉ D'ARCHÉOL(X;ii. ET liE STATISIIQDE. 

mar Castcllane , Tendit le comte de Grignan au maréchal de 
Félix du May, pour le prix de 436,841 livres déléguées aux 

créanciers K 

Les anciennes formes de ce nom sont aussi nombreuses 
qu'embarrassantes à concilier entre elles ; les voici : Grai- 
(/mmum, 124", 1296, 1300; Grfitjnlunnira ATtl , 1311; (Jro/n- 
lianuiii , 1277, 1341, 1378; (Irnsinanion et Grcsina)uim , 1290; 
Grainhfinuin , IM); Gmi/nluinum, 1342, 13o2, 1375, 1392; 
Grai/nhfin , 1100; GrcniluiniDn , \A9^; Gngnanuin cl Grinid- 
nuin dans les XVi- et XVb- s."^. On trouve encore, mais sans 
indication de date ou de source, Grrulir/nanuin et Graujna^. 

Ne pouvant résoudre le problème , j'ai comparé ces diverses 
formes avec d'autres noms analogues, tels que : Aquœfjraiii 
(Aix-la-Chapelle); Grinincumei Grvniacum (Grasse); GrinivU/us 
et Grkmes, stations romaines situées près du Rhin; Granencum 
vers 1100 (Saiot-Romans — Isère); Grmamm, qui, à l'épo- 
que romaine, désignait le territoire situé en face de Vieime, 
de l'autre côté du RhOne, et sur lequel se trou-vaient les Gri- 
niacenses ou Greneneenses monasîeriat presque tous consacrés 
par saint Avit, et que rappelle le nom du bouig de Grigny* ; 
et enfin Gragnano en 905 , et Gradanum en 1115, aujourd'hui 
Grézan, commune de Niâmes 

Cette comparaison n*a guère élucidé la question, et, après 
avoir protesté contre TApoUon Gryneus de Hésangère, qui n'a 
jamais eu de temple à Grignan , je me borne à dire de simples 



(1) AiTBBNAs, Histùin de Maâam âe Sévigné, p. 509. 

(2) Cmfukfin de MonMimar; — VAUomiàTS; — IrwmUtire d» 1346; 
— GoKte, etc. — On regarde eomme Iras l'aele de 833 dans lequel on lit 
la forme moderne de Grignanum. 

(3) L*abbé Nadal, Essai historique sur les Adhémar , p. 14; — Pithon- 
CuRT , t. IV. — Pour l'histoire de Grignan , voir aussi : l'abbé Filliît , 
Histoire des Adhémar de Grignan, 1870. 

(4) GuT AU.ARD , 1. 1*', p. 596; — Maninr, Hùtain de la viBe de Ftrane , 
t. Il, p. 73; — MoNPALGON, Histoire de la vtite de l^on, t. V, p. 50 ; — 
BoiTEL, Mhum du Lyonnait, t. II, p. 19. 

(5) Diclionnaire topograpMque du département du Gard, p. 103. 
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rapprochements de mots pouYdnt peut-être coDTenir à quel- 
qu'un des noms, sans s'appliquer am autrea. Dérivent-Ils, 

comme Granc, du radical gran, céréales? Rappellent-ils le 
culte de l'Apollon ou Dieu-Soleil des Gaulois, appelé Gtanmis 
sur plusieurs inscriptions, et qu^on croit avoir été invoqué spé- 
cialement à Aqusgrani , où il était identifié avec la vertu des 
eaux? On retrouve le radical qui a formé son nom (\ausoreim, 
soleil, en kimr.; grian cl greine, en gali. et en irl.; dans Greine- 
Knoclic (cnllines du soleil), sur lesquelles les irlandais célé- 
braient des fêles solaires; dans ghrina , chaleur solaire, et 
ghrini. soleil, en sanscrit'. De ghrina paraît dériver krinn, 
sec, aride, desséché, en hr. (et sans doute en celtique), duquel 
[>ourrait bien s'être formé quelquuu des douze GHgny ou 
Grignan. 

MM. Houzé, Mannier et Vùim inclinent pour rattacher C.hicnan 
à un nom d'homme, et c'est l'hypothèse la plus vraisend)lal»le. 
On devrait alors le traduire par maison ou domaine de in-anins, 
et la forme primitive aurait été (rranianu fvilla} ou Grnnianris 
(fundus), peu éloignée de Graignanum et Gragniianum ; v. 
1er, y.o Geyssans, Le nom de Granius était assez comnum chez 
les Romains et dans le midi de la Gaule. On le retrouve notam- 
ment à Arles, sur un monument dédié à Lucius Grankis^; à 
Lyon, sur deux inscriptions s'appliquant à un marchand de vin 
et à un potier; une autre mentionne le nom de femme GraniaK 

Plusieurs quartiers s'appellent IHatb et les Hatbs : ce nom 
vient du h. L futya ou haga, bois, parc, clos; hag, en t. et en 
ail.; haya et hoffi, en scand., d^gnaient l'enceinte de terre , 
plantée de bois vif, dans laquelle se retranchaient les Nor- 
mands ; c*est de là que dérive le mot haie. 



il) Am. Thibrby, Histoire des GaïUois, 6" éd., t. I", p. 101 ; — Pictet , 
t. II, p. 309 et 670; — Dibpenbacu, p. 363; — Mulleb, Nouoeltes leçons sur 
UiM!ime$éuka^/a^, t. Il, p. 93; — A. Madiiy, Croiianù9$ et Ugendes de 
VanUquUét p. 243; — Bnuioiiv, p. 233. 

(2) Mim. des anliq., t. IX , p. m. 

(3) Alphonse db Boissibu , Jmcripliom antiques de Lyon , p. 400 , 433 , 511. 
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Le coteau de rilERMiTAGR doil son nom à un Ermitage cons- 
Irait en 1'2âo par Honri-Gaspard de Sterimberg, à son retour de 
la croisade faite contre les Albigeois 

HosTi N apjwi tcnait, dans le XIII' s., aux évôques de Valence 
et à plusieurs autres roseigneui-s , notamment aux dUoaltin , 
qui relevaient des Dauphins [Inv. f/<H3W), p. 48, 50); plus 
tard, cotte l'aniillc posséda seule ce ficf, qui passa à la itranclic 
des l/(>stiin-CAd\(j\i^in\ et ensuite h celle des Hnsiun-TnUiirA. En 
l'l!2, le mandement d'Hosluii, qui cni!q)ronail dix paroisses, 
fut érigé en duché-pairie on laveur du niaréclial ôllostxn- 
Tallanl ; le duc d'/hstun, pelil-lils de ce dernier, mourut sans 
enfant en 1755, et les fiefs (|ui composaient son duché passèrent 
à sa cousine germaine , la manpiise de Sassenage, née de Sas- 
sciuigo, morte en 1787, laissant cinq tilles, dont l'une a épousé 
le marquis de Bérenger ^. 

HosTUN était appelé AugusUdumm en 1057; Ostedumm, 
ii7A, 1240, i437rjfiMleim> 1180; Ostmrwm, Ostm, 1234; 
AugusUdinum , 1S88 ; (hteun, 1S46 , 1248 ; Amthedumm , 1334 ; * 
Awhukinum,i2l^;Hmtodumm, 1371 ; Hostedumim, Hosteu, 
Austun, AuhM^, Ce nom, comme celui à*AtUun {Augusto- 
dmum, en 1.; Austun, dans le XV«8.)* veut dire colline ou 
camp d*Auguste (▼. § v.o Tain) ; mais Thistoire est muette 
sur le parrain de ce village. 

Jaillans, canton du Bourg-du-Péage, a appartenu aux du 
Puy-Hontbrun (1700) et à Madame Leriget de la Paye (1766). 
Ce village est appelé JtUhaimm en 131S ; JaUkm en 1236 ; 
Ja^m en 1240 ; JalUu en 1251 ; JallkLim en 1280 (Giraud ; — 



(f) A. Di Boys, Album du Dauphiné, t. II, p. 154; — Rey, Monographie 
riticoU' (lu rotr/m de l'Uennilnge , p. i. La surface de ce col-'iiu est 
d'environ cent licctares et produit à peu près deux mille cinq cents liec- 
tolitres du vin. L'ermite se nommait probablement Slerenbcnj , moutagnc 
des étonmeaiix, en tndesqoe. 

(?) A. DB luuMt Nolke hiaoriqu» mr Vaneimne eommunoiM de Toi- 
tard, 1868. 

(3) fiinAi-n: - ('art. de Lconrrl: - Inveni, de 1346; — ValboknaitS; — 
Arch. dépariemeniaks; — Ducu£&ne, etc. 
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Cart. de Léonccl). D*après Delacroix (p. 430) , l'église primitive 
aurait été construite en 777 sur le lieu où fut tuée une bète fé- 
roce qui désolait le pays, alors couvert de bois >. 

Le nom de Jaillans , ainsi que ceux de la JaiUc , la Jaillctlc , 
JnUlcux l'ïsèro) , JalUocum . Jdil/hrs; le licf des Jaillcs Ilaulos- 
Alpes) , qui appartenait aux Sinanl ; le Jaillrl , au N. K. de iau- 
lignan; Jailly (Nicvrej, Jnliacum dans leX' S.; Jcillon et Julrs 
(Anlèchc^; Caillau.r , les Caillais , la CaiUr , Cnitbj, etc., vienl 
d'un radical (jui veut dire bois : on le retrouve dans caill et 
coiH , en irl. (bois, fonX) ; guailen , bâton; (jaule . jalon, en 
corn.; y ualcn , en \)y.\ jaluTc et jahi , bois taillis, en prov. (v. 
^ V, V." Cltdlancon; — Houzé, p. 107; — Zcuss, p. 301). Pour 
Jansac , \oiv (îciisac. 

Le Jas est un nom commun à beaucoup de (juartiers situés 
dans la partie montagneuse de la Dromc; la grande Jasse est 
près de la Motte-Chalancon. Il rappelle le lieu où l'on faisait 
parquer et coucher les troupeaux. De rnèmé que le b. 1. jacia , 
jassium , jassile, il se rattache au L jacere. Pontaiuas ou Pou- 
TAUJARD est UD andeo flef situé près de Taulignan : il a appar- 
tenu aux Poitiers (1332), aux Blaoons e! aux Borrei ou BÈorel 
(XVI* s.) , aux Durand de Pcntaujard (XVII* s.). L*un d*eux fit 
construire, vers 1700, àHontéliniar un hôtel, acquis plus tard 
par H.8r de Condorcet , évéque de Gap et de Lisieux ; le cardinal 
de Bemts Thabita pendant son exil ; il appartenait à M. le mar- 
quis du Puy-Hontbrun-Rochefort , décédé en 1871, après avoir 
transmis légalement son nom , qui allait 8*éteindre avec lui , à 
ses deux petits-fils, MM. de Cotton et de Rocher de Lahaume 
(7 avril 1867). 

L'ancien manoir seigneurial de Pohtaujard , qui doit la pre- 
mière partie de son nom à un pont sur le Lez, est aujourd'hui 
la propriété de M. Descours; mais il a perdu son cachet pri- 



(1) D'aprcs la tradilioa locale, cette béte était uuu Jaille; ce mot, qui 
désigne, en dialecte dtaphinois, me espèce de loup-garou on d'animal 
féroce et dangereux, parait diSriver de gwUl on jfual, méciwnt , nniilble , 
en br.; gwaL, en galL imaku en latin). 
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inilif par suite de nouvelles constructions. Les Durand sont 
tombés en quenouille, dans le siècle dernier, dans les d'AgouU, 
les des Alrics de Cornillan cl les de Calvières (v. Blacons). 

En 1332, PoxTAUAHD est appelé Pons Aujart et ad Pontem 
Atigart [hiv. de i;i4(), p. 76); dans les anciens actes on trouve 
souvent Vom al Jars ou ad Jarnnit; dans Pithon-Curl, Pon- 
taujard , et sur la carte de l'Ktat-Major, Font au Jns. Cette der- 
nière forme paraît trop moderne pour être prise comme le 
type primordial de ce nom , assez difficile à traduire. Vient-il 
de jaid, «/arci, jardin , clos, ou de jars, oie [(jurz , en br.) ? Ou 
bien, ce qui est beaucoup plus probable, l'a-t-on emprunté 
à un membre ou à iiii homonyme de la famille Àujard , du 
GrafsiTaudan , étdnte en 1484. Ce nom, formé de k même ra- 
cine qu i wjcr et Auyier, et dont Augardis, qui habitait Chartres 
en 4101, est une variante, figure sous le nom demansosde AU" 
jardà, situé près du Buis, dans one charte de 1060 1 , que H. le 
commandant Mowat a eu Tohligeanoe de me signaler. Plusienrs 
hameaux du haut Dauphiné s'appellent aussi Av^ard et les Au- 
gears : Aujarde de Sassenage testa en 1201 ( Mv. de 1346, p. 100). 

La JoNCHÈRE, qui domine un petit cours d*eau, près de Mey- 
mans, était un château fort, démantdé, vers 1875, par le ca- 
pitaine Beauregard. Ce fief, qui avait appartenu aux Forcst ou 
Forets, issus de maîtres de la monnaie de Romans, en 1445, 
passa, par suite de mariage, aux du Puy-Hontbrun , aux Pape 
. de Saint-Auban , aux Leriget de la Faye et aux la Tour-du-Piu. 
JoNcifÈRES, près de Luc , a appartenu aux d'Agoult (XiV« s.) et 
plus tard aux évôqucs de Die. Ces noms sont dus aux joncs qui 
poussent dans ces quartiers. 

Saint-Donal est sans doute d'origine romaine : son nom était 
JovixziEi;x, vicus Jovinziacus en époque à laquelle il était 

appelé aussi Saint-Donat. Ce bourg a appartenu aux évéques 
de Grenoble, au baron de Faussigny (1315), à Uumbert 11, à 



(I) Carlulaire de Saint-Victor, t. Il, p. 7t. 

f'2) .1. Mahion , Carlulaire de SoÙU'tiugues t p. 65; — J. OuivUS, Âlbwn 

du Duuphiné , t. IV, p. IÔ7. 
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la maison de Saluées (14^), aax prieurs de Saint-Donat, à 
Réné de Baternay (1526); il Tut acquis en lUOâ, avec Charmes , 
Margès, etc., par Antoine d'IIoslun » et fit partie du comté de 
Charmes, possédé par les Coslc, Bérengcr et (^hahrièrcs de 
Peyrins. I.o notn de Jovinzktcus paraît emprunté à celui de 
Jupiter, au([uel on y avait sans doute consacre un temi)le. 

Lauohkl, près de Séderun , a appai tenu aux (iriiel (XV* et 
\V|«- s.i, aux la ïour-(iouYernel (KiOf)^ et aux Aclianl de Ferrus 
de Sainte-(iOlomhe (XMIlc s.;. Ce village est appelé LaborcUuin 
en 1317 f Val))onnays, t. If, p. !<!()); ce nom, de nu^'uic ipie 
celui de Lmiohik , parait dérivé du b. 1. laboria, lerre nouvclie- 
ment défrichée ou Iraviiiilée. 

Laciiamp, canton de Marsanne, appartenait aux Adhémar 
(XlVe s.) et aux abbés de Cruas. Ce village est apjjclé Cal tua en 
il79 et Lachau dans les actes des XV1« et XVII« s. Les uoms 
klins de Laehaii, canton de Séderon, étaient Calma en 1909, 
1817, 1989 (Valbonnays, t. p. 19; t. Il, p. 32} et Chalma 
dans YInvenknre de 1977. Lachahp et Lachao signifient donc 
chaume, terre inculte, hennés ou chaumière (v. Charmes, § 
V). L'article a fini par s'incorporer aTec le substantif» comme 
dans les noms de loriol (| IV), Lamage (f V). Lachao a appar- 
tenu aux Méfouillon , aux Adhémar (du XIII* au XV« s.) , aux 
du Puy-Hontbrun , aux Piégros ou Puygros et aux la Tour- 
Montauban. 

Lambit ou liAMm, nom commun à plusieurs quartiers et à 
diverses familles du Dauphiné et surtout du Vivarais, rappelle 

une exposition au midi; c'est peut-être une altération d'en- 
drec/i , endroit , bon cùlé d'une chose, ou de drech, droit, en 
lace du soleil. C'est le contraire à" Ubac ou Lubac (pour TUbac), 
exposé au nord {ohag, en catalan; bacio, en it.) , peut-être 
d*opact»,sombre, ombragé. Ubac désigne quelquefois les champs 
écartés , par opposition à curtil. 

Saint-Christc^he de Laris, près du Crand-Serre, de Laricîo, 
de Bosco , en 1., ?ient de kuix , mélèze (/eorocA , en éc.). 



(l) Léon OoNTiBR, Notice lur Saint-Dwat, p. 70, 83, ft4. 
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Larnage , près de Tain , a appartenu aux sires de Clcrieu 
(XII'- s.), aux Poitiers-Saiiil-Yallier (XIVc s.), aux Brunicr, qui 
prirent le nom do Lai{na<;i: (du XV^ au XVI1«: s.); aux d'Urre 
et aux la Forôt de Divonne. Ce iief fut acquis en IT'JK par le 
bisaieiil de M. Mure de Larnage, ancien maire de Tain, décédé 
en 1870. Les anciens noms sont : Lurnaggium dans le XI« s. 
(Giraud, t. Ill, p. \o) ; Larnatacum en 1120 {Cari, de Saint- 
Andrc, p. 142); Ijirnatgc en 1192 et 1195 [Cart. de Léonce! , p. 
51); Uirnage en 1192 et 1209 iuL, p. 53^ ; Larmgium en 1470. 

Ce nom paraît dérivé d'un primitif arenaticum, sablonneux 
{arena, sable). C'est aussi l'avis de M. Houzé : ce mot, dit* il , 
est derenn Amaiioum ou Arnatge, par h chute de Yi 'fiiiblc ; 
c'est ainsi que miêsaHoum a fait message; auraHcwn (d*aum, 
air, vent), orage: viatkwn, voyage; OriaUoam, Vriage: Casse- 
naUcum, Sassenage: on retrouve le I dans deux anciennes 
formes du nom, auquel s*est soudé, à une époque fort an- 
cienne, l'article fe, comme dans Loriol, Cest d'autant plus pro- 
bable qu'il existe à Lakhacb une carrière de kaolin, réstiltant 
de la décomposition d'un amas considérable de feldspath, qu'on 
a pu assimiler au sable blanc. D^à, en 1695, il serrait à la 
fabrication des pipes {Arch. de FIsère, B. 1887). 

La Lau, Ladx et Montant , commune du canton de Remuzat , 
qui formait autrefois deux paroisses et appartenait à Raymond 
de Hontferrand (1330) et aux deHanent (XVIl«et XVIII- s.); 
le Lau, ancien fief de l Armagnac, qui a peut-être donné son 
nom à la famille de M.k^ du Lia d'Allemans, évéque de Gre- 
noble en 1188; le Lau ( Haut es- Alpes ) , etc., sont empruntés à 
un radical qui veut dire bois. Le coteau à Textrémité duquel 
est bâti Montélimar cl qui était autrefois en grande partie cou- 
vert de bois, que des vignes ont remplacés, est appelé nenuis de 
Lais en 1 105 [Cartulairc, p. 235 1 ; bois de Lalx dans les XVl*- 
et XVlle s., et aujourd'iuii fkndclau et souvent Boidelcau, faute 
de connaître l'étymologie. Law et low signifient colline boisée, 
eu ang. sax.; lo, loii, bois, forêt, en anc. ail.; loo, eu boii. ^ ; 



(I) BowDicTii , Suff'olk sxu-nams, p. 2Vi , il7; — Gatschet, p. 193; — 
Taylou, p. 477; - Tott, p. 3S7, 510; — Loweh, Englisli suniames, p. 48. 
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lucus, en latin; iei et ley, en anc. ang.; ^aya« /ata, leya, en 
b. 1.; ^ et laye, en anc. fir., comme dans Saint-Germain-en- 

Layc. 

La Lai- ou la Lo , près de Montéliniar, était mu' gentilhom- 
mière construite dans le XV«- ou XYI» s.; elle avait donné son 
nom à une branche des de Vrsc, représentée aujourd'hui par 
la famille de la Bruyère, qui a quitté les environs de Ueims, 
peu avant 17H9 , pour s'établir à Montélimar. 

Laveyron, près de Saint-Valller, est appelé parrochia Lavcy- 
ronis en 1303; ce nom a peut-être la même éfymologie que 
laveria , lavia , carrière, pierre, en b. 1.; lawirc, en prov., et 
le substantif lave. 

Lemps, près de Hemuzal, de Lcncio en 1273; Leyns en 1260 ; 
Lens en 1284 {Inv. de 1340, p. 223; Valbonnays, t. Il, p. 118) , 
après avoir appartenu aux Dauphins et au domaine du Roi, a 
été acquis en 1591 par Jacques de la Toar-Gouvernet. Ce nom 
a la même origine que ceux de : Lemps (Ardèche) , UnUm et 
Lens dans les anciens actes ; le GnÔA'ùmps (Isère) , Uenips 
en H07 {Cart, de Saint-Hugues, p. 2); levu-Lestang, appelé 
aussi Petit-JLerw, LerU en 1068 {Cart. de SakO-André, p. 268) , 
et plus tard Lmcmn et Lentum; le bois de Lent (Gard); Lmt, 
près de Trévoux; Lentiol (Isère), diminutif du radical; ils 
signifient bois, forêt (▼. i V, y.oAUan), Il y avait à ÎM-Lestang 
un vaste étang, depuis longtemps desséché ; ce fief a appartenu 
de i874 à 1789 aux de Murât , qui le firent ériger en marquisat 
en 1648. 

Livaim, qui appartenait aux évéques de Valence et plus tard 
au chapitre , est appelé castrum Uberonis en il 87, lilO, 4218, 
1288, 1301 ; Uvrm en 1820 ; de Uwo en 4233; Libero , Libro- 
imm, Livronium. On retrouve le nom de Livron dans THé- 
rault, dans le Tam-et-Garonne et dans les Basses-Pyrénées 
{lÀoro dans le Xll* s.). Il paraît avoir la mémo origine que 
celui du cbàteau de Libron, commune de Béziers; dans cer- 
tains noms de lieu, tels qu'>lraM«o, Vasio, Libero, m'a écrit 
M. Mowat, les finales sont de simples suffixes; l'o de Libero fi 
^ été ajouté pour adjectiver le thème liber, à la manière à'iacum. 

LivAON serait donc l'équivalent de Uvry, nom cominun à six 
Tome VI. — 1871. 8 
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villages » dont l'un est appelé en 675 Liberiacxim , domaine ou 
demeure d'un homme libre (v. du Cange, v«» liberi hominrs^ , 
ou appelé Liber. Liverdun (Meurlhe), Liberdunnm en Hïii, 
synonyme de Libermont (Oise), est formé du môme radical. 
Dans le IX« s., une villa, située près de Tain, était appelée 
Libcrlas (Ciraud, t. IH, p. 113). 

M. MoNvat, dont jf' partnp:e l'opinion, est donc de l'avis des 
beaux csprils de la Rélonnc ; ils disaient en ir>7o ([uo lo nom 
latin de I.ivron annonçait la liberté et le triomplie de leur cause, 
puisque Henri 111 , à la téte d'une armée de dix-huil mille 
hommes, assiégea vainement ce bourg pendant plus de sept 
mois et lui fit donner trois assauts, sans pouvoir s'en rendre 
niaiire. 

Llc a appartenu aux d'Agoult (1306); aux d'I'rre (U7o); à 
Claude de Theys (1556) ; aux d*Arinand (1645) ; aux de Gilbert 
et anx de Morard ( XViH« s.). Ce bourg s'appelait Imcus Augosti 
à l'époque romaine et Luoum en 1979. Le nom de Luc ou le 
Lue est commun à une douzaine de villages ; on le rattache an 
mot lueus, bois ou bois sacré (v. Lan). Lucq (Basses-Pyrénées) 
était appelé , dans le XI* s.» Sanctus Vincentius de sylva bona. 

Lus-la-Croix-Haute était une baronnie, vendue en 1660 par 
les d'Armand aux larente, plus tard Jarente d*Orgeval, qui la 
possédaient encore en 1780; cependant, en 1740, les d'Arba- 
lestier étaient qualifiés de barons de Lus, Cette paroisse est ap- 
pelée de Itinû en 1S24 (Cmi, <2e /He, p. 60), dans le PouUU de 
Die, p. 44, et en 1436 [GalUa, p. 186); iMnae dans Aymar du 
Rivail (XV1« s.); iMcmm dans Valbonnajs (Préface) et lux 
dans Guy Allard. 

L'ancienne et la nouvelle forme du nom de Lus rappellent 
l'idée d'un cours d'eau. D'après M. Péan i , le duché de Lan- 
castre doit son nom à la Lan ou Lun [Luna dans les anciens 
documents), il a déjà été question, aux mots Urne et Lionne, 
j{ m, de ce radical, qu'on trouve dans les noms de buias 
(Dordogne et Hérault) , Xunan , qui sont sur des cours d'eau ; 



(1) Rmm du Lf^mnais, novembre 1866, p. 384. 
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Lunneren, sur la Reuss, que Bochat (t. III, p. 489) traduit par 
rivière rapide (v. g ill , v.» Bhône). Aymar du Rivail (éd. Macé, 
p. 189) dit que le torrent de Lunel , où Ton pôche d'excellents 
poissons, a donné son nom au village de Lrinae (Lus). 

La forme moderne Lus il.uciinn) a la uiénie élymologic (jue 
ludi, loiirh , loch, lac, étang, marais, cours d'eau , en br., en 
irl. et en éc.; luch , en anc. ail. (l*olt, p. 51 et 408; — Bello- 
guet, t. I , p. Ho). V. fiez, § m. Cette traduction peut s'appli- 
(juer à Lus, tout faisant supposer que la vallée de Lis a été 
occupée autrefois par un lac ou un vaste marais. 

Malissart , près de Chabcuil, veut dire mauvais cs.saii ou 
issart. Essarturn , exartum , cssertum , sarluin , en I). 1. :du 1. 
exertarc), désignaient une terre ou un bois nouvellement dé- 
friché. Kssartier, Jssaiilicr, Kssaulier, Eij.ssautwr {exarlarius, 
eœaterius, en b. 1.) était l'homme qui essartait. 

Harchbs, canton du Bourg-du-Péage, a appartenu aux Poi- 
tiers, qui le donnèrent en 1360 à Bertrand de Taulignau; ses 
descendants le ^ndirait en 4880 à Louis.de Sauvain : il fot 
acquis en 1882 par Bon de Broé et vendu en I61S par François 
de Broé, conseiller an Parlement de Paris, à Claude de Lattier, 
seigneur de Charpey; jusqu'en 1789 , ces deux seigneuries ap- 
partinrent toiqoun à la même personne. Ce village est appelé 
Marcha en 094 et en 1067; MtÊtchas en 1108 et en ItIO; cas- 
tmmdeJfarcAit en 1210,1970 et 1314; de âTore^tis en 1834 
et 1388; les Marchés en 1874 (Giraud). Ce nom, comme ceux 
de MarehenlUe elMarchepurg (maison et bourg de la frontière); 
du Pont-de-Jforv, sur la .limite du Vivarais et du Velay; du 
château des Marches , sur la frontière du Dauphiné et de la 
Savoie, etc., est emprunté à un radical commun à presque 
toutes les laugues indo-européennes. On le retrouve dans niarh . 
frontière, séparation, en ail., angl., hoU., suéd.; marcha et 
marcho, en tud.; nwrea, en it. et en esp.; marca et marchia , 
en b. L; margo, en 1.; marga , en s. c. t. (Burnouf, p. 494), etc. 

Les anciens peuples laissaient entre leure territoires récipro- 
ques une vaste étendue de terrain inculte qui servait de rempart 
et de défense naturelle; de là le nom de la province de la 
Marche, des Marciies de Brandebourg, d'Anconc, d'Ëspagne, 
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etc. Les gouverneurs ou commandants des marches furent ap- 
pelés marqjiimics , majrhcnses , vuircltisii , en b. 1.; marquis, 
en fr.; vianj'jrarc et iiiarli[/raf , en lud. et en ail., etc. Il est 
diflicile de savoir si Mahches, connu déjà en 921, servait de 
limite à de iietits j)eui)les gaulois, ou séparait les possessions . 
des évoques d»; Valence et des anciens comtes du Valenlinois, 
dont le premier connu était Geilon ou Gélin {9^0). 

Makcès, près de Saint-Donat, arrière<fief de la baronnie de 
Clérieu, a appartenu aux Alleman et. aux Poitiers-Saint-Vallier 
(XIV« s.]; auxUootchenu (1500); auxBatemay, qui le vendirent 
en 1602 & Antoine d'Hostun >. Il faisait partie du comté de 
Charmes, qui a appartenu anx Coate, aux.Bérenger et aux Cha- 
brières de Peyrins (XVIII* s.). Le chfttean était la propriété des 
de la Font, éteints vers 1710 dans les Jacquemet de Saint- 
Georges, originaires de Pontarlier, représentés par les familles 
Molière de Florans et Monier de la Sizeranne. Les anciennes 
formes étaient^:. Marjai en 1966; Marjays en 1296; ManjaÀ» en 
1336; MargcDiiten 1348 et 1878; Margeswm en 1896; Marjais 
dans Gay Allard (XYlI* s.) ; Marjayx dans ï Inventaire de 1S77 
(N.ol68)2. Ce nom, comme ceux de Mabcebie, la Margelle, 
Margens, Margicaurt, MargwcA, les Maries, Mar lieux, Marley, 
etc., ont pour racine mori^af marne, en 1.; margila , en b. 1.; 
mergel, en ail.; maria, en éc. et en irl.; maW, en br. V. Merley, 

Il y a , dans la Drome , deux Marnas : Tun , sur la commnne 
de Mercurol, est n[)poIé villa Mamiaca en 960 , forme qui rap- 
pelle le nom de Marnhiac, qu'on rencontre dans le Veluy ; villa 
a Marnatis et Marnasium dans le XI« s.; 3farnau dans le XII« 
s., et, plus lard, Saint-Pierre de Marnas (v. Giraud, paf^aim). 
Ce nom, de môme que ceux de Mamans (Isère , Maniant 
en 1070; Mamières, les Marmites, Marmval, vient tlu b. 1. 
marna. 

L*aulre Marmas, situé près de Saint- Yaiiier, est appelé ccclesia 



i"!) Léon GovTiEn, Notice stir Saint-Donat , p. 85. 
(2) Cart. de Léoncd et de Monlélimar; - Inv. de 1346, p. 90; — Val- 
BONNAYS, t. II, p. 440; — Usage des fiefs, p. 120. 
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de Madernatis vers 1038 [Cart. de Saint-Chaffrc , p. 15); de 
Maernatz en 1179 [idem , p. 33) ; Mariias en 1373; Mnrnasium 
en 1170. La preniièrn forme de ce nom se rapproche beaucoup 
de ceux de Madrona et Materna, la Marne, ainsi appelée, dit- 
ùn , à cause des collines marncusos au pied desquelles elle 
coule, el de Madronafi fVI'- s.), aujourd'hui Marnes (Deux- 
Sèvres), qui paraissent celti(|ucs et que je ne puis expliquer, 

Marignac, qui appartenait aux évt}(iues ou au chapitre de Die 
el aux de Silvestre, appelé Marinhac en 1178, Marignac en 
1193 et en 12K), est un nom commun à six villages. De même 
que Marifjnij Marin ianim , Mar 'irjnacum , commun à vingt- 
deux villages, il est emprunté soit au nom d'un londateur 
appelé Marinus , soit à mie marc ou à un marais [ mara, en b. 
1.; de mare, mer, en 1.; varet vari, eau, en s. c. t. — V. Morasy 
I V}. Marignane est sur les bords d'un vaste étang : Marimmt 
(Heurthe) est la traduction de son anden nom ikersberg (1298), 
montagne du marais. Pour ignac , voyei Twligrum , g IV. 

Marsanb ou MARSAmfB a appartenu aux Adhémar (XIII* s.}, 
aux Poitiers (1332, 1421) et aux Adhémar de Grignan (1447), 
qui reçurent ce fief du Dauphin ; en 1808, Catherine Adhémar 
l'apporta à Jacques Brunier, seigneur de Lamage , son mari. 
Dans le siècle dernier, leurs descendants s'étaient fixés à Nancy. 
En 1784, Alexandre Adhémar de Monteil de firunier, comte de 
Marsjmb,' premier gentilhomme du feu roi de Pologne, etc., et 
Jean-Charles-Alexandre de Brunier d'Adhémar de Monteil, 
marquis d'Hendicourt, etc., Tendirent, pour le prix de 181,000 
livres, les fiefs de Marsanne, Bonh'eu, la Laùpie et les domaines 
qui en dépendaient. L'acquéreur était M. lulien llartin-Dela- 
porlc, de Lyon, secrétaire du Roi et receveur des finances à 
Montélimar. 

H. l'abbé Vincent, dans sa Notice sur Marscmm, dit que 
cette mutation eut lieu par suite de cirmnstances inutiles à 
signaler. Je ne sais à quels événements il fait allusion; ils sont 
aujourd'hui inconnus dans le pays. Il existait à Montélimar une 
autre famille de Marsane, sur laquelle j'ai donné quelques détails 
dans mes Études étymologiquos , p. 13; elle avait été, je crois, 
anoblie par Louis XI, alors dauidiin; on la trouve mentionnée 
dans l'acte faux de 1099 du Cartulaire de Montélimar. 
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Marsanne est appelé Marsana en H38, 1332, i;i35 et 1405; 
j'avais pensé d'abord que ce nom dérivait du radical mardi ou 
mars , limite (V. Marches), mais il me paraît beaucoup plus 
naturel de le rattacher aa nom d'homme Mtvrciamst commun 
à l'cpuque romaine. Od Fa retrouvé à Uriage, sur une plaque 
de plomb, à Vaison et à Aouste, sur des tombeanii; Ma/r- 
(Àanus hd>itait le Dauphiné en 7903; dans le X« s., près du 
Pertbuis ( Vaucluse), il existait une TlUa Mamiam, et , dans le 
IX* s., il y en avait une de ce nom près de Marseille telle a 
dd être bi première forme du mot Marsaniib, où les Romains 
avaient des établissements, car on trouve souvent des antiquités 
dans la plaine qui est au levant de ce bourg. 

Les noms analogues sont : Mont-de-Jfarsan (MarUani); 
Marsan (Marsanutn), aucien iicf des Hontesquiou; Marsarmay 
(Marcennacum dans le s.}; Marsac (Corrèze)» Mardeu 
(Isère), Marsas (Gironde) et Marsat (Puy-de-Dôme), appelés 
Marciaeum (domaine de Martius), d'après M. Quicberat, p. 36. 
Ce nom ne parait rien avoir de commun avec le mare sanum 
ou mara sana, marais assaini , desséché , de M. Pilol , ni avec 
Martis Anna, ou déesse dos années, proposé par le mythologue 
ou mythomane M. Mésengcro Delacroix , p. 537). 

Marsas, près de Saint- Donat, a api)arlenu anx AUcman 
(XIVc s.), aux Loras (XV'- et XVI'- s.) et aux Lacroix de Saint- 
Vallier ''. Ce village est appelé Marzns dans le XI'- s. et Mahsas 
en 1 iGi. Je ne sais si la forme primitive de ce nom était , comme 
pour Marsas (Gironde), Marciaeum , ou s'il faut le rattacher à 
mars ou march , frontière : v. Marches. 

Le fief de Mallcink ou Maucdne, près de Saint- Vallier, appar- 
tenait aux de Lestrade (XVIc s.) et aux de Blanc de Chapteuil , 
du Vivarais; vers 1G60 , Madeleine l'apporta en dol à Louis de 



(1) .Vén. des aiUiq., t Ylil, p. 293; t. XVI, p. 137; — D/ Lom, p. 136, 
m, 199 , 201. 

(-2) Cart. de Saint Hugues, p. 39. 

(3) Col l. de Saint- Victor de Marseille , t, U, p. 636. 

(4) Album du Uaui^inè, t. II, p. 60. 

'5} V. M. PB Gallier, 0110. mnh,t 1870 « p. 83. 
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Simianc deMonthivos, son mari ; Laurent de la Coste, receveur 
en l'Élection de Montéliinar, l'acliela , vers 1720, 55,000 livres 
imputables sur plus forle somme ijui lui était due {Archives , 
K. .-HO); plus tard, il appartint à Charles l'opon , subdolé^uc à 
Uomans. La brandie des de la Cosie-Maucum est lombiie m 
quenouille, vers 1810, dans la famille Lerebours, appartenant 
au Parlement de Paris , et celle des de la Coste du Vivier, qui a 
produit trois géDéraui, et un préfet de Marseille, a quitté le 
pays vers 1830. UoMCwne est peut-être l'équivalent de malus 
cu^ms, mauvais ctÀn, mauvais quartier, en b. 1. 

ChAteauneuf-de-HAZBNC a longtemps appartenu aux Poitiers ; 
en 4419, Louis de Poitiers le légua à Laucclot, son b&tard; il 
passa, en peu de temps, aux Glermont , aux dUrfé, à Étienne 
de Vesc (1490), aux de Renard (1600), aux d'Yse de Saléon 
(1060) et au marquis de Piolenc (1751) ; en 1769 , les créanciers 
de ce dernier le firent vendre judiciairement; il fut acquis, 
pour 260,000 livres, par M. de Ravel des Grottes, originaire 
de Marseille >. 

Les anciens noms de ce village étaient castrum novum DaU 
matiensc en 1187 [Cart. de Die, p. 47); Dalmacensv} en 1258 
[CarL de Mmitélimair, p. 34) ; Dalmacen\&i 1291 [idem , p. 74) 
et en 14it>; Dalmaseni en 1332 ; DalmOÊtOM en 133G ; Dalma' 
cerU en 1333 et en 1393; Dalmascne en 1464; Damasceni 
{Pouillé de Die, p. 52); de Maian, Damasan et de Mazens 
dans le XV s. 

Les formes les plus récentes m'avaient fait songer d'abord à 
iTinsa , mas, maison, en b. 1., précédé de l'article dnl (du ; 
mais il me parait plus naturel de rattaclier le nom de ce cas- 
trum à celui d'un Dahnncius ou Dahnatius qui en aurait été le 
fondateur ou le proiniétaire. Ce nom, em[)runlé à ci'lui de la 
Dalma tic , existait déjà à l'époijne romaine et était conunun en 
Daupbiné dans le moyen ù.gc. Dclmotius, neveu de l'empereur 
Constantin , passa à SaiUans en 337, et Dalmala habitait Die 



ft) Pour les anciens soipTicurs , voyez : De Coston, Nolic' sur Château- 
neuf-de-iMazenc, — Lacroix., L'arrondisseinml de Monlilimar, t. il. 
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dans le Ve ou le VI'- s. (Delacroix, p. 491 ; - Long , p. 57, 
88, 197). On trouve le nom de Dalmacius à Romans et à Die 
dans les XI" et XH« s.; Saint-Doumas, près de Fréjus, était 
appelé Sanctas Dalmacius en 1313. 

Le parrain de Châteannenf appartenait probablement à la 
même famille que Guillaume Dalmas, de Chftteauneuf Dal" 
macen, tuteur d*Aymar de Poitiers» seigneur de Taulignan, 
qui ?ivait en 13S1 Son nom a été a^jectÎTé pour différencier 
son manoir d*ayec les nombreux Chftteauneuf, et dénaturé 
quand on a cessé de comprendre celui de Dalmaeenm. Cest 
ainsi que DomiUofmn (domaine de Damiee ou Domitien) est 
devenu Daumasan, Ûomaim et Domésaiin^ Dalmacius BYdit 
construit (probablement dans le Xll* s.) son château sur une 
hauteur an pied de laquelle les Romains ont eu des établisse- 
ments, car on y a trouvé beaucoup de médailles et d'antiquités. 

Mercurol, près do Tain, a appartenu aux Poitiers-Saint- 
Vallicr (XlVe s.), aux Cl;iveysoii , tombés en quenouille dans 
les d'Uostun, et ceux-ci dans les de Lionne, et enfin aux dTrre 
do Blanchelaine (XYIII* s.). Ce village est appelé Mercurrol en 
1195; castcllum Mercuriolum en 1064 (Giraud) ; Mercurollium 
en MfiO. D'après Guy Allard, il doit son nom à un temple 
consacré h Mercure, dont le culte, en Dauphiné, est attesté 
par plusieurs inscriptions. On peut citer, comme noms simi- 
laires, le Mercou (Gard), caslrum de Mercurio en H21 ; Mcr- 
cureij; Mercœur (Corrèze), Mercorius: MercurioluSt près de 
Tours, mentionné dans une charte de 008, etc. 

Le fief du Merley, à un kilomètre de Clcrieu, fut vendu en 
175-3, pour i"25,000 francs, par M. de l'onnal au marquis de 
Saint- Vallier; ce dernier y fil construire un vaste et beau châ- 
teau , qui fut pillé et hrùlé en 1702 3. Ce nom, connue ceux de 
Morlange (ange , inrjcn, champ), le Mcrlcau , la Merlicre, etc., 
parait dériver de merla, maria, marne ^ en b. 1.; marie. 



(I) L'abbé Fillet, Histoire des AUhéinar (k Grijnan. 
(?) OouzB, Amkm anh., février 1867, p. 100. 
(3) Db Oaluir, BuMin arcfc., 1860, p. 967. 
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marlay, en v. fr. La terminaison ey a soayent remplacé Viao 

celt., comme dans Vevey, Viviacum. V. Marges. 

Mevol'illon ou Mkvolhon, près de St'deron, dominé par un 
fort inexpugnable, était la capitalo d'un petit état comprenant 
trente-cinq paroisses, dont l'empereur Frédéric donna en lIGt» 
et il78 la souveraineté à Haymond de Mévouillon. En 1293, 
Kayinond, dit le Jeune , un de ses descendants, se reconnut 
vassal du Dauphin, qui, en 1317, réunit ce fief à ses états 
En 1558, la baronnie de Mkvui ii.lon fut acquise du Domaine 
par Pierre Bon, et, on 1593, elle fut vendue, pour 15,714 
livres, à Uénô de la Tour-(iouvernef (Hochas, t. II, p. 33 et 
38), dont les descendants lu possédaient encore en 1780. Vers 
1590, Réné de la Tour aclida heaucoui) d'autres licfs; ce qui 
prouve que les chefs protestants avaient intérêt à faire et à en- 
tretenir la guerre civile. 

Les anciennes formes du nom de Mévouillon étaient Medul" 
Uwm en i095; MnMUo en 1478 et en 4286; MeMio en 
4203; Medulium: Medillio: Hédullion: MéouUim; Meuillon: 
MéouUkn: MévoUUm; Mévolhon^, Le nom de ce bourg parait 
emprunté à celui des MeduUi, petit peuple gaulois qui, d'après 
Strabon', occupait les montagnes dominant le pays des Ca- 
Tares, qui habitaient eux-mêmes la contrée comprise entre le 



(I) Valbonnavs, t. 1" , p. J5; t. Il, p. liiâ; — PiLor, Album du Dau- 
phitié, t. III, p. 102; — Dblacroix, p. 540. — D'aprte H. Pilot, lesifrf- 
wuUten s'éteignirent vers 1317; ceprâdnit, one hna^ des Grolée, qui 

en descendait par les ieoimes, en prit le nom dans le XV' s. — La famille 
MévoUion ou do Mévolhon, de Sisteron, duil |)rob;iblcment ce nom à rode 
circoDStancc qu'elle sortait du bourg de Mévouillon. la de ses jncmbros , 
leui-Antoine-Plerre MiwiOion, dépoté du Tien-État à la GoosUtuanto, a 
obtenv en 1611 le titre de baron. 

Ç)Carl. dr St-Victor; - Inventaire de 1316, p. 3 et TA ; - Val- 
■ONicATS, t. II, p. 61; — OB Laplanr, UMoùre de SitUron, 1. 1, p. 101 
et 285. 

(3) Livre IV, t. I", p. 305, de l ûd. Tardicu, 1867; — v. Macé, Aymar 
du HivaUf p. 210. — D'antres anteors placent les MeduUi en Savoie , antonr 
de Mlolans, près de Cbambéry ; ce village était appdé Ifiotoium et Meio- 
îanum en 1120 (Ctui. de St'André» p. 143). 
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KliôiiL' , les Alpes , la Duraiice et l'Isère. Il y avait aussi des 
McdulU dans le Mcdoc. Ce nom offre beaucoup d'analogie avec 
ceux de MaJec,Madoc, Mnlir , Matoc , Matauc , Mnloc . portés 
par d'anciens Bretons, et (pii signifient bon, serviable , bien- 
faisant {mail II , en éc. et en irl.; mitiSy doux, en 1.; madu, en 
s. c. t.; — Burnouf, 488, 50^2 . Le nom de^ MeduUi éiait un 
dirninutirqui correspondait à celui de Madelec. 

MiscuN , près de Luc, a appartenu aux d'Agoult (130C), aux 
de Lbère (1505), aux Cuillauinont (XYll" s.), aux Corréard- 
Dupuy de Marne et aux du Combeau (XVIII« s.). Ce village est 
appelé baslida de Miscone en 1279 ; M. Houzé croit (pie le nom 
de MiscoR est une Corme relfttÎTemeDt moderne de MaHsco ; le 
I tombant soaTent entre deux voyelles, comme dans Laigné 
(Sarthc) , LaU$iiaoum; NaUly (Yonne), NakUiaoum; Marigny 
(Indre-et-Loîre) , Matriniaeum, etc. Misco ou MaUseo serait 
alors synonyme de MaUsco , Mascon, aujonrd'hui Mâcon (Satae- 
et-Loîre, Côte^*or, Deux-Sèvres) , que Bial (p. t9S) explique 
par mad ou mat, bon , secourable, en celt., et esk , i$k, uitge , 
cours d'eau, c'est-à-dire (le bourg de) la bonne rivière. Quant 
à Miscm, ce nom loi aundt été ou transporté par suite d'émi- 
gration, ou donné par antiphrase, comme celui de AmtiatMij, 
qui en est peu éloigné, les vallées de Misoom et de Bonneval 
étant souvent ravagées par des torrents et des ravins. Cette 
étymologie est très-hypothétique. 

MoiJF.nrs, de MiderUs en 1882, appartenait an chapitre de 
Die. C es! le mcune nom que ceux de la Molière, les MoUères , 
Moulières (de Molcrm du X" ou XI1I« s.), coniiiinns dans le 
Gard et l'Hérault, la Molère. Us dérivent soit de celui du cons- 
tructeur de la première maison de ces villages ou hameaux < , 
soit de leur position auprès d'une carrière de pierres meulières 
(moleriae) ou d'un moulin. 



(1) M. CéoM-MoiiGaat, dans un arUdn tnr MoHèn {U Pays du 7 janvier 
1860), dit que Motitr woX des noms propres très-r^andw «atre 

Toulouse et Bordeaux , qui si(tniflent meunier (tno^noràa, en t.; vwniev, 
en anc. dialecte i1au|)liinui5 . Moli^r et moUier, eo V. fr.; molarius, enl>. 
l., veulent dire carrier, tailleur du mcuUs. 



u kji ,^ jd by Google 
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HoNTANËGUES OU MoNTAMÉCRB ( Ddootagne noire) , près de Saint- 
Nazaire-le-Désert , était un fief dont la carte de Cassini n'indique 
pas remplacement. Il appartenait en 1800 à Jean d'Ancezune 
ou de Sahmic ; dans le XV* s., aux Brotln ou Brutin (Brutinus) ; 
en 1558, un mariage le fit passer à une branche des d'Urrc, 
éteinte en 1748, qui portail le titre de marquis de Moxtanei;re. 
Ce marquisat , comprenant aussi Gumiane, Guisans, etc., fut 
acquis, vers 17()0, par Jacques de Verdeilhan , seigneur dos 
Fourniels, fermier général, dont la veuve le possédait en 1789. 

MoRAS, canton du Grand-Serre , a appartenu aux Dauphins , 
au Roi (1340), à Aimar de Roussillon (1364;, à Louis, l)àtard 
de Bourbon (i 4()()), à (îaléas Viscoiili tio:22) , au seigneur de 
Saint-Vallier (laiOj et aux Murât de Lestang (1574), qui le possé- 
daient encore en 1789 K 11 s'appelait Moras en 995, 4009 , 1 147, 
et 1^7:2, et Morasium en 4474. Ce bourg est situé sur un 
coteau (jui domine de vastes marais en partie desséchés. 

MouRS, canton de Romans, près des marais que formaient 
les eaux de la Savassc, appelé Ifor^ et Murs du XI« au XIV» s., 
a appartenu, dans le XVUI* s., aux Calignou et aux Cbabriëres 
de Peyrins, qui leur ont succédé. 

Les noms de Moras et Nouas veulent dire marais; il en est de 
même de ceux de Moras (Isère) , sur les bords d*un lac; Mo- 
rêstel (Isère), Morestelkm, sur un coteau dominant des marais 
(pour êstel, y. Étoile, § IV) ; Morey, Moremm en 1189; Jfotram 
(Isère) , le MorgUmm de la table de Peutinger, UoimnoiMn 
dans le moyen âge, sur les bords de la Morge, dont le nom , 
qu'on retrouve en Suisse, vient de mvoragt marécageux, en 
patois allemand >; Movram (Juro), près d'un lac; le Moaroux, 
les Moutres, etc. lU ont la même racine que mora» morus , 
marais, en b. 1.; mor, morass, mars , muor, en tud.; moor, en 
ang.; moor, en flamand ; inor, mer, en br., etc. 

On appelle tour de Narbonne un vaste et haut donjon carré 
dominant Moutélimar, et qui parait avoir été construit dans je 



(t) Lacmoix, BuMin arch., im , p. 307. 

(2) GATScaiT, Ort$etvmologisehe fmrdwHgmt p. 65. 
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\ni«ou le XlVe S.; il en est fait mention dans un acte de 1378 
{Carlulairc , p. 187, lUO, Hol). Ce nom rappelle sans doute les 
droits exercés par les comtes de Toulouse , ducs de Narbonne : 
un acte de 1^10, fait à Moiitélimar, est revôtu du sceau de 
Uaymond VI, duc de Xorhonnc iCarl. do Saint-Chaffrr , p. 39); 
Raymond V. duc de Nurboniui et comte de Toulouse, concéda, 
dans le Xli«- s., des privilèges à l'abbaye de Léoucel {Cart,, p. 
8, 10, 17), etc. 

Les NoNiKHF.s, près de Chillillon, qui appartenaient, dans le 
siècle dernier, au\ Simiane ; les Nmu'vcs (Aniècliei, de Ao- 
ncrm, A^ontVes, rappellent peut-être des redevances du neu- 
vième ou nones {nona, nonagium, en b. 1.), imposées aux 
personnes auxquelles on concédait ces terres; ou le nom d'h. 
tud. Nonno ou Nunno, avec la terminaison ières, donnant à 
Ncnnières le sens de domaine de Nonno, 

Odkfrbd , près de Monijoux, canton de Dieulefit, était un fief 
dont le nom, emprunté à celui d*un homme d*outre-IUiin , 
voulait dire riche ami, puissant ami. Il appartenait aux Adhé- 
mar, aux du Puy (13d9), aux Poitiers, aux des Isnards (XVfe 
et XVII* s.) et au marquis de Mon^oux (XVIII« s.). 

Ohblèzb , canton de Grest-Nord , est dans une gorge profonde , 
formée par des montagnes à pic; ce flef a appartenu à révèque 
(14tM)) et aux la Baume-Pluvinel (XVII* et XVIII* s.); il est ap- 
pelé ad collem Umbliois en 1173 et 1185 (Cart, de Lêoncel] ; 
Umblese en 4192 et 1242; de Umbletiis dans le PouiUé de Die, 
p. 48; Humbleziae en 1464. Ce nom, qu'on ne retrouve dans 
aucun autre département, est une énigme pour moi. Omblëzb 
est au pied de la montagne û'Àmbel; ces deux noms paraissent 
avoir quelque analogie. 

Onat, près de Romans, Alnawum dans le Xl« s. (Giraud, 
Freiwes, t. 1", p. 107), .lima»/ en 1483, de même qu! Aunaye , 
hmmay, etc., doit son nom à des aunes ou vernes. V. Anneyron. 

.Orcinas , dans les mnntajjnes qui entourent Dieulefit, appar- 
tenait en loil à Jean de Clion et plus tard aux de Laitier ; il 
s'appelait Orciriassiurn dans le W'" s. Je ne sais si ce village 
doit son nom à des of r.s , comme Orcirrcf! 'Hautes-Alpes 
aulrctois Ourcièrcs, ou à un iotidalcur appelé Ursio, ou au mot 



uiyiii^ed by Google 



ÉTYMOI.CHIIES DES NOMS DE LIEU DE LA DRÔME. 77 

ors, limite, frontière, en provençal. Pour Orsolei, v. Ursolis, 
et pour Omlle , v. Àurel. 

OuRCHEs, canton de Crest-Sud, a appartenn aux Poitiers, aox 
Berlion, qui étaient aussi seigneurs de Véronne; dans le XV» s., 
Marguerite Berlion apporta ce ficf à Antoine d'I^rro, son mari ; 
Ainiar, son quatrième lils, l'ornia la branche des d'Urre de 
Berlion, tombée en ([uenouillc , vers 1(>00, dans les Morelon 
de Chabrillan , qui le i)ossédaicnt encore on l'H9; il fut compris 
dans l'érection de Chabrillan en marquisat, en 1(574. 

Les anciens noms d'OuiiciiEs sont Orcha en li9:>, Hla, 1^32 , 
133'2; Orc/tanjun en 12Ki, 1303 et lioO; Orchinnum en 1292 
et 1324 • ; Orcluuap en 1 i2l A. Duchesne; , mais C(>tte dernière 
forme paraît altérée; Orca dans Columbi, p. I()7, On rencontre 
le même nom dans la Meuse et dans la Meurthe ; il a beaucoup 
d'analogie avec ceux iVOrches ( (.'ôtc-d'Or et Vienne), Orchies 
(Nord) et Orques (Sartlie), dont on retrouve la racine dans la 
première partie de ceux d'Oryasoialu et d'Orgatoilo qu'on lit 
sur des triens mérovingiens (A. de Barthélémy, p. 19); mais 
Tétymologie de ces divers noms est douteuse. Peut-être dé- 
rivent-ils d*au radical qu*on retronve dans oreh, frontière, 
limite, en Idmr. (Tbylor, p. 171), ors, en pro?., correspondant 
au 1. area, bout, extrémité; Ourehes serait alors synonyme 
de Mairehes, 

La Paulassb , petit village , près de Valence , où il y avait un 
relai de poste, et par conséquent des entrepôts de pailles, ne 
paraît pas remonter an delà de trois ou quatre siècles. De même 
que la Pailletle, près de Oieulefit, qui appartenait, dans le 
XVIII* s., aux Rigot de Montjoux, Palharès, PaUlerey, PaUlim, 
la PfMUmM, la PaUloite, Pailleurols (Gard), PttUiai/rols en 
1343, etc., il dérive du 1. paka, paille; pala etpaUts, en s. c. t. 
Il en est de même de pailler, grange, en v. fr., aujourd'hui 
amas de pailles; pailleul, pailloeiU, mur ou bfttinient construit 
avec de la paille ou de la boue, en fr. Ces villages ont dû 
commencer par des maisons construites en torchis ou établies 
sur des terrains produisant beaucoup de paille. 



. (1) Cart. de léoncel, pasnm; — GaUia, t. XVI, Preuves, p. 129. 
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Parrans, près de Romans, a appartenu aux Bressiea (XV«s.), 
aux Clavcyson (\V|. s.^ aux Boffin (XV1I« s.), et en dernier 
lieu aux Bailly ou Hally de Monlcarra et de Bourcticnu, Ce 
village est appelé Parthenis villa en t>9G; Pamans, Parnantium 
et Pernantum dans le XI* s., et Pernans en 1196 >. Co nom a 
beaucou|) d'analofric aven ceux de Pejmes fVaucluse , Palcricr 
dans le I\' s.; de Vayerne (Suisse , Pntcrniacu in m 1)15 et en 
1014, (|ne M. (lalsdiei , p. \H, r;iita( lie au nom d'homme Pater- 
nus, cl de Pcrna (Italie), Puiernu m. 

Les formes les plus anciennes sont celles qui se rapprochent 
le plus (les radicaux primitifs : il est probable que Parnans, 
Parlhcnis villa en (i9(), et Partlicmui [Parthencum et Parte- 
niat inin doivent leur nom à Partlicnus , emprunté au grec 
zapOfvc;, pur, virginal , chaste; c'était un nom emblématique 
porté par trois saints qui vivaient dans les premiers siècles de 
l'Église. Quant à Pernes, il parait avoir pour parrain Palernus. 
Pema, peniada, en b. 1., veulent dire domaine, parc, enclos, 
et ont peut-être le même radical que le lanacrit pu ma , feuillage, 
pamasi, cabinet de verdure , pamaste. 

Sur la dme d*nn rocher qui surmonte la montagne escarpée 
au pied de laquelle est placé le village de Barbiéres, se dressent 
les ruines imposantes du château de Pbllapol on Pbupoi.. De 
même que la tour d*Albon et beaucoup d'autres dotions des XI* 
et XII* s.>, ce chAteau n*avait pas de porte; une fenêtre, à 
laquelle on arrivait par une échelle, en tenait lieu. Vers 1S14, 
il fiit pris, sans doute par fàroine, et démanlelé par le capitaine 
Beauregard ^, hypothétique ancêtre du duc de Persigny. Il a 
appartenu à révêque de Valence, en 1288 {Gallia, Prmives, 
p. 144), aux seigneurs de Rochefort-Samson, tombés en que- 
nouille en 1380 dans les Beaumont d'Autichamp. En ld06 , 
Claude Frère, premier président, obligea Gaspard de Beaumont, 



(1) QiBAin» , Pteum» t V, p. 27, 33, 181, et I. lU, p. 65, 110. 

(2) Db GAOïioirr, Ahéeidain é^anMotogk, p. 305. 

(3) Prol)ablcmcnt Esprit Michel, anobU 60 plQtAt qœ Pierre Fialin, 
dont parle M. aoctus, 1. 1**, p.- 383. 
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son débiteur, à loi céder à bas prix les terres de Pellafol, Bar- 
bières, Fiançayes, etc. Les de Lionne < l'ont possédé jusque 
vers 1700, époque à laquelle il fut acquis , ainsi que Barbières et 
Fiançayes, par les Michel du Sozey. V. H. v.» Roche fort. 

Pri.lafo!, ou Prlafol est appelé Pcllafolum en 1238 et 1305 
{Oollia, p. 114); Pela fol et Pellafort dans une charte transcrite 
par M. r.iraud (t. II, p. 33), et qui paraît être du XII"- s.; Pelle' 
fol en 139^2. U y a, dans le canton de Mens ' Isère , un village 
qui poric le même nom; il ost adossé à une haute monlajjno et 
a 038 métros d'altitude. Il avait donné son nom à une famille 
du Triévcs, citée par r.uv AUard, cl (jui parait avoir pour pre- 
mier auteur connu Arberlus de Pellafollo, qui vivait en 1183 
{Cart. de Die. p. 37}; elle ne possédait cependant pas le châ- 
teau; il appartenait aux Montorsier, et un arrêt rendu par le 
Parlement en 1425 ordonna de le raser. 

Son nom est trés-souveiit écrit Pellafort- dans les actes du 
W'e s., ainsi (|ue dans un Mcmoire de 159 pages publié, vers 
1738, par M. de Ponnat contre M. g' de Cosnac, évêque de Die. 
Telle devrait être la véritable orthographe du nom de cette 
famille, qui existait encore en im. 

n y a ao^enuB de BeUecombe, canton du Bnis, un cbftieaa 
fort en raines appelé PENNAroL par Guy AUard; Penapol dans 
Y Annuaire du Dauphiné ponr 1789, p. 144; Pehnaport, par 
M. Tabbé Isnard {BuU. arch., 1866. p. 84) ; castrum Penne 
Fortis en 1384, et de Penna Forte en 1S84 (Valbonnays, t. II , 
p. 118). En 1994, PfiiupoaT appartenait à Hugues Adhémar; en 
1330 et 1450, aux Rémuzac on Rémusat; dans le XVI* s., aux 
de Ferras, tombés en quenouille dans les Acbard (Pithon-Gurt , 
t. I«r, p. 396; — Guy Allard, 1. 1«, p. 4). 

En 1891, Jacques de la Tour-Gouvemet acheta ce fief de 
Pbrnafol , ainsi que celui de Tarendol , qui en était peu éloigné. 
Enfin, il existe près de Draguignan un quartier appelé Pen7ia- 
fort , Penna FoiUs, en 1., et telle devait être la forme primitive 



(1) Peot-étra est-ce PeUa/àl (lsèie)t 

(2) D.' Long, itemie iwmiftiwftgiie, 1844, p. 430. 
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du Pbniiapol de la Drome , qui veut dire montagne fortifiée , de 

même que Montfort. V. § I«, ?.» Bénivay. 

On peut citer d'autres exemples du changement de la lettre r 
en l, notamment autel pour altare ; crible pour cribrum ; pè- 
lerin pour pcref^rinis, et probablement Poifol (Nièvre) pour 
Poyfort ou Pin/fort, montagne fortifiée; MonifrA , près des 
sources de la Loire, à 1,noi mètres d'nlliluile , et Snint-Jullien- 
Aa-Monlfol , près du (Irand-Scrro, de Monte Folio, vei^s 1100 
(Giraud, t. III, p. 74), cl en 11^00 ' Valbonnays, t. II, p. 56) , 
pour de Montr Forte. (Juand on a cessé de comprendre ce nom , 
et sans doute par suite de quelque snsce[ttihilit6 locale, Montfol 
a été changé en Montsagc, Mans Sapientis vu 1527 Arch. dcp.). 

Si Pf.llafol , pour Peli^fort, qui doit être sa véritable forme, 
n'est pas une altération de Pennapokt, la première partie du 
mot représente le pela ou pclum du h. 1., clKiteau , fort, cita- 
delle, correspondant à pccl , cnanc. angl., conimun, dit Taylor 
(p. 2(32), dans l'onomatologie de la Grande-Bretagne, comme 
Fertê (firmitasj, en France ; pill , en kimr.; pile, eu angl.; 
pUlis, en lithuanien; i;6Xi;, ville, en gr.; palH, en s. c. t., etc. 
Le radical paraît être le même que cehii de pal, pieu, en tud. 
et en poL; palitz, en r.; paltis, en 1.; peul, enibr.; pakiein, 
arbre, en s. c. t.; pal , protéger, défendre, dans la même langue 
(Bumouf, p. 402). Patotium, palais, désignait primitif ement 
un lieu palissadé, fortifié, comme en b. 1. V. BdtUe, % IV. Pbl- 
LAFOL veut donc dire cbâteau fort. 

Pelohmb, canton de Remuzat , appartenait aux Tolon-Sainte- 
Jalie (XVl* s.) et aux Blégier de Taulignan (XVni« s.}; le nom 
de ce village parait dfi aux rochers k pic qui sont auprès et qui 
ont quelque ressemblance avec des piliers ou aiguilles; voir le 
Pilhon, 

Dans le § , v.» Po^l-en-PBacip , appelé Poyeliim éum 
Peroiipia en 1293 ( Invent. Je 1346, p. 221), j*aTouais mon im- 
puissance à tnidiiire la dernière partie de ce nom. Je crois 
qu'il faut en dierchcr l'origine dans un acte de 1060, d'après 
lequel />omna Percipia, femme de Raimond et mère de Ru- 
peit , évéque de Gap , donna à l'^gUse de Saint-Victor de Mar- 
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seille la moitié d'une man?o dans le territoire du Port ' , Poie- 
tum, en 1. C'est donc le Potît de Dame ou de Domina Percipia : 
ces deux mots ont été altérés et sont devenus méconnaissables. 
Ils rappellent le nom des Mx-d" AngxUon , IfayaeDomniGilonis, 
Le Poët a appartenu aux de Baux ''13iX-lil0j. 

Le Petit-Paris, canton de la MottoClialancon, appartenait 
en à Isoard des Aix; Ravmond d'Airoiilt le vendit en 1281 . 
h Arnaud, pour 94 livres; en 1300, il appartenait à Jean d'An- 
cezune ou de Sahune, et, eu 1490, à Jean lîrotin [Johanes Bru- 
lini, dominus A/rii/i; ; en i5.j8, xVnne Brotin l'apporta en dot 
à Geori^^es d'I'rre , son mari , dont les descendants réunirent 
au nom de Brotin le titre de marquis de Montanép:re; cette 
branche s'éteignit en n4« : Pitlion-Curt , t. III, p. :m]. Vers 
1760, ce fief , ainsi que Gumiane , Guisans, etc., faisait partie 
du marquisat de Montanègre, acquis par Jacques de Verdcilhan , 
seigneur des Fournicls; il était plutôt appelé Pans que le 
PeUi^Pairit {Parisius dans le XlVe s.; Pouillé de Die , p. 47]. 

Sept Tillages portent le nom de Pstit-Paris; cinq d'entre eux 
sont près de la capitale et doivent probablement cette appel- 
lation à leur position agréable ou à une enseigne, comme la 
rue du PimT-PiRis à Montélimar. Le village qui nous occupe , 
perdu dans de hautes montagnes , ne pourrait Tavoir reçue que 
par antiphrase. L'addition de Tadjectif , qui paraît moderne , 
vient du peu d'importance de cette localité. Peut-être, comme 
Pamet, près de Grenoble, Parim en 1091 [Cart. de Samt- 
André, p. 277) , Parisius dans les trois siècles suivants {Inv. de 
1346), et Saint-Pafis0 (Nièvre) , est-elle due à un nom dîiomme 
ou à une altération de celui de sanctus Patridus» appelé saint 
Paris, Parise et ParvK, qui vivait en 700. 

Le PiuMHf , près de Luc , est au pied d'une montagne cylindro- 



{[) Cartulaire fte Soml-Viclor, t. M, p. 7î. Ces liprnos étaient déjà 
écrites, lorsciuc j ai reçu une lottie de M. le commandant Mowat, ainâi 
qu'une note non signée mise à la poslc à Voreppe , et venant peut-être du 
oouTenl de ChBlals; elles me donnent la solntioii da proMème étymo- 
logique : je n'en remercie pas moins de leur oUlgeanoe mes bienveillants 
collaborateurs. 



Tome VI. — 187S. 
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conique qu'on a pu comparer à un pilier. Ce Hef a apparicnu à 
une famille de ce nom, runnuc depuis Willehnus dal PUloii, 
qui vivait en 1246 {Cart. de Léonccl, p. 1 i5j ; mais les d'Agoult 
en étaient cosei};ncurs. La part des du i»u.Hox passa, par suite 
de mariage, aux Chabestan en 1433 ». En 1597, elle appartenait 
à du Roux de Montauban , et , dans le XVlil« s., les de Ponnat , 
barons de Gresse, étaieut seigneurs de ce fief. 

Il est appelé castrum dal PUhon en 1246; de Alp(Uone en 
1203 (Cart. de Die, p. 129); de AlpiiioM en 1299; ArpUlio dans 
le XIV* 8.; Pillonum eu 1490. Le nom proprement dit est pré- 
cédé de Tarticle al, le {ar, en breton); c'est le même que celui 
du village appelé les Pilles ou les Piles , près de Nyons , caa- 
trum de PUis en 1222, 1252, 1291, et locus PUamim en 1427 
{Areh. dép,; — Im, de 1346). Il est construit entre deux ro- 
chers escarpés et très-resserrés qui forment un détroit; ce qui 
eu faisait une position importante, et appartenait aux Gandelin 
(1490, 1880) et aux Fortia, dont une branche, qui en portait 
le nom, le vendit vers 1750 à M. d'Andrée. 

Ce nom, comme ceux de Pclonnc (v. ci-dessus), des PU/es 
(Gard), ad PUca en 1203, du Saint-Pi/on, en Provence, sur 
un rocher à pic surmonté par une chapelle ; du PUUm, près de 
Nantes, non loin d'un peulven, etc., ont la même racine que 
pilier: elle est commune à presque toutes les langues indo- 
européermes et j)araît avoir eu, par extension , le sens de mon- 
tagne; (in la retrouve dans le nom des rochers du Pilote, près 
du Highi ; du mont Pilât (Loire), probablement le mous Pilelus 
d'une charte de etc. 



(1) PiTHoii-GimT . 1. 1**, p. 315, et t. II, p. 413. ~ V. aussi Ouv Allabd. 

Le dernier marquis du PiltiOD habitait Die en t789. On cite encore de 
lui une rcponsf fact'ticusc : il avait un acte à passer avec Jean G. de H., 
qui devait sa noblesse à uue charge de trésorier de Fraucc et tenait beau- 
coup à cette dlstinetJoa de ftralche date; vaaA le aotalre «fait-Il mis derant 
son nom i« quallOcation de mestin, — Puisque vous accordes i l'un des 
contractants le titre de messi e Jean, dit-il, donnez-moi celui de Virga»- 
letise du PiltiOQ, ou je ne signe pas votre acte. (Les poires dites Vtrj^Olf- 
letues doivent leur nom au village de Yirgoulée, près de Limogée.) 
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Plaisians, près du Buis, a apparlciiu d'abord à plusieurs 
coseigneurs (l^liî/; aux barons de Môvouillou , aux Daupbins 
(1317); aux de Baux; aux Poiticrs-S.iint-Vaiiier, qui le cédèrent 
6111-189 aux la Bauine-Suze, à Harllit'len)y d'Orcd '1713 et aux 
Canet, marquis de Marignane ^1789:. C'est peut-être le Plan- 
cia7\um de 789 iCart. de Sainl-IIugucs , p. 41), altéré par le 
copiste, la [orme Plassianuin paraissant plus probable; Pla- 
zianu),i en 121t>, 1293 et 1296 (ValbonnaNs, t. I", p. 17, 3o , 
et t. II, p. 119;; Flasianuiii en 1302; PUn/sianum en 1339 
(idem , t. II , p. 387) ; Plaissans dans le XVI«- s. Ce nom , 
comme ceux de Plaissans, le Plcssicl , la P laisse, le Plcssis 
[Plesseium cl Plasseium; on en compte une soixantaine) , veut 
dire parc , enclos , lieu de chasse ou de plaisance. De même 
que plcsse, plessée, plessié j p/mis, plesseiz, en t. fr.; plessa , 
plesukm, plecêidum, en b. 1., ils rappellent des dôtures 
fiâtes me des branches pUuées (plexae) , pliées , entrelacées : 
ces mots ont la même racine qne «Xéxscv, en gr.; fleohu, en 
tttd.', plesH, en anc. slave. 

Porâr on PomnT-Saînt-Anban, bâti sur le flanc d'un coteau , 
près de Die, a appartenu aux évèques, aux d*Urre (XV* s.) et 
aux Moreton de Ghabrillan (XVII« et XVIII* s.)* Il est appelé 
villa Paomhm en 1910; PooMt en liSl [Ca/ri, de Die, p. 40, 
61); Paunekm en 1486. Ce nom parait être synonyme de 
Semé, Monceau , Montelier, V. Épaone, 

PoNSAS , près de Saint-VaUler , a appartenu à Humbert Pilât , 
secrétaire du dernier Dauphin , et en dernier lieu aux Lacroix 
de Saint-Vallier. Il doit son nom à un ponceau établi sur un 
petit cours d'eau et était appelé Ponsanis en 1363 ; Ponsas en 
1470. Pontaix, près de Die, a reçu sans doute le sien d'un pont 
sur la Drome; il est ainsi désigné dans un note de 1246 : actum 
apud Po)dais, ultra pontem, etc. {Cari, de Lèoncel , p. 145); 
Pontaxsium en 1271; Punteh en 1421. En 1288, ce tief appar- 
tenait à Aymar de Poitiers, qui donnait à ses vassaux une 
charte d'atTrancbisscnient; il passa aux Poitiers-Saint- Vallier, 
qui, vers 1508, le vendirent, ainsi que Quinl et Eygluy, à 
Charles d'IIostun. Jactjucs de la Tour-Gouvernel l'aelieta en 
1382, et, dans le siècle suivant , il passa aux la Hauine-Pluviuel , 
qui le possédaient en 1789. Pour Ponlaujard , voyez Jas, 
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Le PoNT-de-Barret, canton de Dieulefit , appelé Saivenna dans 
le X« s. (v. le § 111} , doit son nom à un pont sor le Roubion ; il 
y avait probablement une barrière pom* anurer le péage : de 
là le mot Bauret. Ce village , où Ton a trouvé des antiquités 
romaines, est appelé ad PonHim en 957 et villa de Ponte en 
il79 (Cart, de Savnt'Chaff're, p. 7, 96 , 38). il a appartenu aux 
Adhémar (XII* s.) ; aux d*Urre (XVI* s.); dans le XYII* s., U 
était indivis entre les Harcel de Ùain du Poét et les de Saint- 
Ferréol de Saint-Pons. Ceux-ci ont pour premier auteur connu 
Albert de Saint-Ferréol, notaire à Hanas » de 1444 à 1472; dans 
le XVIfe s., Alexandre, fixé en Hollande, écrivait à ses parents 
qu*il avait fait dresser sa généalogie , et qu'elle remontait à 
sanclus Ferreolus, martyrisé à Besançon en 211. Cette famille, 
aujourd'hui ét.ililie à Grasse, habilail Mtmtéliinnr rt avait formé 
les branches dites de Saint-Pons, du Mas, delà Mure, Mon- 
tauban. V. mes Études étymologiques, p. $6. 

Portes, sur la grande route, près de Valence, s'appelait 
locns do. Partis en 1100, 1238 et 1374, et Portes, canton de 
Monlélimar, Portac et de Partis. Il existe en outre une douzaine 
d'autres villages de ce nom. Dans le XV* s., les d'Urre ^qni 
possédaient le second de ces fiels dans le siècle suivant) étaient 
([ualifiés de seigneurs de Portes, qui paraît être le premier. 
Les de Budos, à la famille desquels appartenait Louise de 
Budos, dame d'Étoile, dans le XVII" s. (v. le ^ IV;, étaient 
seigneurs et plus tard marquis de Portes, mais ce fief était 
celui de Portcs-Bcrlrand , près de Vallon (Ardèche). Porles-lcs- 
Valence, qui |Kiraît avoir été longtemps réuni à Fiancey, a ap- 
partenu aux de Dorne (WIl* s.}, aux Lcscot, auxBaronnal et 
aux de Kostaing. 

L'autre village de Portes fut inféodé en 1213 par Lambert 
Adhémar à Hugues de Mirabel , son porte-enseigne : Guillaume, 
un de ses descendants, le possédait en 1316; ce qui n'empêchait 
pas les Adhémar de prêter hommage aux Poitiers , notamment 
en 1283, et de prendre comme ces derniers, dans le XIV* s., la 
qualification de seigneurs de Portes. En 1S07, ce fief appartenait 
aux dUrre. Dans le XV1I« s., il passa aux de Lattier, qui le 
possédaient encore en 4789 et dont la famille, sur laquelle j'ai 
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donné des détails dans mes Ékuks étymologiques, p. 15 , ne 
(aidera pas à s'éteindre. 

Dans cet opuscule, j'indiquais les motifs qui, dans le moyen 
âge, làisaient souvent préférer à la route longeant le Rhône 
celle qui passait à la Baume-de-Transit, Grignan, la Touche, 
PoaTCS, Chàteauneuf et Charols, où Ton assure que Louis Xlii 
a couché. xV Charols , elle bifurquait dans l.i direction de Crest 
et dans celle de Lorioi par Marsannc. En iî>84 , il existait de- 
puis longtemps à Cliàteauneiil un pont sur le Jahron pour faci- 
liter le passage des voyageurs qui suivaient le chemin royal. 
On est étonné aujourd'hui en voyant le mauvais état des routes 
du territoire (le Portes, rouiu' par de hautes collines, (|uc ce 
village doive son nom, ainsi (iue plusieurs autres, notamment 
Por/es (Gard), sur la voie romaine de Nisnies au Puy, appelé 
castrum de Poriis en 1102, à un mot indiquant un lieu de pas- 
sape, el, cependant, rien n'est plus vrai. 

En b. 1,, on appelait joor/a , portaghim^ portatico le droit de 
péage perçu i la porte des villes, des bourgs, ou aux bariières 
établies à cet effet par certains seigneurs ; ces mots venaient 
de ce qu'on portait presque toutes les marchandises à dos de 
mulet à cause du mauvais état des routes. Port, dans les Py- 
rénées, a conservé le sens de passage, défilé, comme dans 
Saint-Jean^ed-de-?or(; il correspond an pfo^te ail. et au 
phoTia tnd. et a beaucoup d*analogie avec (un , gué , passage , 
en àû,;ford, en angl; d*où : Francfort, Oxford, passage des 
Francs, des iiœufiB. 

A diverses époques, Pkopuc, près du Buis, a appartenu à 
des coseigneors , notaounent k Rainiband JeofOroi (Gaufddus) 
en iS82; aux MévouiHon (1898); au Dauphin (1317); aux évé- 
ques de Vaison (Xni* et XIV* s.) ; aux de Rainoard , Vincens de 
Savoillans et d'Albert (XVI* s.) ; aux Vincens de Mauléon et de 
Cheilus (XVn« et XVOk s.) , et en dernier Ueu & H. de Girard 
ou Girard. Ce village s'appelait Propiacum en iâl6, 1317 et 
1336; Prupiaoum en 1817; Fropriacwn en 1817, et Propiae 
en 13461. 



(1) Valbonmis, t. i", p. 118; t. Il, p. 166, 160; - Inv. de 1346, p. 22t. 
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Ce nom paraît signifier doiiiaiiie de Probus : la forme pri- 
mitive (lovait ùiro Probxacuin ; le changement du h en p a lieu 
Irès-souvcnl , lors(iii'un mot passe d'une langue dans une autre. 
Il est analogue à ceux de FlnraCy Fh>riacum , domaine de 
Florus; Flaviac, Sévcrac , domaine de Flavius , de Sevcrus, et 
rappelle celui de (lrno\i , Clariacum. On trouve le nom de 
Probus dans les anciennes annales de la province; le prôtre 
Probus fut envoyé par rarclievù(iue d'Embrun au concile d'Or- 
léans en 551 Guy Allard, t. 11 , p. m). 

Les traductions de Propiac par propè aquas ou propUia aqua, 
qu'on a proposées, ne me paraissent pas possibles. L*anden 
village, aujourd'hui en ruines, m*écrit H. Narre (duBuisj, était 
au levant du village actuel, à mi-côte, et à deux kilomètres 
des sources minérales, qui sui^gissent à Topposé , au quartier de 
Salins. C*est dans ces mines que fut inaugurée, il y a près d'un 
siècle, la secte des Uluminés du miéU, sous la présidence 
active du docteur Nicolas (de Chàlillon), élève et ami de Mes- 
mer, et avec Tappui de Condorcet. 

L'ancien pont de Quart, au sud de Die, a été ainsi appelé , 
dit le D.' Long (p. 93), parce qu'il se trouvait au quatrième 
mille , et la vallée de Quint , parce qu'elle était ad qumtam 
lapidem de la même ville. Ce mandement , qui comprenait six 
paroisses, est désigné sous le nom de Quint dans les actes 
des Xil« et XI1I« s. Ce fief parait avoir eu li s mêmes seigneurs 
que PontaiiT. Il existait une famille noble de ce nom, repré- 
sentée dans le \III« s. par Âdémar et Gyraud de Quint {Cart, 
de Lêoixcel, p. Hi2). 

Rf.cilais, près de Romans, neculej/sinm en 151o, est un 
petit village dont l'origine ne parait pas ancienne. Dans le XYIl» 
s. y il appartenait aux Monior de Rocheclunard, et, dans le XYIII* 
s., aux de LouUe, éteints i-n 1817 dans la persoime d'un ancien 
conseiller au Parlement. Ce village , perdu à l'extrémité d'une 
vallée sinueuse, parait devoir son nom à sa positiori dans un 
lieu recule, écarté, connue le Hcculct, le Reculey, Hcculasi, etc. 
* La ville d'Abbeville, dit une ordonnance de 1399, est assise 
en un rcculct de mer. » 

KLiuiANmE, canton de Séderon , appartenait, dans les Xllle 
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et XIV> s., aux du Puy, branche des du l'uy-Monlbrun ; dans le 
XV"? s., aux d'A^oult et de Jiislas; dans le XVI< s., aux Glan- 
devés, et dans les XVII" et XVlIlc s., aux Rolland de Canlohnes 
ou Cantelmi. Les noms latins étaient RcJlania en 1302 et 1317; 
Heyllanm en 130») ; HcUwna en 1317 ^Valhonnays, t. Il , p. 1 19, 
166, 169;, On l'a appelé plus tard Hkilhanette pour le diffé- 
rencier sans doute i\c fieillannc Rcliann , liilltona, Hcilana), 
qui en est peu éloigné» et dont la population est trois fois plus 
considérable > . 

Ces noms, comme ceux de Reitlac, Reilhac (Dordogne) , 
Belhacum ej Rilhacum , Reillaguel, etc., sont synonymes de 
coaiure (o^liwra) et rappellent des terres nouvellement défri- 
chées par des raies on BiÛoiii de charrae. Ih dérivent de retha, 
soc de charrue, en h. 1. (et en port.}, qui , de même que rail, 
raie, barreau, en angl.; reîAe, en ail.; m'/fo, reillon, raillon, 
flèche, dard, en v. fr.; rtfUler, labourer, reUle, laboureur, en 
roman, a la même racine querc^ï, raie, rangée, file, en sans- 
crit (Bumouf , p. S38}. . 

RfiMUZAT a peut-être appartenu à une famille de ce nom 
connue depuis le XIII« s. et éteinte Ters IttttO , et plus tard aux 
de Laval (klV« s.) et aux de Rivière {XV* et XVI« s.). Les noms 
latins étaient Remuriacum en 1173; Ramusatum en 1SB9 et 
1369; Remusacum en 1298 et 1313 Dans diverses villes du 
midi il y avait des familles Rémusat, notamment à Montélimar 
en 1275 et en 4394; à Sisteron en 1327; à Montpellier en 1430 ; 
à Marseille en i36.^> : Louis Rcmusat, consul d'Aix en 1604, est 
un des ancêtres de M. Charles de Rémusat ^ ancien ministre. 

Là forme la plus exacte paraît avoir été RamttsaUm, lieu 
boisé; du 1. ramu.<i, rameau, branche, qui a fourni beaucoup 
de dérivés et de noms de lieu, tels que le Ramage; Ramccourt , 
Ramicourt et Ramonville fmaison du bois); Ramillies et 7?o- 
wousics (hoh taillisi, etc. Le changement de Va en c est fré- 
quent; ou peut citer père, mère, irère, qu'on écrivait en latin 



(1) La famille de lieillanne a pour armes : d'azur au soc ou reùU d'argeiit. 

(2) GoUia, Preuves, p. 37; - Inventaire de 1346, p. 218, 229 , 23"^. 
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avec un a. L'ancien Kémuzat était de i auUe côté de iOulc, sur 
le pciiclmnl de la montagne. 

Rions ou Rions , canton du Buis , sur le flanc d'un coteau , a 
été donné en 1284 par Randonne, fille de Draconet de Mon- 
tauban, à Ronsolin ou Rocelin , son fils; dans le XI V* s., il ap- 
partenait aux de Rosset, et , dans le XVI« s., aux Rosans et aux 
de Lhomme; en 1001, il fut acheté par Jacques de la Tour- 
Gouvemet, et dans le XVIII* s., il passa aux d'Albert de Rions , 
originaires de Provence. Ce village était appelé RUmia et de 
Rionis en t060; castrum Rkmis en 1284; idem Hiomis en 1296 ; 
idem Rffomis en 1S91 ; idem Rihomis dans le XIV« s. K En 1393 , 
Duranus de Rhmis habitait Montélimar {Carî., p. 213). 

Ce nom parait être le même que Riom (Puy^^e-DAme et 
Cantal); Hûm (Landes et Saône-et-Loire) ; Riont (Gironde); 
Rions (Cher et Var) ; Ruoms (Ardèche) , dont le territoire est en 
partie composé de rochers qui sont dans le désordre le plus 
singulier; il a une physionomie celtique, et probablement la 
forme primitive a été la môme que celle de RUm, Rieomagus 
dans le VI* s., et plus tard liiomum, que Gluck ^ traduit par 
champ ou domaine du roi, comme Réauville, Konigtfeld et 
Ricodunin (dumn = dunum}, où l'on frappait des monnaies 
mérovingiennes. MM. Quicherat, p. 49, et Houzé, p. 89, expli- 
quent très-bien comment Rieomagus a pu se contracter en Riom. 

L'emplacement sur lequel a clé construite, vers 840, l'abbaye 
de Saiut-Barnard de Romans se iiuiiimait Conquerius'^ et dé- 
pendait du territoire de Gcnissieux. La ville naissante auprès 
du monastère est appelée Rotmanensis ecclesia en 9G7 'Cart., 
Prcuii's, t. III, p. 109 ; Hoinanensus basilica ou ecclesia en 
no:;, 1030, lOoO et i07^2 ukm , t. I't, p. 2o, 31, 58, 137) ; apud 
Rotmanos en 1093 (Cart. de Saint-Hugues , p. S5}; Rotmanum 



il) Cart. lie Sainl- Victor, t. Il, p. 71, 72; - Valbonnays, t. Il, p. 118 ; 
- Jnmntttire â» 1346, p. 218, 334 , m 
(S) /)w b0i Cat$ar IMtii^ien Namen, p. m. 

(3) Conqnerixis, comme Conquciro'- 'C,ar<\\ Cnncayrnr en 1256, Conque- 
reuil , le Vonquct, Conques , etc., paraissent dériver de conca ou rmrha , 
s>uouyme de com^a , vallée , en b. 1.; conc, baie, rade abritée, ea breton. 
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en H20 {Cari, de Saint-Victor, N.^- SIO et «il); lîotomanum 
en 1133 {Cart. de Saint-Andrr , p. I<i7, ; liomans en 1179, H83 
et 1201 (Cart. de Die, p. 31, 37 ot 2ir ; liotmas en i261 fCar/. ^/f? 
Léonce! , p. 207 s etc. On voit combien il y a peu de ûxité dans 
la forme du nom. 

D'après l éminent historien de sa ville natale, M. Giraud, il 
aurait été emprunté à celui de Rotman, qui donna à saint Bar- 
nard le terrain sur lequel fut construit le monastère. Cet auteur 
explique [Preuves, t. I", p. 327 à 330, et t. III, p. 109) pour- 
quoi le nom de Rcimavs a liiii [lar iirèvaloir sur celui de liotmans, 
et pour (juels motifs le bienfaiteur n'a pas pu [terpétuer le sou- 
venir de sa libéralité. Suivant M. l'abbé Chevalier [Bull, arch.^ 
1866, p. 332;, Romans devrait son nom à une église dédiée à 
Saint-/?oman^ , qui existait déjà en 995. 

Rotmarit Bodman, Hrodman sont des noms germaniques 
qui veulent dire illustre guerrier (Pott, p. SOT, 243; — Fer- 
guson, p. 373). Comme fief, Rouans appartenait indivisément 
au chapitre de Saint-Bamard et aux Dauphins; à ces derniers 
succédèrent les rois de France et les ducs de Valenlinob (1042). 

RoMBYER, près de Die, où l'on a trouvé des antiquités ro- 
maines, était un fief du chapitre. Il est appelé Romeier en 4148 , 
1168, 1178, 1183 et 1SI4; Rameer en ISOO; Romerarwm en 
1203; Romeanium en* 1206 et 1231 {Cart, de Ùie, patskn; — 
GaUia, Preuva, p. 908). Quelques personnes ont pensé que ce 
village devait son nom à un établissement romaiin. U me pandt 
plus naturel de le rattacher, de mèmé que ceux de Fous Ao- 
ffievia, près de Murs (Vauduse), mentionné dans un acte de 
1035 {Cart, de Samt-ViotOTt t. II, p. 432) ; Ramenés (Nord), qui 
vient de rumertae, ronces, broussailles (Mannier, p. 304); /io- 
miqwèree, Roumiguièret , etc., au môme radical que rome, 
ronces, broussailles, en v. fr.; roumegoux, iou£fede ronces, 
en auvergnat; romengueria , en b. l., du l. ruhetum, ronce. 

RoTTiER, près de la Motte, appartenait, 'dans le XYIil»- s., 
aux Bouvard de Roussicu ot de Saint-Lambert. Il s'appelait 
Roterium et Riolerium , en 1., et quelquefois Roulicr dans les 
anciens ricles. C(; nom, comme celui de Rcilhancttc, annonce 
une culture^ un déii iciicuieat. Oc même que ceux de la Hote , 
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Rotes, les Hotoirs , les Rotours, la Boite, RouHer, les RouUeux , 
il dérive da même radical qae roiten, roden, reuten, aiit- 
rolten, défricher, extirper, déraciner, en ail.; rouler, en fr.; 
rolia, rwfum, rhotiwa, roihm, défrichement, en b. 1. Ces 
noms, comme ceux de Sort, Eesart, rappellent des tenains 
incultes concédés, moyennant une faible redevance , par des 
seigneurs ou des couvents à leurs ser& ou vassaux. Ceux-ci 
étaient appelés ruptarH (rupteurs de terre, roturier»; de rtip- 
tura, action de rompre}. Voir Hoyans, 

Plus tard , le mot roturier devint un terme collectif sons 
lequel on désignait tous ceux qui payaient des redevances ou 
rotures territoriales, dont les nobles étaient exempts. 

RoussAS, canton de Grignan, appartenait déjà dans le X1I« s. 
aux Adhémar à titre de seigneurie ou de coseigneuric ; ce- 
pendant, en 1250, Bertrand prenait le litre de seigneur de 
liossas^, et , en 1278, Jourdan Jordanus le prenait également 
(Inv. (le me, \). 2;i9/. En mO et en 1342, (;. Fabre est ([ua- 
lilié de seigneur de lîussacum et de Rocctuni , et, en loi7 , 
Michel Fraiicliessin ou Francessin , marchand de Montélimar, 
de seigneur de lin.ssas [Cart., p. i02, 121). Dans le XYII» s., ce 
iief avait passé aux Perdeyer, du Diois, dont le manoir était 
près de Menglon : sous Louis XIV, eelte finuille s'éteignit dans 
celle de Philibert, appelé aussi Montnu(iuier et Cadet de Cha- 
rence, lieutenant de Lesdiguières, (|ui joignit à son nom celui 
de Pcrdeyer, et dont la postérité s'est éteinte vers 1800. Sous 
Louis XV, le lief de Roussas fut vendu 38,000 livres par Laurent 
de Philibert de Perdeyer à François-Antoine de Bcrlct, d'Avi- 
gnon. 

RoLssAs est api»clé Hossas en 1219 (Cart. de Saint-Chaffre , 
p. -41 ; K'issnjiin/i en 1278 Inv. de 13it), p. 239 ; Hossalunn 
en 1291 Valbonnays, t. Il, p. o9) , et souvent Rossas dans le 
XVlh- s. 11 a ses similaires dans Jlossas, près de la Motte, el 
Roussas, près de Valdrômc. On prétend (ju'il doit son nom aux 
terrains rouge&tres qui composent en grande pai'lie le territoire 



(!) StaM$ de Vinut, p. m. 
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de la commane. Les montagnes des Bcusses, dans l'Oisans, 
sont formées par des roches ocreuses , et la Croix- Jh^tm» qui 
domine Lyon, doit son nom à la coaleor de la pierre de Couzon , 
qni entrait dans la construction d'une croix élevée en 1860. 

RoossBT, à Tantre extrémité du canton de Grtgnan » a appar- 
tenu aux Adhémar; aux des Alrics de Cornillan à dater du XV' 
s.; en 4090, Tun d*eux fit ériger par le Pape en marquisat 
RoossET et divers fiefe voisins; son fils, le marquis de Housset , 
mourut sansenfisnt en 1737; le marquisat passa entre les mains 
des Calvière et, par mariage, entre celles des Blacons. V. 
Blacms, § V. Ce village est appelé Bossetmn en 1485 et 1488, 
et son nom a probablement la même origine que celui de Bous- 
sieuœ. 

RocssiBux , près de Rémuzat , a appartenu aux Dauphins 
(Xin« et XIV* s.) ; aux Chabestan (XV« s.) ; aux Bouvard (XVI* 
et XVII* s.) , et aux Achard de Ferms de Sainte-Colombe (XVIII* 
s.). Ce village est appelé Rosseu en 1266 {Im. de 1346, p. âS3) ; 
Bosseum en 1273; Boss&Aum et Bosse\)um en 1284 (Valbonnays, 
t. II, p. 418). 

Il est difficile de savoir si ce nom , ainsi que ceux de Roosset , 
Boussay, BousseiT, le Rousscf/ {Rosseyum et Hoceium) , le 
Russe ij , Housset , près de Mâcon Rociacum), etc., viennent de 
la couleur rousse ou rougcàtre du territoire ; du breton ros ou 
ross, commun en coinposilion, lerlre couvert de fougères ou 
de bruyères, bouciuel de bois, que Piclet , t. p. 193, rattache 
au sanscrit rohi, arbre, plante; ou de rhos ou ros, marais, n 
lieu [)lein, roseaux, en gall. et en corn. {Taylor, p. 284, 482;. 
M. Cocheris ' pense que Roussay , Roussey , Rousseix ^ les 
Rousses sont des altéralions de roïices. 

D'après (aiy AUard , le Uoyan.nais ou pays de Royans contenait 
vingt-quatre paroisses. Vers 104(1, ce pays, ou au moins une 
partie, appartenait à Ismidon, i)rince de Royans, de ((ui sont 
issus les Sassenage et les marquis de Hérenger. Flotte de 
Royans, desceudante d'ismidon, apporta en 4230 à Guillaume 



(t) L'écho de la Sorbonne da 26 jaavier 1868. 
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de Poitiers, son mari, Saint-lean, Saint-Nazaire et plosieura 
autres fiefs, qui passèrent plus tard aux laBaume^'Hostun. En 
1743, ils furent compris, a?ec huit autres, dans Térection 
d'Hothm en duché-pairie en faveur du marédial de Talhird. 

Le Pont-en-RoTANS (Isère) , qui comprenait une partie du 
RoTASNAis, formait un mandement composé de neuf paroisses. 
C'était une principauté indépendante qui api>artenait aux Sas- 
senage < : en 1339 , les Bérenger-Sassenagc , qui en héritèrent , 
furent obligés de se reconnaître vassaux du Dauptiin ; en 1617 , 
ils firent ériger en marquisat cette importante seigneurie. 

Déjà, dans le IX* s., il existait, au nord-ouest de Romans, 
un ager m pagus (canton, mandement} appelé Roikmensisy 
Rogiaceruis, Hoianensis ager, IMomm, Roionis, in Rogione, 
Roian en 844, 967, et dans plusieurs actes des X« et XI* s. 
Il s'est conservé dans le nom du quartier des Royons, près de 
Clérieu. Celui du Roycm ou Royammis apparaît pour la pre- 
mière fois dans l'histoire vers 1040, sous la forme de in Boia- 
nensis partibus ; on trouve ensuite pagus Royanus en lOoO; ad 
balmas de Roianis vers 4070; in pago Boiunemi vers 1110, et , 
à i)artir de cette époque, Royanunii dcRoyanis, de Roianis ^ 
Hounis ^. 

Je lie sais si les deux ager ou pagus indi(|iiés ci-dessus n'en 
faisaient primitivcnicnt qu'un seul , portant le môme nom ori- 
ginaire, resté plus tard presque identique, ainsi qu'on peut le 
voir; à tel point (|ue M. Giraud a désigné le même ager des 
Rayons par Hoioncîisis dans le 1. 1", p. '20C) et3i i, et par /fotane 
dans 11' L 111, p. 86. Quant à Tétymologie de ce nom, j'en suis 
réduit à de simples conjectures. 



0; N. CnoRiER , flistoirr urnéaloriiquc de ta mais'm (h' Sassenage, p. 49, 
52; - Cart. de Saint-iJugua, p. 77; — Salvaing de fioiS8iED« De l'usage 
des fiefs, p. 'JO. 

(2) Balcze , CapiMaria , t. II , p. , éd. de t772; — Guaud , Preuves , 
t n , p. ItO; t. m, p. 86, 109; 1. 1", p. 130 , 49; t H, p. 43; — Cart, de 

Saint- André, p. 71. 

(3) Cart. de Saint- Il ugxtes , p. 77; — OlBAOl», 1 1", p. 44; t III, p. 53; 
- Cart. de Uoncel, p. 168, 187. 
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Est-il emprunté à celui de la capitale des Vertacomicori, 
comme le suppose , nuds sans aucune preuTe^ M. Long', p. 18S ? 
On à celui d'une ditinité topique, Ma» Budiamts, dont le nom 
nous est réyélé par deux inscriptions i ? Ou bien encore à ceux 
de BtMn, Hokmi, Rom, anciens noms d'homme bretons, et 
probablement gaulois, qui veulent dire aussi roi, chef de clan 
(raja et tvjfon, en sanscrit) ? 

Est-ce, comme le prétend Chorier, un souTenir de Bhodan, 
chef lombard, qui assiégea Valence vers 880 ? Cest peu probable. 

Vient-il , comme BotHer, d'un radical commun en compo- 
sition en Allemagne et en France ? On le retrouve , avec le sens 
de défrichement, sous les formes de roid, roUt reiif, en tud. 
(Forstemann, p. 78); roy, roye^ rme, roue, rode, en fr. 
Boya, en b. 1., rappelle la division d'un champ en deux voies, 
royont, soles ou labours, et désigne aussi un chemin; roya 
terrae, fonds de terre, domaine. La fondation de Roybon 
(Isère) , villa nova BoybonU, remonte à 1294, époque à laquelle 
le Dauphin accorda des fl:anchises à tous ceux qui défridie- 
raient un quartier de la forêt de Chambaran. Roybon veut dire 
bonne culture. 

M. Mannier me cite, à l'appui de cette hypothèse pour Rof ans, 
le village de Royon (Pas-de-Calais), que M. Herbaville traduit 
par défrichement. C'est ausd l'opinion de H. Chotin. On peut 
rapprocher ce nom de ceux de Boyan (Char.-Inf.) et de Roujan 
(Hérault), castrum de Boyano, Roiano et Bojam dans le 
XII«s. 

Les noms de Royans et de Boyons, donnés primitivement à 
des terres nouvellement défrichées, auraient été peut-être 
plus tard appliqués à un territoire assez étendu. Royamiais et 
Hoi/annc, qui sont des noms do famille, désiçnairnl dans le 
principe des gens orip:inaires du liot/ans ou Hoijdunaiji. 

RoYiNAC, près de Marsauuc, au pied d'une montagoe dominée 



(t) De CosTO?f , Originê âet nams, p. 269; — Alluer, BuU. arch., 1868, 
p. 235. — Rmliamis est un mot paulois qui veut dire très-puissant, tlés- 
fort, ainsi que je chercherai à l'établir dans une seconde édition. 
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par un château fort en ruines, fut inféodé en 1S83 par Aymar 
de Poitiers à Hugues Adhémar; dans les X1V« et XV« s. les Poi- 
tiers et les Adhémar prenaient les uns et les autres la qualifi- 
cation de seigneurs de Baynac, ce qui parait être la conséquence 
de cette inféodation. Ce fief appartint ensuite aux 6rolée-Mé- 
TouiUon; aux la Baume-d*Hostun , qui le payèrent 8,000 écus en 
IMS; aux d*Urre en i648; François de Beaumont, marquis de 
Brison, le recueillit en iliS dans Ui succession de François 
dUrre, et vers 1788 il fut acquis par Alexandre de Montlovier, 
conseiller à la Gourdes comptes. Louis de Poitiers brûla, en 
1876, Hoynae, dont le chftteau fut encore démantelé en 1361. 

Ce village était appelé Bœnnae en 1180; Rœnae en 1284; 
Hoenaœum en 1838; Rœnaeum en 1888; Boynacum en 1386; 
Roym en 1386; Hoynacwu en 1860; Ruyndt et Ruinât dans les 
XVI« et XVII« s. (c*est la prononciation patoise actuelle de ce 
nom). 

RoniAc parait se rattacher à la langue celtique, mais il est 
difficile de savoir s'il a été emprunté au nom de son fondateur, 
ou si c*est la contraction d*une forme plus ancienne. Dans le 
premier cas, on peut le rapprocher de Tancien nom d'homme 
breton Roùiocy qui paraît être Fadjectif de Rom et Roian, roi, 
chef de clan (V. Royans). C'est peut-être l'origine du nom de la 
famille Ruine, Ruyne ou Ruina, qui habitait Die dans le XlIIes. 
et de celui de Guillaume Royn, ou Ruyns, évôque de Grenoble 
en 1302 K 

Dans le second cas, Rotnac rentrerait dans la même catégorie 

de noms que Rognctc (B.-du-Rh.), Rodinnag dans le s., Roi- 
gnac en 1400; Rouan (Loir-et-Cher), Rothoniagum; PonUde- 
Ruan (Indre-et-L.), Rotomovic sur les monnaies mérovingiennes 
et /^j/o m a^o dans le XI» s.; Rouen, Rotomagus, etc., dont la 
signilicalion est assez difficile ù déterminer. La forme patuise 
Ruinât est une altération locale due sans doute à la nwie et à 
l'incendie de ce village eu <37G. 



(1) Cari, de Die, p. Ai, — Cart. de lAoned, p. 120; - OaUto, Amtt, 
p. 129; - Cart. de MonUlimar, p. 151. 
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D'après M. Grandgagnage (de Liège), Rocbefoit-SAiisoN, dont 
il a d^à été qnestion aa 1 4 y^Bochefort, et les autres châteaux 
appelés aussi Samson auraieut reçu ce nom symbolique pour 
caractériser la force de leur position. Quelques-uns avaient pu 
aussi peut-être le tenir de leur fondateur. On le rencontre à 
Vienne et à Tain dans les IX* et X* s., et saint Samtm était 
abbé de Dol en 564. 

ChAteau-SAaRAsm, près de Montélimar, était une maison 
forte, construite pour résister à un coup de main, qui appar- 
tenait aux de Mons, seigneurs de Savasse. Elle fut achetée vevs 
4709 par Jean Geoffre et reconstruite dans le style italien par 
son fils ou son petit-fils. Ce château, appelé depuis cette époque 
Serrc-de-Parc (coteau du parcj, a été acquis vers 1846 par 
M. Deserre ou de Serre. 

Le nom de Sarrasin ne me parait rien avohr de commun avec 
le séjour des Sa^rasim en Dauphiné. M. Devais a démontré > que 
le castrum Cerrucium de la charte de 847 est Castellus et non 
pas Castel-^omm^i , appelé primitivement Villa longa : son 
nom moderne de Gastellum Saurracmmi apparaît pour la pre- 
mière fois en 1462. Ce bonrg le devait aux créneaux appelés 
moucharabis ou mâchicoulis , empruntés par notre architecture 
militaire à celle des Sarrasins et qu'on a appelée sarrasiney 
comme la herse mobile suspendue sur la porte d'un château 
fort. D'après une tradition de la famille de Geoffre de Cha- 
brifrnac, la tour de Château-SARRASiN était surmontée de mâchi- 
coulis. Cette antique construction devait très-probablement son 
nom au genre d'architecture qui la caractérisait. Pour Hasse' 
nage , v. Châssis. 

Saulces, près de Loriol, est un village remontant seulement 
à Louis XIV ; il a commencé par une auberge, construite sur la 
grande route , et a pris le noui du quartier sur lequel il se trouve. 
C'est aussi celui d'une famille qui a produit plusieurs marins 
distingués, issus de Jacques Desaulces, châtelain de Mirmande 
en 1719. 



(1) MéttwireslMàlaSorbonnsen 1867. p. 135, 1^3. 
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Le uom latin devait être Salices , saules. Saliœ correspond à 
salaha en anc. all., sail en irl., du sanscrit M/a, arbre et eau 
(Pictet, 1. 1, p. 194), dans le sens d'arbre aquatique. Ce radical 
a contribué à la formation de beaucoup de noms , notamment : 
le Saulcyt Saucède, la Sakettc Snlceia, Salioeia, Saulaie, en 
b. 1.), leSaulchois, leSaulcois, Sauzade, ScMzay, Sausède, la 
Sauziére , et Sauzbt, près de Montélimar. 

Ce dernier village était appelé castrum Sausiae en 4163 (sau- 
zaia, sawtaium, saulaie, en b. 1.); castrum de Sauze en 1190 
(sauze, saule, en prov.); «Saucetum en lS9i ,1324, 1355, 1404; 
^ott^ocen 1336; Sozet en 14St. On a trouvé souvent des anti- 
quités romaines à Sauzet, où Louis XI a séjourné, lorsqu'il 
était dauphin. Ce fief a appartenu à beaucoup de familles, soit 
en totalité, soit comme coseigneurie; il en est question dans 
la NoUcê de M. l'abbé Vincent ; ce sont notamment les Adhémar, 
les Poitiers et les Arthaud (XII*, XIII< et XIV« s.}; en 1296, 
Guillaume des Artaud céda au comte de Poitiers ses droits 
pour 2,000 livres. En 1421 , le roi succéda aux Poitiers ; en 1444, 
Louis XI donna Sadzbt k Antoine d*Ho8lun; en 1687 il Ait acheté 
par François de Moreton-Ghabrillan ; en 1863 par Jean Albert, 
seigneur de Montlahuc, pour 8,000 livres, et en 1881 par le 
seigneur de Blacons ; enfin, en 1641 , il Ait compris dans le duché* 
pairie de Yalentinois, donné au prince de Monaco. 

Savassb, près de Montélimar, sur un plateau élevé et adossé 
à une montagne, a appartenu en commun aux Poitiers et aux 
Adhémar (XII*, XIII* et XIV* s.); mais les derniers devaient 
prêter hommage aux premiers. En 1860, Aymar de Poitiers 
établit à Savassb une cour dont la juridiction comprenait trente- 
huit paroisses (^oit., p. 287). Ce village fut assi^é en 1271 et 
saccagé à la fin du XIV* s. par les troupes de Roger Raymond 
de Ttarenne; dans tes XVI* et XVII* s., c'était un fief des de 
Mons, et en dernier Beu des princes de Monaco, comme ducs 
de Valentinois. Le quartier appelé Pré-de-SAVASSB, au couchant 
de Montélimar, doit son nom à ce qu'il appartenait aux de 
Mons de Savasse, 

Ce village est appelé Savassia dans Tacte suspect on faux de 
1099, et en 1237, 1277, 1287, 1291 , 1334 et 1336. Cenom paraît 
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avoir pour racine son, stm ou sao, hauteur, montagne, en br. 
et sans doute en celt., d'où saven, terrasse, plateau, et swoyn, 
pays montagneux, en Idmr. Ce radical est suivi de la termi- 
naison p^orative provençale as9e [acda en it.) : la montagne 
de SàVASSE est presqn*inculte et hérissée de rochen. Ce nom est 
synonyme de celui de Savas (Isère et Ardèche), situés dans des 
pays montagneux, de mftme que Sanel (Drome et Isère), qui 
paraissent être des diminutifs. Saml, près de Saillans, Scnxllum, 
appartenait en 4789 au marquis de Grammont. Same, et quel- 
quefois $ave, sauve , signifiaient forêt , bois, en fk*., du 1. sUva. 

L'addition du nom de Saint-SecRET, faite à celui de la Boehe, 
parait être le résultat d'une altération (v. le g 1). Ce village est 
appelé Ruppis sancti Segreti en 1277 {Im, de 1346, p. 238}. 11 
n'y a pas de saint de ce nom , mais on trouve càui de sancta 
Sigrata ou Sigrada, qui habitait Soissons en 676 : il veut dire 
victorieuse compagne ou conseillère,. en ludesque. Cette sainte 
est appelée vulgairement Ségréte, Ségrauz, Scgros ; elle adonné 
son nom aux villages de Sainte-^p'.^ros (Côte-d'Or), Sainte-5e^r^t' 
(Somme), et très-probablement à celui de la Koclie- Saint- 
Secret. 

Valence était la capitale des Segalalni, dont le nom, d'après 
M. Houzé, p. 87, veut dire joyeux guerriers, joyeux combattants. 
Il a pour racine laouen, gai, joyeux, en br.; louen et loucii en 
corn.; lairen en gall. (Zeuss, p. i2i) : de là les noms d'homme 
Laouen y Laoucnck, Laomnoch, et celui de Cai/aoï/cr?, synonyme 
de Segalauni et duquel paraît dériver celui des CaUxlaunij altéré 
eu passant dans la langue latine. 

La première partie du nom des Seualauxi a pour racine scg, 
«eigr, .s/f/A , rappelant une idée de courage, de force, de 
victoire : on la retrouve dans beaucouj) de noms germains, tels 
q\ic Si'//ahlus ou Sigoldus Scgaud, Sigaiidf, vainqueur véné- 
rable ; Ségimer ou Sigvmer, vainqueur illustre, et dans Scighion, 
guerrier; scicJi, combat, scogJi, courage, en irl.; sigh, briser, 
s'élancer, en éc, du sanscrit saln/a, fort, vigoureux, sahas, 
force ^ Hego et segu entrent dans la formation de beaucoup de 



(1) PicTET, t. II, p. 197; - Belloguet, 1. 1, p. 241; — HœzÉ, p. 87; — 
fioiNOUP, p. 702 ; - Gluck, KeUûehen Namen, p. 152. 

TOMB Vi. — 1872. 7 
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noms gaulois (vcf^e et se^i dans les noms ibériens), notamment 
dans celui des Se^usiam, ou plutôt Segusiavi S dont la termi- 
naison av paratt être ethnique, et qui avaient pour capitale 
Feurs (Loire); des Segobrif/ii en Proyence; de Seffodmum, 
Rodez; Segustero, Sisteron, et de Segusto, Swe. 

Le fief de la Sizskanne ou Cizeranne, sur un monticule près 
de Meymans, appartenait déjà en 1M3 k la fàmille de Ghastaing, 
issue de mounayeurs de Romans, éteinte à la fin da siècle 
dernier dans la personne de Madame de Rostaing. En 4828, 
M. Charles et H. Henri Monier (qui a obtenu plus tard un siège 
au sénat et le titre de comte) ont été autorisés à joindre à leur 
nom celui de de la Subrarnb \ 

Cétaît primitivement celui d*un quartier dans lequel se trou- 
vaient un ooniH d'eau et uoe forêt : il est appelé nemnsdeSbitei- 
ram$ en il94; deSoseiranes en aqua que vocatur Cete^ 
ram en 1245 >. Il parait analogue à ceux de Sisérénas (Hautes- 
Alpes) et de Ciserin, ancien fief situé près de Corenc (Isère) qui 
appartient aujourd'hui à H. Pilot , et qui était autrefois la pro- 
priété d'une famille de ce nom, éteinte depuis longtemps, et 
dont les premiers membres connus étaient Ubaudus de Sieze- 
Hno (1274), Arihaudus de Oxerino (IS75) et Amedeus de Ctse- 
rino (1299) —Inv, de 1846, p. 106. On peut citer encore SUery 
(Yonne), Ciseray en 1399, et SaUeraU (Meurtbe), 5(»lrtacaen 
923 et 5anriacttm en 942. 

Les anciennes formes du nom qui nous occupe paraissent 
altérées et sont intraduisibles. M. Houzé pense avec raison, je 
crois , qu'il est emprunté à celui d'un possesseur; il doit en être 
de même de Siserenas et de Ciserin; les noms d'homme ger- 
maniques Siger, Sigger, Siggaer, Sigar, Siggeir, Segar (vic- 
torieux guerrier; V. SegaiautU) étaient communs dans les pre- 
miers siècles du moyen âge, et on trouve celui de Sigcrius à 



(t) Mémoires des onfjg., t 18, p. 267 et 343; — Hm>w orcft., septeinbre 

1869, p. J8<i. 

(2) L'article relatif aux la Sizeranne, publié en 1866 dans la Hevue nobi- 
liaire, p. 3'Z2, cuutieiit plusieurs erreurs, 
f. v3; Can,de Uoneet, p. 59, iSs, 207. 
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ManeQle en 1060 i. Sigmma ou Sigerim Tilla (domaine de 
est devenu Sizeranne on (7iwrm. 

Le nom de Sozb esl commun à quatre villages de France et à 
une ville du Piémont. Son-la-Rousse (Drome) est construit au 
pied d*un monticule sur lequel se drene un château grandiose 
et majestueux. On croit que le bourg gallo-romain était à Saint- 
Bach, qui en est très-rapproché, et où l'on a trouvé beaucoup 
d*antiquité8. Cet ancien fief des princes de Baux passa aux 
Saluées, par suite du mariage d*Hugues avec Marguerite de 
Baux, dite la Aoums', quieutlieu en 1392. Antoinette de Saluces, 
sa fille, l'apporta à Louis de la Baume, qu'elle épousa en 1496 : 
les la Baume-5iiM le firent ériger en comté en 1872 et l'ont 
conservé jusqu'en 1780. Le château appartient aujourd'hui au 
marquis des Isnards , dont la grand-mère était sœur du dernier 
deslaBaume-5us0. 

Les anciens noms de Sms font défout ; je ne connais que celui 
de Suza, mentionné dans les actes de 1392 et de 1418. 

SozB, sur une hauteur près de Grest, a appartenu aux évéques 
de Die (XIU* s.}, aux Adhémar, â charge d'hommage en foveur 
des PoiUers (XIV* et XV* s.), et aux Clermont-Hontoison, qui le 
possédaient en 1789 et prenaient, en 1867, la qualificafion de 
seigneurs de Suse la vieille et la jeune. Ce village est appelé 
Seusia en 1168; Secusia en 1178 et 1228; Seuza ou Seusa en 
1201, 1210, 1228, 1332; Scqusia en 4290; Secusia velus en 
1316; Seusa la viclla et Seusa la novella eu 1332; manda- 
mentum Secussiarum en 1383 s. 

La Suze (Sarthe) se nommait Secusa en lOU, Seuza en 1097 
et Suza en 1146; Suze (Piémont;, Segusiuin dans le VI^ s.; Se- 



(1) Cari, de St Victor, t. II, p. 63t. 

(2) On a prétendu que Marfjucrite devait ce surnom à la couleur de ses 
cheveux et l'aurait donuù à son lief. M. l'ilot (Le Dnuphiné du '22 mai 1870) 
dit qu'elle était appelée la Housse parce qu'elle était dame de Suze-la- 
Bm$m, SwM la Rom en isn et en 1413. Le marquis de Laineel ( Voyage 
hummaritliqua, p. 31) pense que oette épitiiéle tient des ctrrières de 
pierres rousses qui ont servi à bâtir le bourg de Su:r. 

(3) Cart. de Die, p. 20, 25, 51; Cari, de Léonol, p. .13, 211, -,Yal>x 
BOXNAVS, t. I, p. 122;— Go/ita, Preuves, p. 129; — Archives iljipart. • q 
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cuftufn dans le XI«; et enfin Suzon, commune de Bouquet (Gard)» 
Segusto sur une Inscription romaine 

On Toit que le nom moderne est une contraction de l'ancien » 
qui rappelait une Idée de force, de courage, de combat, comme 
dans la première partie de celui des Segalauni, et dans ceux de 
Siger et de Valence : il correspond & celui de Ferté (firtniku), 
commun en France. 

Tarbmdol, ancien chftteau fort situé dans le canton du Buis, 
a appartenu aux Montauban (XIII« s^f aux Dauphins (XlVe s.) 
et en dernier lieu, de même que Bellecombe et Pennafort, aux 
d'Albert de Rions et aux de Soissan. U est appelé Terendos 
(sans doute pour Terendol) en i284 (Valbonnays, t. II, p. 118); 
Cerrendol dans 17ni;. de 1346, et Tarendolium en 1376. L*éty- 
mologle de ce nom m'est inconnue. 

TeasANB, parrocbia Tersane en 1327 (Àrch, dép.), dépendait 
du mandement d'HauteriTes et appartenait aux mêmes sei- 
gneurs. La paroisse ne paraît pas remonter au delà du XV« s. 
Ce viUage doit sans doute son nom à une rederance du tiers 
(tersana, en b. 1.) du produit des terres données à bail ou à 
redevance. Dans le XUI* s., on appelait tertia ou tierce le tiers 
des terres que les Burgondes avaient laissé aux vaincus. 

Tbyssiêrbs, près de Dieulefit, a appartenu aux Artaud (XIII* 
s.) ; aux Poitiers (XIV« s.); aux dUrre et aux Bologne, qui pa« 
raissent l'avoir possédé simultanément, comme ooseigneurs 
(XV% XVI« et XVn* s.) ; aux Durand de Pontai^ard et aux 
Rigod de Hontjoux (XVIII* s.}. Les noms latins étaient castrum 
de Taiseriis en 1284; Teysseriae: Tetseriae: de même que ceux 
de Teisnères (Cantal et Aveyron), Teissière, près de Mazan 
(Vaucluse), et peut-être Teyssieu, Tbtssiêres paraît dériver d'un 
mot qui signifie redevance, tribut, taxe, et qui est suivi du 
suffixe tère. On en retrouve le radical dans le vieux mot dau- 



(1) Dirtionnairr topographique, p. 24t. Le nom de In province do .Vï/.^jV/ne, 
(le la ville de Suse , en l'erse, et celui de Susatmc Yicmientde sdiouschan, 
lis, en hébreu, devenu csjssv en grec. 
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phtoois ttsysseK impôt; taxe, tassa, en it., primitivement 
tribut (TdÇi;, en grec) ; (essora, redevance, en b. 1. On pourrait 
le Iradoire aussi par maison de Teyssier ou du tisserand. 

Trescbbiid, près de Ch&tillon , a appartenu aux Claret, tombés 
en quenooille dans les Simiane, vers 1885; ceuz-d l'ont con- 
servé jusqu'en 4789. Ce village est appelé ecclesia de Tribus 
Chamtis dans Boyer de Sainte-Blarthe , p. 381; Tresehem dans 
divers actes des XVfe et XVII> s. Ge nom est assez difficile à ex- 
pliquer ; on ne sait s'U veut dire trois chênes, au delà du diène, 
ou pays des chênes. V. TricasHn, 

Les noms analogues sont : Tréhosc, au delà du bois (trans 
boscum); Trabcech, commune de Lus-la-Croix-Hautc, au delà 
du Ruecli; Trh-fe-Puy, près de Luc, au delà du mont; Tres- 
clcoux (Hautes-Alpes), de Tribus Cliviis en 1231 [Gallui , 
Preuves, p. 208); Tresclcux , trois coteaux, d'après la forme 
latine , ou au delà du coteau (V. Clt'on , I") ; Thkscoussoux , 
cantons de Remuzat et de Luc, trois coteaux ou au delà du 
coteau 'Cos, cous, rocher, montagne, en dialecte languedocien) 
qui a formé le nom de Coussat , sur une hauteur près de Fay- 
d'Alhon , et de Coussaut, ancien prieuré situé sur un coteau, 
près d'Alixan, appelé Cozau en IKJo et 1192; Cossaut en 1240; 
Cossau en 127o (V, le Cartulaire de Lèoncel). 

On pout citer encore la rue Très-Cloître, à Grenoble, appelée 
Tra-lo-Clotre dans le MV» s., et TracloUre dans le XYII» s., 
parce qu'elle est au delà du cloître de Téglise de Notre-Dame 
(la cathédrale), et la rue Très-Monnaie, à Lyon, qui est au delà 
de rh(Mel des monnaies. 

Le pays des Tricastins, dont la capitale, Augusta Trieasti- 
nonim , prit, vers le s., le nom de Saint-Paul, était habité, 
à l'époque romaine , par les Tricastini : on croit que ce bourg 
est le Neoinayus des itinéraires; v. Nions, ^ IV. Le nom de 
trois châteaux, ajouté à celui de Saint-Paul, est dû à une in- 



(t) Dans nn honmiage lendo en 1359 à board d'Agoolt, seignenr de 
Valdrdme, on lit ces mots : « les cens, aerris, ta^fues', vingtalns, etc. » 

CÉNAc-MoiiGAini, Bittoire des peuplêt et d«t éttttt fyrMms, 1. 1*, 
p. <MH>. 
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terprétatioD erronée du mot Tricastirwm, très-soavent changé 
en Trieastrinum dans les actes, balles et sur les monnaies du 
moyen ftge. Cette forme a fait supposer ensuite qu*elle était due 
à trois forts ou chftteaux construits dans le pays (castra). 

Le nom des TaicAsiiNS parait formé de deux radicaux celti- 
gues; on retrouve le premier dans Uré, tref, tréo, village, pays, 
paroisse, clan , en br.; tri, en angl. sax., etc.; t. Trappe, S IV; 
dans le nom des TrewH , pays ou tribu des guerriers ; des 7W- 
cortt, pays ou tribu des Montagnards (ils habitaient le Trièves 
et le Deroluy; Vercors, % 1^); des TricasstU, dont Troyes 
était la capitale, pays ou tribu des chasseurs, des guerriers * , 
et beaucoup d'autres cités par Taylor >. 

La seconde partie du nom des Tricastiki est plus difficile à 
traduire; on retrouve le radical cast dans Cast, bourg du 
Finistère, et dans Chatte, aulrefois Chaste, village de liséré; 
Costa en 1068, 1100, 1188, 1S73 (Giraud, pr., t. p. 39, 105; 
— Cart, de Samt-Hugues , p. 24^) ; mais que signifie-t-il? Je ne 
puis que le comparer avec castan et MtUn, cfaàtaigner, en 
kimr. et en br., dont la radne, commune à presque toutes les 
langues indo-europ., a fourni un nom de la Drome : Mont- 
châtain , près de Claveyson ; Mens Castagnus en 1111 {Cart. de 
Saint-Hugues, p. 146); kasta ou ghasta, bois, forêt, en sans- 
crit. Dans ces hypothèses hasardées, j'en conviens, Tricastinum 
voudrait dire pays des châtaigners ou des bois. 

Triors, près de Romans, ancienne dépendance de l'abbaye 
de Sainl-Barnard , a appartenu aux Clerniont-Chastc (XV» s.), 
qui le vendirent en 151.^ à Jean Odde ; Humbert, un de ses 
descendants, mort en 1611, le légua à Sébastien de Lionne, 
contrôleur géuéral des gabelles à sel du Dauphiné; en 1667, 



(1) Cau, emporté, vif, irascible, en éc. et en irl.; — cass, chasse, on 
ctnbrien ; — kassiaw et keSsiaw, cbaner, diereher, ponTsuivre (^enss 
p. 97, 1005); — du I. c. t. Aof , poniBoIm, frapper, tuer (Binmonf , p., 

151, m). 

(2) P. 228 ; - V. aussi : PicTBT , t. II, p. 291 ; — GuiOt , p. 39; — DlE- 
FK.\BAcu, Cellica, p. 146. 
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Charles de Lionne, connu sous le nom d*abbé de Lesseins, fit 
construire un chAteau au sud de Tancien manoir; il mourut 
insolvable en 1701. Trion^ Génissieu et Saint-Paul furent 
acquis en 1709 , pour le prix de 60,000 livres , par Ghabod (ou 
Chaboud ¥) de la Serre, qui légua sa fortune à Anne de Latlier 
de Bayanne, sa femme. 

En 1757, Jean-Pierre Bailly ou Ballj de Bourchenu, marquis 
de Valbonnays, acheta le fief de Taioas. Il fit démolir le chAteau 
construit par Charles de Lionne et le remplaça par celui qui 
existe aujourd'hui. C*est un des plus vastes et des plus beaux 
de la province; aussi il coûta une somme énorme, et il était 
à peine terminé en 1788. Son fils unique , président à la Chambre 
des comptes, mourut sans enfant en 1790, et la terre de Taioas 
passa par héritage, en 1801, à Joseph-Marc de Gratet, comte 
du Bouchage. Ses descendants le possèdent encore aujourd'hui. 

TaiOBs est appelé 7nomti«m vers le X* s.; Trion en 1062; 
Tfiorz ou Trktts dans plusieurs actes des XI* et XII* s. * ; 
Triauœ dans le Pouillé de Vienne (BuU. areh,, 1867, p. 167) ; 
Triouœ en 1IS17 (Areh. dép,): THol en 1656. Il est difficUe de 
traduire ce nom , que la plupart des gens du pays prononcent 
Triols, comme celui des Triols, près de Chabeuil, et qu'on ne 
retrouve nulle autre part en France. 

La forme Triomium pourrait être celtique , et la première 
partie, tri, avoir le sens de pays , territoire, comme dans 7W- 
easliini: mais je ne puis expliquer la seconde, om ou cmiwn. 
Les formes modernes, Triawp, Triaux, Triol, se rapprochent 
beaucoup de trieu, trie, trye, terre en friche, pAturage, en 
roman du nord , qui dérivent de trek, en tnd.; érittoh, en 
dialecte ail.; dresck, en anc. holl., qui ont le même sens^. Pour 
Ubac, voir LadreU, 

Ubrieux, château fort en ruines situé près du Buis, castrum 
de UbrilOs en 1317 (Valbonnays, t. Il, p. 166), fut donné en 
1317 par Raymond de Mévouillon au Dauphin; en 1789, il 
appartenait au prince de Monaco. Étymologie inconnue. 



(1) GiRAUD, Preuves, t. 1", p. 97. (31; t. III, p. 140, 143, loi, 152. 

(2) FoRSTEMANN, p. 58, l\Z, 278; — Mam.mbr, p. 157; - CiiOTiN, Hai- 
naut, p. 27. 
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Ubsolis, mansio romaine située à peu de distance de Saint- 
Vallier» s'appddit OrsoUs, lorsque sanctus Valerios, évèque de 
Viviers, y mourat vers 510. £a 891, l'ancien nom était déjà 
remplacé par celui du saint qu*<m y vénérait, et le bourg était 
appelé vicus Sancti Valerii K Je ne sais si Ursolis venait d'[/r- 
seolus, Ursulus ou Ursio, noms d'homme communs à l'époque 
romaine, ou iWirccoli, poteries : Ursous serait alors l'équi- 
valent de Félines (Figlinae). 

La Vache, près de Valence, locus de Vacà en 1361, appar- 
tenait aux Poitiers dans les XUI«, XiV« et XV« s., et à Diane 
de Poitiers dans le XVI* s. En 1654, ce fief et les domaines 
importants qui en dépendaient fùrent acquis d'André de 
Chastelier par le conseiller de Bressac, issu d'une famille de 
notaires de ce village. Les Bressac y firent construire un des 
beaux châteaux de la province : le président au Parlement 
n*avBit qu'une fille , mariée vers 1810 avec le comte de Mao- 
Carthy, d*origine irlandaise. Son fils unique est décédé il y a 
quelques années, complètement ruiné; la terre de la Vache, qui 
ne formait guère que le tiers de sa fortune, bien qu'elle valût 
environ un million, a été adjugée judiciairement en 1840 à 
M. Robichon , descendant de l'industriel qui, vers 1750, a foit 
construire à Givors les premières verreries, et auquel ses neveux 
ont succédé. 

Vachërbs, canton de Oie , appartenait , dans le XIII* s., k une 
famille appelée Vachéires en 1244 (Corl. de Lioneel, p. 185] et 
en 1830 aux Poitiers. Dans le XV« s., il passa aux Grammont , 
qui le possédaient encore en 1780. Le ch&teau de Vachères est 
la propriété de M. Labretonnière. 

La Vachebib doit son nom à une vacherie que les mobies de 
Léoncd avaient établie dans cet endroit; ce fief appartenait en 
1780 aux la Baume-PluvineL 

Vassicdx , près de la Chapelle, dont les évèqnes de Die étaient 
coseigncurs, a appartenu, pour l'autre partie, aux d'Urre (XIV« 



(1) A. Caisb , Histoire de Saini- Vallier, p. 8 et 12. — Beaucoup d'auteurs 
placent Ursolis à Roui>siIloa. 
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et XV« s.); aux la Baume- Suze et aux Planchette de Piégon, 
qui Tont vendue en 1588 à Gabriel-Marie de Ségnins , représenté 
aujourd'hui par le marquis de Séguins-Vassieux, de Garpentras» 
et en dernier lien aux Bardonnenche. Yassieux est appelé Vtt- 
cwum , VaciiMm et Foctu , du XIII« au X V]« s. (Cani, de Uoncel, 
p. 135. mi^PauUlé de Die, p. 48). 

Les quatre noms qui précèdent, et beaucoup d'autres, tels 
que Yaehellerie, Vacquerie, Yacqueyras, Yachette, etc., sont 
empruntés à des vacheries. En b. 1., vaonm désigne les yeaux 
et les produits des vaches; c*est de là qae dérive le nom de 
YasHeux, analogue au campo Yacdno, champ des vaches on 
marché aux bestiaux de Rome , et à Yasein (Suisse), villa Yaoîns 
dans le XI« s. V. Bowxmtes, ChahriUm. Le latin vacca se 
rattache à vaça, vache, en sanscrit. 

La Vaiaainb ou Vauoaiiib (Yaldaniaei Yaudmia) était un pays 
comprenant une quarantaine de paroisses, énumérées dans des 
lettres patentes du 13 octobre 1449, presque toutes situées dans 
les vallées du iabron et du Roubion, et dont Montélimar était la 
plus importante (Delacroix, p. S18). Ce nom est emprunté au 
tud. UHUd, bois, forêt, dont le pluriel parait avoir été uoMm, 
qu*on retrouve dans WaldeÊ^fels, Walderiburgh , rocher et bourg 
des bois (walâa et gualda en b. 1., taUus en 1.) : Waldner, 
forestier, est un nom d*h. ail. Les villages de la Yaldaine- dont 
le nom doit être traduit aussi par bois «mt Alançon, Blacons, 
et Montboucher. 

Les noms analogues sont Yamdaine ou Youdène dans les 
montagnes de TOisans; le bois de Yaudaine au-dessus de Domène 
(Isère), que M. de Saint-Andéol ' traduit par vallée des damnés, 
à cause du séjour des Sarrasins dans ces contrées; la Valdens 
(Isère) ; Saint-Geoires en Vaudainc (Isère) , Sanctus Georgius ou 
(icorius in Valdena, Vaudania , de Vaiidanis; la chapelle VaU' 
danne (Valdana , en Suisse, qui, d'après M. Gatschet, p. 9i, 
doit son nom à des bois; la forêt de Gaudaim ou Gaudine, entre 



(I) Recherdut sur let Samaiiu dans le Grairivaudan, p. 27 et 30, ma- 
nuscrit. 
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Paris et Orléans, et peut-ôtre le ^'ramt;at/(^an, dont la première 
partie, comme celui de Grenoble (Gratianopolis), est un souvenir 
de l'empereur Gratien. 

D'après M. Alimer, Valence fut primitivement sans doute une 
colonie militaire amenée du dehors et une de celles qu'Auguste 
s'attribue sur l'inscription d'Ancyre; son nom purement romain 
favorise peu l'hypothèse d'une cité d'indigènes promue d'emblée 
kUe&oUas. Ce savant épigrapbiste ajoute (Bull, arch., 1870, p. 
233) que le nom de ValenUa a peut-être été donné à la colonie 
en souvenir de la valeur romaine qui par la victoire de Fabius, 
remportée au point de jonction de l'Isère et du Rhône, avait 
livré tout le pays aux Romains. Taylor, p. 470, fait remarquer 
que 1^ Romains aimaient à donner à leurs colonies des noms 
de bon augure : il cite PUUsanee; Vieence (de vincere, vaincre); 
Faeraa ou Faventia (de favere, favoriser) , et Yaleruse (de va- 
UffUîa,i)aUlance, force, courage; bala, force et fort, en s. c. t., 
Bumouf, p. 46!). 

Le nom de Valehcb est commun à dix villes ou villages de 
France et à une ville d'Espagne, appelée aussi YalerUia à 
l'époque romaine. 11 est à peu près synonyme de Ferté (fir* 
mUas), si commun dans certaines provinces. 

Depuis une époque ti^reculée, les évèques de Valbncb 
réunissaient le pouvoir spirituel au pouvoir temporel. Os firent 
conflnner leurs droits souverains sur la ville et les fiefs qui 
leur appartenaient par Frédéric I« en 1187 et Frédéric II en 
42381. De leur cèté, les Poitiers, comtes de Valentinois, qui 
ont possédé une cinquantaine de bourgs ou villages en Dauphiné 
et en Vivarais, et dont Grest paraît avoir été la principale rési- 
dence, avaient obtenu des empereurs des concessions, sinon 
semblables, du moins analogues. Cette rivalité entre deux voisins 
puissants donna lieu & une longue suite de querelles et de 
combats. 

En 1334, le comte, par suite de la médiation du Pape, se 



(1) De Catkllan, Les anliquilà de léglise de Valence, p. 282 , 325; — 
Gailia, Preuves , p. 103, tl4. 
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recoonut vassal de l'évèque {GaUia, Preuves, p. 1S8), ce qui 
n'empêcha pas une guerre» dite des épùœpaux, d*éclater onze 
ans après. Les érèques conservèrent leur pouvoir souverain 
jus(]ue vers le milieu du XV^ s. Ils firent avec Louis XI, en 
1486 , un traité, qui leur laissa, entr'autres droits féodaux, celui 
de fiûre rendre la justice à Valsrcb et dans leurs divers flefs. Le 
tribunal des ëvêques portait le nom de bailliage épiscopal , et 
les jugements étaient rendus par un jit^e-imge K 

La création, en 1636, d*un présidial à Valence porta un 
grand coup au bailliage épiscopal, auquel elle enleva une 
partie de ses attributions et par suite de ses revenus. Plusieurs 
évêques , et surtout M.g"- de Léberon , eurent de fréquents dé- 
mêlés avec les officiers du présidial et ceux de la sénéchaussée. 
liCS prétentions des parties et l'origine de leurs droits sont lon- 
guement (liscuir'cs dans plusieurs méniuircs imprimés en I78i>, 
prcs(iuc au moment où la Révolution allait faire disparaître à 
jamais ces derniers débris du pouvoir féodal expirant 2. Pour 
Vassieiisc , vo'iv Vacherie. 

Venterol, près de Nyons , dont une partie dépendait de 
l'ordre de Saint-Jean -dc-Jénisalem, a appartenu, dans le XII« 
s., aux Isoard, comtes de Die, et aux Adhémar de (Irignan; 
dans le XIV« s., aux Dauphins; dans les XV», XYl^- et XVII' s., 
aux d'Urre de Brolin; plus lard, aux Philibert de Perdeycr, 
aux des Ah'ics de Cornillan, aux d'Agonlt cl aux Blacons 
(1789). Les Bologne i)renaicnt , en même temps que les d'Urre, 
la qualification de seigneurs de Venterol. 

Les noms latins étaient VentairoHxim en ii8i; Venteyroliuin 
en 4276, 1313 et 1314; Venlayrolium en 1302; Ventereolum 
en 137o i Valbonnnys, t. H, p. 118 et 119; — Inventaire de 
1316, p. Comme le vent souffle avec violence sur le terri- 
toire de celte commune , on prétend que ce village doit son 



(1; On devait écrire majc , du 1. imjor, parce qu'il jugeait en appel pour 
les flelii dépendant de révéché. 

(2) V. aassl le trarail iotérenant de M. Lacroix sur les divenes Jnalices 
dQ Danpliiné; il est inséré dans le premier rolnme des Archives déparU' 
mcnfolM. (Préface et série B, de t à N.« 15.) 
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nom à cette particularité ; ce qui me parait très-douteux. Je 
crois plutôt que la première partie de ce nom, qui est aussi 
celui d*un YÎUage des Basses-Alpes» appelé VerUerolwm et Km- 
tairol dans les andens actes, est emprunté à un radical, pro- 
bablement celtique, qu'on retrouTC dans beaucoup de noms de 
lieu du midi de la France. 

Tels sont : Ventabren, Ventadour, VentaUlac, Vratajou, 
Ventalon, VenlaTon, Ventelon, Ventenac, Ventenat, etc. Ce 
radical parait être le même que celui qu'on rencontre dans 
plusieurs noms gaulois, tels que Vindalium, près d'Avignon; 
Vindomagus ou Vendomagus, ville de la Narbonnaise ; Vindilis, 
aujourd'hui Belle-Ile; IHndinum de Cénomans (Le Mans) ; Vin- 
donissa des Helvètes; Vindicalium, nom primitif de Thueyts 
(Ardèche), d'après M. Rouchier; Vindodnum, Vendôme, etc. 
le ne l'ai pas retrouvé dans les idiomes néo-celliqucs , si ce 
n'est dans le breton gwint, hauteur (BcUoguct , t. p. 21^}. 

Il paraît se rattacher au sanscrit pinda, hauteur, monceau, 
maison, qu'on retrouve dans le nom du Pinde; dans le dimi- 
nutif piiuftto, digue , chaussée (Bumouf , p. 41 1] ; dans vindhia 
et hMhia, montagne, en hîndoustani; bant et pané, en corn, 
etenkimr.; penta, montagne, en dialecte corse, etc. V. Bé- 
nimy, î^.l"^. La seconde partie du nom, airoHum, veut dire 
champ, domaine, jardin. V. Effraies. VENmoL peut donc être 
traduit par champ ou domaine de la hauteur : le village est , 
en effet , adossé à un coteau , de môme que le hameau de Ven- 
terof , situé à un kilom. au couchant de Clansaycs. 

Verciikny, près de Saillans, a pcut-ôtrc appartenu à uno 
famille de ce nom dont les membres connus sont (iiraud de 
Veirechaenc fi '202] ; Atenold do VcrrrcJtarinr ' Hio) ; Ponce de 
Veircc/ici/ne (1260,; en 1H7i, il faisait partie des nombreux 
fiefs des Poitiers; Jean de Poitiei-s le vendit en 4528 à Louis de 
Salvaing, et, on 1717, il fut compris dans le nian^uisat de 
Soyans, érigé eu faveur de M. de la Ïour-Montauban. 



(1) Want, muraille, construction, en tnd.; wand, en ail.; v'tn , f^nclos 
en sanscrit. - Wawi, cours d'eau, ea scand. — Wende, limites, Iroa- 
tières, en tud. 
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Les anciennes fonnes de ce nom sont eoclesia de Veir»- 
ehaene en 1192; Yeireeheme en 12i0; Veraehaym (XIII« s.) ; 
Vieuœ^henet en 1374 et en 1838 ^ et quelquefois Vêtus Che- 
fMlimi. La seconde partie du nom, empruntée à celui du 
€hé{^e, a peu varié; mais la premièro est plus difficile à pré- 
ciser. La forme vevn, qui est la plus ancienne et la plus com- 
mune , se retrouve dans les noms de lieu suivants : le Grand- 
Votre, le Petit-Fojne, Voire, Yeirarmae, aujourd'hui Véromeit 
Vayrac, Vayres, Vayrac, Vaijrans, Veyresy Id Veyrie, etc. 

Ici le doute commence, et je ne sais trop comment traduire 
ce mot. Peut-être a-t-il la même origine que la Fare et Vérone 
(§ ÏV), maison, hameau, venant d'un primitif fara ou vara? 
L'a a souvent été changé en ai ou ci . comme dans ala, aile; 
amare, aimer; clams, clair; granum, giain, etc. Vercheny 
serait alors l'équivalent de Villechéne, maison du cliènc. 

Vernaison' est un (juartier situé sur la rive gauche de l'Isère , 
en aval de lionians : il est appelé villa Vernatio en 995 et Ver- 
nasio en 1078 (Giraud, Preuves, t. h% p, 33 et 200). Cependant, 
Delacroix (p. 4o9) et M. NadaP disent , d'après je ne sais quel 
document, que ce lieu s'appelait Comnierci ou Gommiers, 
lorsqu'on y fonda, dans le XII' s., un couvent de religieuses 
cisterciennes, détruit par les Protestants. En KVIG, les reli- 
gieuses en firent construire, à Valence, un autre, qui sert de 
caserne de gendannerio. 

Ce nom est emprunté à celui du vcrne, suivi d'une termi- 
naison analogue à celle de Vernadc , Vcrnidc , Vcrgnoles , 
Vernoij, Vernhette, Vernoiix (Vcrnosciim dans le X^s.), Ver- 
nègues , prés d'Arles, qui avait conservé un des articles celti- 
ques {al, ar, le) dans sa forme latine iV AI verni cum. Le nom de 
Y Auvergne Alvernia, /Irrern/f/y paraît avoir la même étymo- 
logie s. U est d'origine celtique et correspond au latin alnus , 



(1) CarltÊlm de Die, p. 39, SI, S5; — CartiUaite d$ Uoneelf p. 23t. 

(2) aisMre hoffiologi^ie du éioeèse dt Videnee, p. 606; — GàTBtL&N , 
p. 269. 

(3) 0.' Qlugk, du bH Caesar KeUiichm Namm, p. 9. 
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aulne on aune (v. Anneyron). De môme que gwern, veme, en 
br. et en gall.; feam, en 6c. et en irl., ii pourrait se rattacher 
à vofoiia, arbre, en sanscrit. 

Vbsc, près de Dieuleût, a donné son nom à une famille qui a 
pour premier auteur connu Guy, seigneur de la BMie-ùe- Vesc 
(de Vaesco) en H50. Pithon-Curt (t. lii, p. m) a donné la 
généalogie de cette famille , une des plus anciennes et des plus 
considérables du Dauphiné, à cause du grand nombre de fiefs 
qu'elle a possédés : d'après Guy Allard , elle a formé douze 
branches ; je les crois toutes éteintes : IMesdames du Puy-Mont- 
brun et d'Isoard de Chénerilles, mortes il y a quelques années, 
ont été les dernières à porter le nom de Vssc. 

Ce village était a^lé bastida de Vaeseo en Ii70 et 1198; 
Vaetoum en 1810, lf78, 1332 et 143S, et plus tard Veteum et 
Vese, Il est probable que le nom de la B&tie-de-Koesc est dû 
à un domaine appartenant à révêque de Die, dans le diocèse 
• duquel elle était située, et que les seigneurs du village de Vesc 
lui rendaient primitivement hommage. Plus tard, lorsque 
révéché de Die fut réuni à celui de Valence (1378), c'est à 
révèque de cette dernière ville que les de Ybsc étaient tenus 
dliommager, notamment en 1381 et en 1488. La branche atnée 
s'éteignit dans le XVI* s., et Yeso, dont la seigneurie appar- 
tenait aussi pour partie aux Glermont et aux Mon^oux, passa 
aux des Alrics; en 1*789, il appartenait aux Horeton de Cba- 
briUan, seigneurs de Dieuleflt. 

Le mot episoopus (à*kiA ox^v, regarder sur, inspecter) est 
un de ceux qui ont éprouvé le plus d'altérations : il est devenu 
bîschof, en ail.; obispo , en esp.; bispo, en port.; bispe, dans 
les coutumes d'Albi (IM); escop, en br.; vescovo et vesco , en 
it; vesque, en roman De cette dernière forme dérivent Vef- 
quevUle et Yesquerie (maison de l'évéque), et les noms d*h. 
Vesque, Veske et Yesco, dont Vaesc est une variante. La Vesque 
est un domaine situé sur la commune de Puygiron et qui paraît 
avoir appartenu à la fomille de Vesc, 



(1) Dans le testament de Guiguo Allcman, seigneur d'iiriage en 1275, 
on lit : le vesque de Gre>iioTOl (l'éTèque de Grenoble). 
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ViRBOBiiBS, près de Nyons, a appartenu à un gnixid nombrt 
de coseigneors : d'après Guy AUard , en 1281 Us étaient vingt ; 
en 1880, la directe de cette terre fut attribuée au Dauphin, au- 
quel le Pape et le oomte de Valentinois la contestaient. Depuis 
cette époque, il y a eu les Durfort (1400) ; les dUrre (du XV« 
au XVfI< s.); les de Téronne {XY« s.); de Gomillan (XV* s.); 
Sainte-Jalle (XV« s.) ; des Alrics (XVI« s.), et les Roquard , qui 
succédèrent à cette branche (XVII« s.); Tolon (XVI* s.) ; Amieu 
de Feautrier, auxquels succédèrent les d* Agonit (XVlIIe s.). 

En 1780, les coseigneurs étaient Madame de Montpesat, 
MM. Horeau de Véronne et Jean-Baptiste Doize ou Doyze, capi- 
taine et cheYalier de Saint-Louis , du Bourg-Saint-Andéol , qua- 
lifié de comte de Yinsobret, Son' père avait réalisé une fortune 
considérable à l'époque de la banque de Law et acheté une 
charge de secrétaire du Roi; il laissa plusieurs fils, tous morts 
sans postérité : l'un d'eux était qualifié de seigneur de Pigeron , 
près de Yinsobres; un autre, président à la Chambre des 
comptes de Grenoble, fut tué, vers 1760, par une tuile qui 
lui tomlia sur la tète pendant la procession de la Fôte-Dieu ; le 
comte de Vinsobres mourut vers 1792, laissant pour héritiers 
MM. de Lespinasse et Fabry. 

Vinsobres est appelé castnim de Vinsobriis en 1263, 1284, 
1314 et 1378; de Vinsobris en 1339; de Vimobrio en 1284 et 
4842; de Vinezobriis en 1349 «. Ce village, construit sur le 
penchant d'un colcau, produit du vin excellent (Delacroix , p. 
643). Suarès, dans sa Chorographia, s'exprime ainsi en jouant 
sur le notn de Vinsobres : 

Son territoire porte un via dou et picqaant; 
KtnM6r« ou Sobre- Vm, prenei-le sobrement. 

(Test, je crois, par vigne que doit être traduite la première 
partie du nom de Vinsobres: la seconde parait être soit une 
altération à'obra, œuvre, travail; ouvrée (mesure de super- 
ficie), en b. 1., proY. et it.; soit le mot prov. sobre, au-dessus ; 



(t) GuiFFAEV, BUtoire de la réunion du Dauphiné, p. 237. 
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supra, en 1. Dans le premier cas, oîtra donnerait une idée de 
coUectivité au mot vigne, idée rappelée par la forme plurielle 
latine de Vinsobriis et le substantif vignohles {vinobUum, en 
b. 1.); le s serait alors purement euphonique, comme dans 
tas-y, oflk«s-en, etc.; dans le second, Yintclbres serait Féqui- 
Talent de Weinsherg, coteau des vignes ; Vignemont, Pictet , 
t. p. 254, prétend que le 1. vinum vient du sanscrit véna 
(boisson) aimée, agréable. 

Le nom du domaine de Virsobrbs, au nord de Cbftteauneuf- 
de-Hazenc , vient de ce qu'il appartenait aux d*Urre, seigneurs 
de Vimobres» 

D*après le bj Long, les limites de la contrée occupée par les 
VocoNCBS seraient indiquées au moyen d'une- ligne passant par 
Grenoble, Saint-Nazaire, Crest, Grignan, Vaisoo , Forcalquicr, 
Sisteron et Gap. C'est donc un pays essentiellement monta- 
gneux ; ce qui n*empèche pas BuUet de traduire ce nom par : 
K habitants des fertiles campagnes » , en inventant deux mots 
qui n'existent pas en celtique (voes, campagnes; con, bonnes). 

Le nom laliii des Voconcbs était Vocontiei^ sur deux inscriptions 
des marbres capitolins, des années de Rome 030 et (>33, et plus 
tard Vocontii. Il paraît avoir la même origine «pie beaucoup de 
noms d'homme gaulois, dans les(piels elle a le sens de glorieux, 
illustre Tels sont Toconm^, qui habitait Die à l'époque romaine 
(D.rLong, j). Ui:; Vocusiamis, Voccio, Focf//^/.s. Forum Vocoyni,' 
station romaine près de Fréjus; Wocon, Wuncon, Hinicocon, 
Juduocon, Catwocun, Catfjuocdun , anciens noms bretons, (ju'on 
peut traduire par chef, comballant, guerrier illustre ;/«/•?! 7/ oco7t, 
fer ou épéc illustre, et peut-être celui de Bonet lioccon , qui habi- 
tait Romans eu ^. M. Pictet les raltaclie à la même racine 



(1) Zkuss, p. 152, 791 ; - Pictet, Rev. orch., I8G4, p. 308. 

(2) Cart. de Léoncel, p. 138. C'est probabluuient de lui que sout issus 
Charles Bocon, chftteiaiii de ChAteanneaf-de-Oateore èn 1624; François 
Bacon, steur delà Merlière, trésorier de France en 1707; Adrien iSooon de 
laMerlière, colonel, tué à Warbourg en 1760; Félicien Docon de la Her- 
liôrc, sacré évôquc tVApl en 17,')': ; Laurent Docon de la Merli<TO, sei^eur 
de Saint- Vécan, pr^ de Saiat-UarceUin, et Constance Bocon de la Merliëre, 
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qjnegogomt glorifier, pQ^onec^ et gogonaul, glorieux, illustre, 
en irl. et en kimr. 

La finale Uei ou tii, du nom des Vocontii, était ou un simple 
suffixe, comme dans celui des Brigantii, des Ilclvctii , des Nan- 
tuâtes , desCarnutes, etc., ou bien rappelait une idée de collec- 
ti?ité, de contrée, de territoire, empruntée peut-être au mot 
H ou ty, maison, domaine , en br. et en gall. {Ugh, ieagh, en éc. 
et eu irl.), qui pourrait dériver du sanscrit ai, maison et de- 
meurer (Bumouf , p. 197). 

Dans cette hypothèse, les Vogontibiis ou Vocomes auraient 
formé primitivement un clan, dont le nom était emprunté à 
celui du chef de la fiunille ou de la tribu. 

VoLvsNT, près de la Hotte, 6ù Ton récolte du miel excellent, 
est situé sur un plan incliné du levant au couchant. Ce fief, 
appelé Yohmtum en 1158, appartenait en 1640 à Reynaud 
de Montauban et dans le XVlUe s. aux Bernard de Voj.vbmt , 
tombés en quenouille, en 1796, dans les Gamier deLabarreyre. 
M. Mannier pense que ce nom, qu*on ne rencontre nulle autre 
part en France, est analogue à ceux de HeurteverU, UeurteUse, 
Quatre-verUs; il conviendrait à Volvbnt, où le verU soufQe ou 
vole avec violence, et rappelle le nom d'Auriple, 2 1. On peut 
le rapprocher aussi de Texpression rivus ou aqua wlveru, 
ruisseau, ravin, cours d'eau, commune en Dauphiné dans les 
actes des X«, XI» et XII* s., et qu'on rencontre souvent dans les 
Cartulmres, Le nom de VolverU reproduirait alors Taccusatif ad 
aquam volventem, près d'un ruisseau. On le retrouve dans la 
forme hitine de Vouvent (Vendée), VolverUum et Yolvens vers 
10301. 

B.on DB GOSTON. 



née vers qui a Joné, dU'on, va rôle UsIorieO'ieligleiix snr It mon- 
tagne de la Salelle, le 19 septembre 1846. Elle est morte 4 CharoèclesCbère) 

▼ers 1866. 
(1) Hewe numimeUique, lUT, p. 31. 
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DNE INSCRIPTION 
A cj-.l:on-i>*ani:>ran. 

(lettre de m. allmer.) 
■ » • 

Â deux kilomètres da village de Gléon-d*Andraii , sur le che- 
min de S«mt- Gérais et non loin du Roabion, affluent do 
Rhône, un propriétaire nommé* Chalons (François) découvrit, 
il y a quelques années, un cippe en pierre de grès de 1« 30 
de haut sur 0> 60 de large et 0» 30 d'épaisseur, servant au- 
jourd'hui de jambage à la porte d'un appendice à sa maison 
d'habitation. 

Plusieurs curieux, au moment de la découverte de ce monu- 
ment, voulurent le voir et lire rinscription qu'il porte en lettres 
de 0" 05 de hauteur, placées sur 7 lignes, distantes de 0" 05 
Tune de l'autre. Mais aucun ne prit ta peine de la publier, que 
je sache du moins. 

En visitant cette année la pierre tumulaire, avec M. l'abbé 
Rimet, curé de k paroisse, nous relevâmes rinscription avec 
soin, pour la soumettre à M. Albner, le savant épigraphiste 
dauphinois. 

Je transcris ici sa réponse, avec la certitude d'être agréable 
aux lecteurs du Bulletin : 

« Lyon , le 26 octobre 1871 . 

> MONSIBUR BT AMI, 

» Je réponds de mon mieux à la demande d'cxplicaliuus que 
vous voulez bien me faire sur une nouvelle inscription décou- 
verte dans votre département : 
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» Ctppe eu piem de grès piÎTé de sa base, mais encore 
pourvu de son couronnement. 

D M 

ATTICINI A 
V E N T I N F 
ATtCI AN V s 
ET M A T E R N 
ATIVS PAÏRi 
OPTIMO 

» L'A et i'N du mot ATTtClAlil de la »> ligne , l'N et 11 de la 
dernière syllalie du mot AVENTINI de la 8*, le second T et l'I 
du mot ArâCIANYS à la 4« forment des monograomies. 

» ÙUs Manibus ÀtUciani, ÂvenHni fîlii, AtHoiams et Mater- 
natius patri opUmo, 

> Au point de vue de l'histoire générale , de celle qui s'occupe 
particulièrement des grands éTéiiements politiques , cette ins- 
cription est absolument sans intérêt; mais, au point de vue de 
l'histoire locale , eUe constate qued^&au premier, au deuxième 
ou, au plus tard, au trobième siècle de notre ère, & rendrait 
où existe aujourd'hui le yiUage de Cléon-d'Andran, il y avait 
un noyau , plus ou moins important, de population , peut-être 
un vicu^, peut-être une simple villa. Il est à remarquer que les 
personnes nommées dans l'épitaphe, et qui certainement n'é- 
taient pas des esclaves , ne sont désignées que par des sur- 
noms. L'on peut présumer que le cippequi porte cette épitaphe 
faisait partie d'un monument sépulcral plus considérable où se 
lisait, sur une inscription principale, le nom de faniillc, que 
cette circonstance dispensait do répéter sur chacun des tom- 
beaux particuliers qui en dépendaient. » 

Je signalerai encore à M. Alliner une autre inscription inédile 
placée dans la façade du moulin de Propiac, canton du Buis, 
portant : 

I O M 

M DOMITVS 
FESTVS 
EX VOTO 
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VINGT ET UNIÈME SÉANCE. 
(31 aottt 1871.) 

PRÉSIDENCE DE M. DE GALUER. 

MM. Vallcntin , Bonnel, vice-présidents; M. de Berlhe, mem- 
bre du Comilé de publication; MM. Thannaron, de Coston , 
Jacqueinet, et les ubbés Isnard et Perrossier s'excusent par 
lettres de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Président rappelle en quelques mots les événements qui 
ont interrompu les travaux de la Société, et qui, amenant la 
suppression probable des allocations du département et de 
TËtat, vont restreindre ses ressources budgétaires. 

D*un autre côté le temps fut d(!- fa ut pour publier» comme à 
. Tordinaire , quatre livraisons en 1871 . 

Une note de l'imprimerie fait connaître les dépenses occa- 
sionnées pari acomposition en quatre livraisons et en volumes, 
et la discussion s'engage sur le mode le plus économique à 
adopter. 

M. de Coston et M. l'abbé Perrossier défendent la publication 
trimestrielle par d*excellents arguments, et plusieurs membres 
se rangent à leur opinion. Toutefois, afin de ne pas perdre 
l'année 1871, il est convenu que, par exception, les quatre li- 
vraisons seront réunies en un volume. 

En même temps, une commission est chargée d'étudier le 
mode le plus économique pour la publication du BuUelin à 
Tavenir. 

Après l'admission de M. Charras fils, négociant à Nyons, 
comme membre tUulaire, et de UM. Barellb, curé de Ribiers, 
et de M. Falâvel, notaire à Saint-Harcellin, comme membres 
corresjHmdantSt la séance est terminée par le compte-rendu de 
quelques découvertes archéologiques à Chatuzanges, à Am- 
bonil et à Propiac, et par l'annonce de la mise en vente du 
2> volume de V Histoire de Dauphiné de Cborier, réimprimé 
avec autant d'art que de goût par HH. Chenevier et Cbavct. 
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CHRONIQUE. 

Dans son rapportai! Conseil géni^ral, M. le Préfet, après avoir 
rappelé l'impulsion donnée aux études historiques dans sou 
département par diverses publications récentes, ajoutait : 

« A une époque oîi l'on recherche avec un si noble zèle h 
répandre rinstrnclinn populaire , la Société d'archéologie, par 
son exemple, par ses réunions et par ses écrits, doit forcément 
prêter un utile concours à l'œuvre complexe de l'enseignement. 
Par elle, en effet, la géographie et Thistoire, en commençant 
parla commune pour arriver au département, à la province, à 
îaDalion elle-même, deviendront pratiques cl profitables ; les 
monuments seront expliqués et décrits, l'organisation munici- 
pale étudiée, les patois consenrés, les coutumes recueillies. 

> Tout, en un mot, deviendra sous sa main l'objet d'une 
leçon, d'une conférence ou d*un article, comme elle Ta prouTé 
déjà par les cinq volumes parus de son Bulletin. 

« Ces considérations m'ont porté à maintenir au budget le 
chiffre des allocations antérieures. » 

Le Conseil général u*a pas cm pouvoir continuer Tallocation 
demandée. 

La Société a terminé Timpression du CarPuïaûre de Saint- 
Pierre du Bourg, et les membres titulaires en recevront les der- 
nières feuilles avec la présente livraison. Il sera tennà la dispo- 
sition des membres correspondants moyennant une faible 
somme, non encore fixée. 

Il n'a pas été possible, sans de nouveaux frais , de varier la 
composition de la 1>« livraison, à cause du volume projeté pour 
1871 ; mais les articles de la 2c seront plus nombreux, et ceux 
de la 3^- encore plus. 

Plusieurs membres de la Société, par suite des événements 
de 1870-71 , ont changé de résidence et leur adresse est inconnue 
au secrétaire, qui ne peut leur envoyer ni le Bullrtin , ni les 
comnnmications utiles. Je les prie instamment de me tenir en 
relation constante avec eux. 
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Ouvrage» reçus pendant Tannée ISTl* 



Sigillographie du dioci-se de Gap, par Joseph Roman, avocaf. 
Grenoble, 1870, Maisonville et Jourdan,! vol. in-4", avec plan- 
ciies. Magnifique ouvrage, offert par l'auteur, membre de la 
Société. 

Armée du Kliin, sa épreuves, lu chute de Metz, Notes 
cursives, da lioutenanl-colonel de Monlluisant, commandant la 
réserve d'artillerie du O corps. Montélimar, 4871, Rourron, 
1 vol. in-8». Intéressante publication, offerte par l'auteur, mem- 
bre de la Société. 

Modifications apportées par la loi du 5 mai 1869 daris le ser- 
vice des enfants assistés du département du Bhône, par M. E. 
Fayard. Lyon, 1871 , Giraudier, i vol. in-8», offert par l'auteur, 
membre de la Société. 

Réponses au.r délibérations de la commission départementale 
m date des 15, 18 eH9 novembre 1870 sur les enfants assistés, 
les secours à domicile et la société de charité matemeUet par le 
môme auteur. Lyon, 1871, L. Perrin, br. in-8". 

Petites notes ardéchoises, par A. Mazon. Privas, 1870, Roure, 
i vol. in-8». Hommage de l'auteur, membre de la Société. 

fjf suffrage universel et la future loi électorale, par M. V. 
Grand. Paris, i87l, Lachaud, br. in-12. 

Élections municipales de 1871 à Marseille. Nos Édiles, par le 
mCmc auteur, membre de la Société. Marseille, 1871 , Sanial, 
br. in-8o. 

Notice sur Rétablissement thermal de Vais [Ardt'che) , ses 
bains, ses sources, ses environs, Harseille, 1870. H. Olive, br. 
in-i2. 

Revue des sociétés savantes des départements, 0" série, 1. 1, 
juin, juillet 1870 ; t. II, août, septembre 1870, 3 liv. in-8o. 

BtUtetin de V Académie delphinale, dfi série, t. 5, 1860. Greno- 
ble, 1870, Prudhorome, 1 vol. !n-8». 

Annales de la Société littéraire, sdentifiqw et artisHque 
dPApt (Yauclnse) , année, 1867-68. Âpt, IflTIl, I. S. Jean, 1 
vol. in-8<». 
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Répcriovre des travaux de la Société de siaiUlique de Marseille, 
publié sous la direction du docteur Selim-Ernest Maurin, t. 31 
et 32. Marseille,18"ÎO-71, Cayer et 2 vol. ia-8". 

Mémoires de la Société de statistique, sciences et arts du dépar- 
tement des Deua-6ùvres, 2* série, t. X, 1870. Niort, Clouzot, I 
vol. in-8«. 

Bulletin de la mrmc SocU-tî-, N.»» 5 à , 2 liv. in-8<^. 

Société d'agriculture, des belles-lettres , sciences et arls de 
Boche fœ-t. Travaux. Aimées 18CC-67-G8 et (j9. Rochelorl, 1870, 
Tlièse , 1 vol. iii-8o. 

Mémoires de l'Académie du Gard, nov. 1808, août 1869. 
Nîmes, 1870, Clavel-Ballivcl, \ vol. in-8". ' 

Annales (le la Société académique d'architecture de L}jon,t. 
II, exercice 18()0-70. Lyon, 1<S71, L. Terrin, 1 vol. in-8". 

Journal mensuel des travaux de l'Académie nationale at/ri- 
cole, manufactiirière et commerciale et de la Société française 
de statistique universelle, sous la dircdion de M. V. Ajmar- 
Bression, "2 liv., décembre 1870, octobre 1871. 

Annales de la Société d'agriculture , sciences, arts et belles- 
lettres du département d'Indre-et-Loire, 109"= année, t. XI>IX , 
avril, mai , juin , juillet , août, septembre, octobre, novembre et 
décembre 1870. Tours, 1870, Ladevèzc, 7 liv. in-8o. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie,i, X, 1868- 
69 et 70, ^2 liv. iii-8», les derrières du volume. 

Parmi les publications récentes, je sig:nalerai nouveau 
trésor des Fins d' Annecy, Lettre à M. Louis Hevon, par Gustave 
Vallier. Annecy, 1871, L. Thesio, br. in-8<>. 

Inventaire des archives des Dauphins de \iennois à Saint - 
André de Grenoble en 1340, publié d'après les registres origi- 
nanœ , avec table chronologique et alphabétique, par M. l'abbé 
C.-M.-J. Cbevalier, correspondant du Ministère de l'instruction 
publique, membre de la Société. Nogent-le-Rotrou, 1871, Com- 
mandeur, 1 vol. in-8". — rtile publication. 

Cartulaire municipal de la ville de Montélimar (Drôme), 
publié d'après les documents originaux, par l'abbé G.'M.-J. 
Chevalier. Montélimar, 1871 , Bourron, 1 vol. in-8o. 
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Ordonnances des rois de France ci autres souvcraitis relatives 
au Dauphiné, précédées d'un catalogue des registres de l'an- 
cienne Chambre des comptes de cette province , publiées par 
C.-M.-J. Chevalier. Colmar, 1871, Hofïman, 1 vol. in-8o. 

Les imprimeurs de notre Bulletin ont terminé depuis plu- 
sieurs mois leur réimpression du "1^ volume de Y Histoire de 
Dauphiaé de N. Chorier. Il serait vivement à désirer que les 
archéologues et les bibliopliiics de la province lissent à cette 
œuvre l'accueil ([u'elle mérite , atîn d'encourager les éditeurs 
à compléter leur entreprise en réimprimant le i''^ volume. 

L'Académie française, dans sa séance da 28 novembre 1874, a 
décerné le prix Thérooanne à M. Victor de Saint-Genis ponr son 
Histoirede Savoie, « N. de Saint-Genis, dit le rapporteur, en retra- 
çant riiistoire de Savoie, depuis ses pins lointaines origines, n*a 
rien négligé pour qu*aprè8 tant d'essais analogues, dont il 
rappelle lui-même le souvenir, son œuvre ne manquât pas de 
nouveauté. 11 y est parvenu par une recherche, une étude très- 
patientes, très-intelligentes des documents originaux. Il porte, 
du reste, avec aisance, sans en être alourdi , sa riche érudition 
locale. Son exposition est facile, vive, rapide, trop rapide même 
en certains endroits : ce qui en foit le principal caractère, c*est 
une grande Uberté de jugement, comme d'expresrîon, et, même 
dans les saillies, où elle s'emporte quelquefois, la constante 
honnêteté d'un esprit sagement libéral. Bien des événements y 
sont racontés ou résumés, bien des personnages décrits et 
appréciés ; mais ce qui y tient le plus de place , c'est le peuple 
de Savoie lui-même, dont l'historien s'applique à bien foire 
connaître, d'époque en époque, les mœurs, les sentiments, les 
aspirations, les progrès dans la vie sociale.... » 

Malgré toutes nos épreuves, il y adonc qucliiuc espoir encore 
de ranimer le feu sacré des lettres et des sciences, et nos chers 
collègues nous seconderont comme toujours dans la mission 
qui incombe à la Société d'archéologie de la Dr6me de maintenir 
sa bonne renommée. 

A. LAGHUIX. 
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DESCRIPTION DE VALENCE 

PAR 

Clavde ROGIER. 



IE donne in extenfo la defcription de Valence par 
Claude RoGiFR , inférée dans le regiflre des délibéra- 
tions de la Municipalité , 6- de laquelle M. Nadal 
navoit donné qu'un extrait dans /on excellente Hiftoire 
de rVniverûté valentinoife. 

tnoi, novice en cette matière, la leâure du document 
préfentoit des difficultés, que foi levées avec le concours 
bienveillant de MM, l*abbé Chevalier, Lacroix, archivijle, 
& Robert i, prqfejfeur d'kifloire. On verra par ce docu- 
ment que che^ Claude Rogier, cet homme de.bien, le f avoir 
fd'ime érudition toute moderne i étoit à la hauteur du 
dévouement avec lequel il préjenmt Valence de la conta- 
gion de la pejle & des horreurs de la famine. Il a prodigué 
à notre cité les tré/ors de /on e/prit & de /on cœur; que /a 
mémoire vive donc parmi nous. 

J'aurois voulu pouvoir donner vn plus grand nombre 
de notes: mais les circonfiances pré/entes & douloureu/es 
m'enlèvent complètement le goût des recherches hijloriques, 

GVILLEMINET. 
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DESCRIPTION 

DE LA CITÉ DE VALLENCE 



EN DAYLPHINH. 




ALLËNCË, cité fort andenne, eft en la 
Oaule Narbonnoife, laquelle contient dnq 
provinces, fellon Tauâeur de la Notice de 
l'empire romain, La première retient le 

nom de Narbonnc, colonie des Romains, 
appelée première Narbonnoife. L'aultre a prins ce mefme 
nom, i<c cfl diclc féconde Narbonnoife, de laquelle Aix ell 
métropollc aulli colonie des Romains, par eux nommée 
Aqius Scxtice, La tierce eit èz Alpes Maritimes, is: la qua- 
trième è/ Alpes Graïes & Pennines. La métropolle de cefte 
cy eft Moulticrs en Taramoife, jadis nommée Civitas CeU' 
tronum; & celle des Alpes Maritimes eft Embrun, qui 
retient prefque le nom : Ebreduntiorum, La dnquiefme eft 
la Viennoife, où font quatre dtésprincipalles, fdon Âmmian 
Marcelin, au quinzieûne livre, dont Vallence en eft vne qui 
dépend de Vienne, comme plufieurs aultres, car les évefques 
d'Arles, d'Orange, de Vezon & de Carpentras font foubs- 
cfcripts au fécond concile d'Arles comme eltant de la pre- 
mière Viennoife. Ce concile fut tenu au temps de Tempereur 
Conitantin 1"'. Mais dclpuis, Arles a efté faide métropolle, 
dont vient que Vienne n^a retenu que flz cités fous elle , 
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qu^auparavant en avoyt treize. Narbonne eft la première 
métropoUe en cefte G^ule, laquelle , au commencement, 
n^eftoit que irne provmce. Mais les empereurs romains Tayant 
peu à peu deipartie, en firent cinq d^vne, & au temps que 
la Gaule Narbonnoife eftoit répartie en cinq provinces , elles 
eftoient fous vn vicaire ou lieutenant du grand gouverneur 
des Gaules, nommé prefeâus prœtorio (ialliarum. La loy 
quinzicfmc, au tittre de Paganis, dans le Code Théodofien, 
s'adrefle au vicaire des cinq provinces, & les évefques qui 
lurent aflembiés au premier concile de Vallence & de Turin 
efcrîvirent aux aultres évefques des Gaules & des cinq pro- 
vinces. Ainû Ton voit que nommant les cinq provinces, 
lors eiloit fignifiée la Gaule Narbonnoife , laquelle n*eft 
omtenue en la defcription que Céiar fiu£t des Gaules au 
commencement de fes Commentaires, car elle eftoit déjà 
province des Romains. En la Notice de l'empire romain, 
le fufdit lieutenant eft nommé vicaire des fept provinces. Et 
auffy le pape Bonifacc I" efcrit la féconde épillre aux évefques 
des Gaules & des fept provinces, en faifant mention du 
clergé de Vallence , qui fe plaignoient de l'évefque, nommé 
Maximius. 

Mais ce fut après le premier concile tenu en ladite cité, 
que hk conjeâurer que aux dnq premières )à nommées 
fiirent adjouftées les deux qui font nommées dans la confti- 
tution de ceft empereur Conftantin , qui fe teiiit à Ârles 
quelque temps. Là eft efcrit que Petrdnius, préfet des Gau- 
les, avoyt ordonné fept provinces avant que Conftantin fift 
icelle conllitution, où n'ell faicte mention des cinq. Toutes- 
fois, elles femblent afl'ez fpécifiées depuis que les deux plus 
éloignées d'Arles y ibnt nommées 



(i) Les cinq provinces étoient donc : première Narbonnoife, deuxième 

Narbonnoife, AIj-k;s Maritimes, Alpes Graies & Pennincs, Viennoife; & les 
fept provinces ctoienl : première Narbonnoife , deuxième Narbonnoife, 
Alpes Maritimes^ Viennoife, première Aquitaniquc , deuxième Aquitaniquc, 
NovcmiN^nilanie. 
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Pftr ce que deffus appert comme Vallence eft en la Gaule 
Narbonnoife; voyons maintenant qui ont efté ceux par les- 
quels premièrement a efté peuplée & habitée. Chofe difficile 

à favoir, car Pline efcritau quatricfme chapitre du troifiefme 
livre que Vallence eft A^ro Cavarum; mais Ptolémée la 
met in Segalaiinis, qu'il faic^ voifins des Cavares, nommes 
par lui Cavari Et femble aulli qu'il faille ainii lire dans 
Strabon, car les Cavares tenoient la plus grande pan des 
terres qui font entre la Durance & la Drôme, fur la rivière 
du Rhône, à ce qu^on peut comprendre de la defcription de 
Ptolémée; car, félon ceft autheur, Cavaillon, Avignon & 
Orange eftoient à eux, & vne ville qui s'appelloyt Acutio, 
eftant, comme il eft vraifemblable, là où eft aujourd^huy 
Monthêlhimard . Car encore y voit-on des ruines en vne 
vieille porte nommée Agu ^. 11 ne fault mettre en difficulté 



(1) M. l'abbé Rouchier {H^, du Vivarais, I, p. 83) conjedure que 
THelvic, qui, fclon lui . comprcnoit (ValvirJ tout le département de l'Ardè- 
chc, fut morcelée en trois zones par Gratien , lorfqu'il érigea en civitas le 
vicus de Grenoble, au détriment de la cité de Vienne, qu'il dédommagea 
en lui donnant vn moneau de lUdvie; l'autre fone, do Doux à l'Érieu, 
forma le diftriâ des S4alaunea, & le refie fat oonfervé aux Hdviens. Ce- 
pendant Ptolémée, qui eft bien antérieur à Gratien, nous montre d^i 
Valence capitale des Ségalaunes, avec vn lambeau du territoire des Cavares 
s'étcndant de l'Iltre au Roubion. En réalité, l'Helvic n'cmbrartoit primiti- 
vement que cette partie du département de l'Ardèchc bornée par l'Érieu; 
la Teâion comprife entre l'Érieu & le Doux formoit le territoire féga- 
laune ; enfin , la partie au nord du Doux éu>it altobroge : M. Allmer m'écrit * 
qu^l en a des preuves. Valence, comme le dit formellement Pline, & 
comme le donne à entendre Strabon, étoit fur le territoire des Cavares, 
lequel s'étendoit de la Durance à l'Ifcre. Au temps de Ptolémée, elle fut faite 
capitale des Segalcuini de l'Erieu dt du Doux, avec ce lambeau de territoire 
cavare allant de llfère au Roubion. Comme c'étoit vne colonie romaine, on 
peut le qualifier, quoique d*vne fii^n difgradeufe, de ville cavai«>romaine , 
& plua tard chef-lieu dea Ségalaunes. Cavares parolt fignifier hommes de 
la vallée, ou des grottes creufées dans le flanc des collines. 

(2) Puifqu'on trouvoit des ruines antiques à la porte de l'Agu, le doute 
n'eil plus poUiblc; l'antique Acuûo fe trouvoit ceruinemcnt près de Monté- 
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que le nom de Vallence eft romain, &. qu'il a clic donne à 
d'autres colonies. Et à ce nous fert Tauthoritéde Paterculus, 
qui, faifant difcours des colonies romaines, nomme entre 
autres celle qui fut eilorée Tan cinquieime après le confulat 
de Torquatus & Sempronius , & depuis reftaurée ^ Tan que 
L. Quinttts & E. Domidus eiloient confuls. G>mme efcript 
T. Livius, au XXXV* livre, ceile colonie eft en Italie & fîit 
appelée Viào Valentia, En Efpaigne il y en a vne autre, de 
laquelle eft fiiiâe mention au cinquante-cînquieûne livre de 
rabrégé dudit Tîte-Live, & en la loi dernière de cenfibus au 
Digefte. Pline , au cinquiefme livre , chapitre 1", met en la 
Mauritanie vne autre colonie nommée Banafa V aient ia. En- 
core treuvc-t-on dans les authcurs qu'ont efcript au temps 
de l'empire romain d'autres lieux qui portent le nom de Val- 
lence. Et pour ce, Strabon ne faid mention de Vallence ains 
de Durio; &, au contraire, Pline, Ptolémée & Anthonin 
nomment Vallence & n^eicrivent rien de Durio; dont Ton 
peut conjeéhirer que Vallence a efté conftruite des ruines 
de Durio ou bien que ceux qui vindrent en cefte cité de 



limar , entre le Roubion & le Jabron. Obfervons que chez nous la plupart 
de» villes anciennes font près ou non loin du confluent de deux rivières : 
Avignon, Orange, Montâimar, Valence, Genève, Grenoble, Saint«Na2aire 

(Ventia), &c. Il eA donc bien vraifemblable qu'yCerw étoit le nom grec de 
l'antique Livron , qui appartient au confluent de la Drômc avec le Rhône. 

(i) Aymnr du Rivail dit au contraire que ce fut Tournon qui fut édifié 
avec les ruines de Durio. Jean PélilTon prétend que Valence, « où l'on 
voyoit bien que les pierres avotent fervi auparavant, a fut conAruite avec 
les débris d*vne antique dté gauloife s'élevant fiir remplacement du irtllage 
de Mauves; qu'il yavoît là vn pont gaulois, dont les matériaux furent trans- 
portés par les Romains pour foire i Valence vn autre pont , bientôt renverfé 
par le fleuve, & donnant à vne place le nom de Pontpiéry pour Pont-Péri.— 
Pour tout ceci, il faut remarquer d'abord qu'il n'eft pas juftc, comme le 
fiût M. de Gallier, d'après M. Macé {Bulletin archéol. de la Drôme^ 5* année, 
p. 3o8), de reprocher vne méprife à Aymar du Rivail, qui, comme le 
finge de la fiiUe, auroit pris pour vne ville Durio, laqudle ne feroit en 
résiité que la Dorance. Loin de là, le texte grec, par l'article fiSminin qu'il 
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DuriO) envoyés par les Romains , y apportarent ce nom de 
Vallence : car cVft vne colonie, comme dift eft, & eft deçà 
rifèrc en allant vers les Allobrogcs; comme aufli Sirabon 
ne met pas Durio dans le confluent. Bien efcrit-il que Quin- 
tus Fabius Maximius itmilianus y fit baitir vn trophée & 
deux temples. Aujourd'huy en ce confluent eft vn chalteau 
qui autrefois a.efté ruiné par le commandement du roy (aint 
Loys, félon qu^en efcrit le fire de Juinville. Aucuns ont 
voulu dire que Romus, feiziefine roy des Gaules ^ fils du roy 
Âllobrox (comme dit Jehan le Maire], fonda la ville de 
Vallence près le Rolhe, qui, par interprétation, n'eft autre 
chofe à dire que Roma. Et fans doute eft erroné de dire que 
Valcntin, Valens ou Valcntinicn, empereurs, Tayent fondé, 
veu que longtemps auparavant eft faiéle mention dudid 
Vallence ès bons autheurs. Préfuppofant donc pour chofe 
plus certaine, comme dift eft, que ladiâiccité de Vallence a 
efté colonie romaine eftorée depuis le temps d'Âugufte , à 
laquelle ont les empereurs toujours commandé jufqu^à ce 
que les Goths & Bourguignons entrarent ès Gaules; car le 



place au devant de Durio, démontre formellement qu'il s'agit dVne viUc. 
Cependant , comme il n'eft pas probable que Strabon ait voulu mentionner 
vne ville d vne façon aufli incidente, on doit admettre que la leçon cfl vi- 
cieufc, & que Doriona doit être remplace par Araufiona, Orange. Quant 
tu cbftteau & aux remparts de Tournon , ils ont très-bien pu être conflniits 
avec les ruines de leur voifine, l'antique Tegna, 7*4^11. Quant à Valence, 
die étoit ceinte d'vne muraille & de tours romaines, qui lurent démolies 
par les încurfions des barbares. Au moyen âge, & avec ces pierres qui 
avaient déjà fervi, on releva fur les mêmes fondaiiofts l'enceinte avec fcs 
tours, âccnfuite on jeta en avant vne féconde enceinte avec demi-lunc$, le 
tout figuré fur le plan de Belleforefis (iSyS). François I**, voulant la for- 
tifier davantage, fit ouvrir des tranchées dans les fiiubourg» Saint- Vincent, 
Sain&<Iathcrinc & Saint-Viflor, mais s'arrêta, & ne laiflà ainfi que des 
veftiges; iv ^nfin la citadelle fut conflruitc lous Henri III, en i582. Ce 
dernier tra\ail cmfx^rta probablement les rcdcs ilu cirque ou théâtre ro- 
main, grand arc au moyen âge, actuellement couvent de Sainte -Claire. 
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premier concile des évefques tenu en la dté de Vallence fut 
en Tan de grâce de Notre Seigneur $64, eftant confuls 

Gratian, pour la troifiefme fois, & Flavius Egnitius, comme 
cicrivcnt les cvcfqucs qui y furent allcmblcs. Par ainfi, les 
Vallcntinois obéiHoyent en ce temps aux Romains, & la loi 
huitième, au titre de aunoiiis & tributis, dans le code de 
Juftinien, fe treuve avoir elle faitle par Valentinien, Théo- 
dofe, empereurs, ellant pour lors Valentinien en cefte cité 
de Vallence. Et la loi cent feptante-troiûeimey au titre de de 
curionibus, dans le code Théodofien, fut faide en mefine 
année, & citée par lefdiâs empereurs. En Tan 415, Sigilbert 
raconte que Vallence fut prinfe par les Gotl^, & que les 
Bourguignons avoient paffé le Rhin Fan 413. Tefmoins 
Profpcr (S: CaHiodorc, que nous faiél croire que Vallence a 
efté plullôt iubjectc aux Goths qu'aux Bourguignons, & fi 
ils Tont tenue, ce feroit au temps de Gondebaud; car Avitus, 
archcvclquc de Vienne, lui a dédié le dialogue qu'il a efcrit 
contre les Ariens , & Ado , qui fut aufli arche vcfque de 
Vienne, efcrit en fa Cronique que faint Apolinar, éveique de 
Vallence, fut frère dudiâ Avitus. Et entre les lois que ce roy 
fift, il y en a vne touchant le cours des monnoies de fon 
royaume, foiOuit mention de Vallence. L^on treuve auffi, 
félon Grégoire de Tours, que les Lombards entreprindrent 
de revenir au royaume de Gontrand, & eftant fous la charge 
de trois capitaines, lavoir cil : Amo, Zaban 6i Rhodanus, 
firent trois bandes : Amo alla vers Embrun ; Zaban pafla 
à Die vint afliéger Vallence; & Rhodan alla aflicger Gre- 
noble; lefquels furent défaits par Mummolus, ayant .eilé 
afiiégée ladicle )^allence du temps du roy Gontrand. Ce roy, 
en Tan 24 de fon règne, fift aifembler vn concile pour con- 
firmer les donations que lui, ia femme Auftrechilde & fes 
deux filles Qodeguelle & Qotilde avoyent £ûâes à Téglife de 
Saint-Marcellîn & Saint-Symphorien, qui font deux bourgs 
en Viennoife. En ce concile eftoyent les archevefques de 
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Vienne, Lyon & d'Arles » & prefque tous les fuCfragants; 
celui de Vallence fe nommoit RegnoalduSy lequel fe treuva 
auffî au premier concile de Mafcon , que le roy Gondran fit 
convoquer, & au lècond de Lyon, fous le mefme roy 

(Jondran, l'an 22 de fon règne. Et depuis, ce roy fift tenir 
vn autre concile à Mafcon, où il y eut vn grand nombre 
d'cvcfques, entre autres eftoit ce fufdit Regnoaldus, cvelque 
de Vallence, qui avoit fuccédé à Maximus Eonius, comme 
on peut le voir par les fubfcriptions du premier concile de 
Lyon au fixiefme an du règne de Gondran , après la mort 
duquel les Vallentinois obéirent à Childebert , dis de Sigibert, 
roy de Metz. Faut auffi préfuppofer que Charles-leX^hauve, 
roy de France & empereur, donna à Bofo, frère de & 
femme, avec couronne royale qui Tempara de la Bourgogne. 
Le fils duquel, appelé Loys, fut eflu roy dans la ville de 
Vallence par les archevelqucs de Lyon, d'Arles, d'Ambrun 
& de Vienne, par Tautorité du pape Ellienne, en Tan 690, 
comme récite Paradin en la forme de rélcdion. 

Et pour continuer Thiftoire de Vallence, fe treuve qu'en 
Tan mil cent cinquante-fept, Tempereur Frédéric I*"^, roy de 
Bourgongne , donna pl u fieurs privilèges à Téglife de Vallence, 
comme avoyent fait fes prédécefleurs empereurs, viànt de 
ces mots : confiderantes eam incongru^ Vallentiam igBpelari, 
nifi ex imperialis munificentiœ beneficiis & prœrogativa 
dignitatis plurimum eam palere conftaret, 

Toutesfois, ladifte cité dépendoit du royaume d'Arles du 
temps que ceux de la lignée de Bofo régnèrent. Et celui qui 
a faicl la généalogie des Dauphins de Viennois met au com- 
mencement qu'en Tan 11 35, après la mort de Bofo, roy 
d'Arles & de Vienne, les Dauphins commencèrent d'avoir le 
gouvernement de ce pays. Toutesfois, ce fut longtemps après 
la mort de Bofo dernier, car il fut faiâ moyne par le com- 
mandement de Othon I*% qui mourut en 933. 

Lequel pays du Dauphiné, à la parfin, a efté remis au 
roy de France, dans lequel Vallence fe treuve à préfent. 
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Se treuve aufll par les antiquités de Vallence que icelle 
ville a efté réduite au ChrifHanifine par la prédication de 

trois martirs, favoir : Félix, preblle, Fortunat & Achillée, 
diacres, qui avoyent efté mandés par Ircnce, cvefque de 
Lyon, de Polycarpe le difciple; lefquels, fous le prince Au- 
rélien & duc Comélian, ont efté martirifés & enfevelis en 
■ vn lieu auquel depuis a eité baâye vne églife fous le nom de 
Saint- Félix. 

Ladiâe cité de Vallence eft ûtuée en lieu fertile, abondant 
en tercesy vignes & prez. Du cofté d^orient elle a à préfent les 
. ruynes de régUtè Saint-Félix & de la Madelaine, avec jardins 
& prez y joignant, lefquels s^arroufent de Teau desfontaynes 

appelées du Charan, lefquelles font faites en voulte telle- 
ment que vng homme pcult aller droid partout dedans, & 
Tvne d'icelles entre fi advant qu'on n'a fceu treuver le fond 
ou fource d'icelle, & plufieurs ont tenu qu'elles ont été 
faides par Jules Céfar. Du cofté de Toccident, en defcen- 
danty elle a le fleuve du Roihe tant renommé, par le moyen 
duquel y a grand commerce en ladiâe ville de Vallence de 
toute marcbandiièy même la négociatbn du fel y eft fort 
fréquente, y ayant grenier dudiâ fd, & à vne lieue dudlâ 
Vallence ou environ, TKère entre dans le Roihe , lequel lieu 
eft appelé, félon aucuns, Confoulens, qu^a efté illuftrépar 
la vidoire de Fabius iEmilianus Du coftc du feptentrion, 



(j) Rogier fixe vne nifon l'emplaoement de la battiUe fur la rive gauche 
de riière. En effet: i* la lutte a eu lieu, félon Pline» fur les bords de 
flfère, I/aram ; z' puifque Strabon , dans le paragraphe qui com- 
mence par ces mots • « on traverfe la Durancc à CavaUlon », & qui finit 
par ceux-ci : •« mais à partir del'IJere ju/qu'à Vienne, » mentionne & cci'c 
bataille & fes monuments commémoratifs; il afligne donc à ceux-ci impli» 
citement la rive gauche de llfère; 3* la topographie s'oppofe i ce que la 
lutte ait eu lieu fur la rive droite; il y a là trop de bois & trop de maré> 
cages; 4* les deux ponts qui fervirent au pafTage des Gaulois ne dévoient 
pas fe trouver côte à côte, car le pont fixe eût fauvé alors vne partie des 
fuyards, ce qui n'arriva pas. Selon Paul Orofe, abréviateur en ceci de Tite- 
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elle a les ruynes de TégUfe de Saint- Vincent, plufieurs jar- 
dins & prez qui s^arroufent des fontaynes eilant près dudi'él 

lieu. Du cofté méridional, clic a les ruynes de labbaye de 
Saint-Rufs, laquelle eftoit baltie avec grand artifice : les 
cloiitrcs eltoient baltis à piliers de marbre de diverles cou- 



Live, Bitciit, roi des Arvernea (Auvergne) & allié des Allobroges, -prépa- 

tcit, en lit avant J.-C, la guerre avec grand appareil : il dtoit donc 
VagrcJJ'cur. \'n feul pont ne lui fuflîfoit pas pour faire franchir le Rhône à 
fcs Auvergnats, ajoute Orofe. Ce pont tîxc étoit probablement à Mauves, 
près Toumon, puifquc Jean Pélillon, en i565, allure que dans la jeunetle 
on en difternolt encore les arches au fond de Peau. Bitult fit donc jeter vn 
pont de bateaux en deflbus du omfluent de l'Ifère, afin d'épargner à vne 
partie de fes troupes la traverfée de cette rivière. Puis, toujours félon 
Orofe, il accumula d'vne façon inconfidéréc la mafle de fon armée, <îvnluce 
à 200,000 hommes, & cedevoit être à Confolcns, fur ce plateau qui defccnd 
en pente douce vers le bois Forcheron. Fabius fe préicnie inopinément à 
lui : ce qu'il n'eût pu faire s'il avoit été obligé de tmvcrfer llfère. Bituît 
voit avec dédain s'avancer cette troupe de 3o,ooo Romains, eftinuutque ce 
nombre fu£BrMt à peine à la curée de fes chiens de guerre. Mais les Ro- 
mains, longeant les bonis de Tlftirc, précipitent les Arvernes & les Allo- 
broges fur leur pont de bateaux, qui fe rompt & les engloutit. Pourqu'vnc 
pareille catallrophe puilTe fe produire, il faut que les fuyards foicnt places 
dans l'alternative ou de refter fur le territoire occupe par Tenncmi ou de fe 
jeter fur k fleuve, ainfi que nousie voifonapar la Béréfina, Leipfik à. Sadowa. 
Si les Arvernes euflent été mis en déroute fur U rive droite , ils n'avoient 
qu% jouer des jambes dans te pays des Allobroges, leurs alliés, les Romains 
n'étant pas affez nombreux pour les cerner Cf>mplètement. Après favifloire, 
le conful romain lit élever à Confolcns même la tour portant vn trophée 
des armes prifes, & deux temples, Tvn, celui d'Hercule par exemple , faifant 
fitte à rilère, & l'autre, odui de Mars, fidfant Ace au Rhône. 

Au moment o(k j'écris, on vient de découvrir dans les fondations de la 
Banque de France vne frife courbe en pierre blanche de Saint-Paul; par la 
courbure on pourra déterminer li clic n'appartcnoit pas au Panthéon , plus 
tard Notre-Dame de la Kondc; mais, par cette qualité tie matériaux, je vois 
maintenant que le trophée de Fabius, qui, Iclon Strabon , ctoit en pierre 
Nmieke, n*étoit pas extrait des carrières de Cruflbl, mais bien de celles de 
Saint-Paul ou dViutres analogues. Remarquons, pour terminer, que les 
Gaulois n*étoient pas aulTi barbares qu'on veut bien le dire, puifqu'ils 
fa voient édifier des ponts fixes fur vn fleuve auflî confidérsble que celui du 
Rhône. 
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fours, aux chapiteaux defquets eftotent taillées les figures du 

vieil & nouveau Tcftamcnt & Apocalypfe, commençant à 
la création du monde is: fuyvant ordre par ordre Dudid 
cofté, aufli en tirant au levant, y a la fontayne de Contant, 
de laquelle s'arroufent les prez eftant à fentour d'icelle ville, 
fur le bord de laquelle apparaiffent certaynes marques & 
veftiges qui monftrent quelque édifice fuperbe autrefois y 
avoir efté conftruit Dans icelle ville y a pluûeurs belles 
fontaynesy puis moulins^ places publiques, comme il eft 
notoyre. Ladiâe ville eft aiDze en belle playne, cynâe & 
environnée de deux grandes murailles ayant plufieurs tours 
efmynentes, efgalement féparées, & fouloit eftre embellie de 
plufieurs efglifcs à préfent ruinées, lavoir : de Saint-Apoli- 
nard, Saint-Jehan, la Ronde, anciennement appelée Pan- 
théon, Saint-Martin, Saint-Jacques, les Cordelicrs & les 
Jacobins, dans lefquels Jacobins y a encore le pourtraid 
d^vn géant appelé Buart, de haulteur de quinze coudées, 
avec plufieurs oilements dUceluy. 

A ladiâe ville, en defcendant du cofté feptentrional, eft 
conjoind le Bourg, avec vne belle égbTe, à préfent ruinée, 
appelée Saint-Pierre, que Charlemagne, comme on diâ, 
fonda en Thonneur dudid faint Pierre, & eft en icelle églife 
ou ruyne d'icelle vn trou ^ par lequel, comme on dit, on va 



(i) Combien cette perte e(\ à déplorer ! \'alcncc auroiteu à l'île de l'Épar* 
vière fon doftre de Sai&NTrophime. M. Qavairc , qui tient la ferme de 
l*Épervière, bâtie fur t'emplacônent de l'abbqre, m'a aCBnné avoir vu daoa 
fon enfiinoe de» chapiteaux fimlptés. 

(a) C'eft de ce palais que le quartier nommé laPailat a tiré fon nom. Au 
domaine du Pallat il y avoit ck's murs très-épais qu'on a fait rafcr. La 
fontaine du Contant , appcidc aujourd'hui Mal-Content , cil celle qui prend 
la fourcenon loin du pied oriental de la colline des i^umes, à vn carre- 
four de plufieurs chemina. 

(3) Rabelais s'exprime ainfi à ce fu}et : « Épiflemon mena Pantagruel à 
» Valence en Daulphiné ; mais il vcit qu'il n'y avoit grand exercice, & que 
» les marrouûes de la ville battiqrent Im eficholiers, dont eut defpit; & vng 
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foubs Rofne; hors Udîâe ville fouloit aufli avoir plufieurs 
églifes, comme de Saint-Vincent , Saint-Félix, la Madelaine, 
Satnt-Viâor & le Mont de Calvaire, & Tabbaye de Saint- 

Rufs, chef d'ordre, comme dideft, dans laquelle églife 
Saint-Félix y avoit vn monument d'vn chevalier romain & 
de fa femme , avec Tépitaphe delius, en pierre de chuin polie, 
de telle forte que s'en fuit : 

DM 

MEMORIAE AETER 
PETRONI CASTI VET 
MISSI HONESTA 
MISSIONE EX LEG PRIM 
MIN EX OPTIONS PROœN 

DVCENAR 
ET VITALINAE FLORAT CON 

IVGI EIVS 
VIVI SIBI PONENS CVRAVER 
ET SVB ASSIA DEDIGAVERVNT * 



» beau dimanche, que tout le monde dançoit publiquement, vn cfcholier 
» voulut fc mettre en dance,ce que ne permirent Ictdids marrouties; quoy 
» voyint Pantagruel , leur fatilla à tout h chtffe j ufques au bord du Rhorne, 
• & le$ vouloit Aire tout noyer. Ma» iit fe inulbrent( cachèrent) contre 
o terre comme taulpes, bien demie lieue foubs le Rhofne. Le pertuys 
» encore y apparoyll ». Ce fouterrain alloit fans doute de la crypte de 
l'églife aux eaux du Rhofne, en partant fous le rempart. 

(t) « Aux dieux mânes & à la mémoire éternelle de Petronius Caitus, vété- 
ran , qui obtint vn congé honorable de la première l^on Minervia , félon 
le choix du procurateur duoénaire, & de Vttalîna Floratina, fon époufe; 
de leur vivant il» ont âevé cette pierre, & font dédiée fout Tafeia. » (Aida, 
infhiiment qui fcrvoit à tailler les pierres; celles qui étoient réfenréet aux 
fépultures étoient confacrées auflitAt qu'on les tailloit, afin de n'être pat 
detlinées à vn vfage profane.) 

Si l'on peut interpréter ainfi la féconde bfeription tumulaire : A T. 
Pompeiut HUariut iMeriuit vétéran, T. Pwnpem Bafm à fim père^ noua 
auriont deux inlcriptions de vétérans. Valence, comme le montre M. AUmer, 
étoit vne colonie militaire de vétérans, fondée par Aupullc & mentionnée 
dans fon tcflamcnt infcripiion d'Ancyrc). Bulletin de la Société d'archéo- 
iogie de la Drôme, b* année, p. 233, & Errata, p. 257.) 



Digitized by Google 



DB8GBIPTI0H DB TALEHCB. 433 

Dans réglife ci-deCTus mentionnée de Saint -Apolinard 

eftant dans la ville de Valence, d^icelle églife du cofté de 
révefché, maifon de révefque, y a telle infcription : 

T. POMPËIO 
HILÂHI LVER VE , 
T. POMPEIVS BASSVS 
ET PATRI SIBI 

Outre ce, en Tan i5i 2 , hors la porte Saint-Félix, en vne 
vigne fur le béai venant des fontaynes des Faventines , fut 
treuvé vng fépulchre de pierre de chuin, couvert d^vne pierre 
efpefle d'vn pied & demy, & en iceluy y avoit ces mots : 
D. IVSTINA.xM. La pierre duquel fcpulchre avec ladite 
infcription eft au logis du Daulphin, &, comme Ton dit, fut 
treuvé dedans le corps dVne femme ayant en chafcune des 
aureilles vne bague d'or, defquelles en vne efloit enclofe vne 
efineraudc & en Pautre vne turquoife cailée, & bientôt 
après qu'elle fut découverte fut réduite en pouldre. Auprès 
d^icelle femme, du cofté de la tefte, fut treuvé vne lampe 
de verre, & du cofté des pieds, vne taffe en verre criftallin. 

Au portail de la porte Saulnière de ladiâe dté de Vallence, 
Ton voit vne pierre ayant telle Infcription : 

D M 
VINDAVSCIA 
IIVS AELLANV 
œNIVGI SANT 
SIMAE 

Ladiâe ville eft âécatée d^vn fiége épifcopal, eftant à 
préfent évefque & comte dMcelle meflire Jehan de Montiuc, 

confeiller du confeil privé du roy & fu péri n tendant de fes 
finances, ayant efté huit fois ambaffadeur foubs le roy Fran- 
çois premier de ce nom & foubs le roy Henry, & à préfent 
au royaume de Pologne, foubs le roy Charles très-chreiUen, 
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qu'efl la neuvième légation. En ladide ville y a vniverfité 
ancienne & renommée , à préfent illuftrée par Jacques Cujas 
& François Roaidès, doâeurs ès^lroits, perfonnages excel- 
lents qui y lifent avec grande affluence d^eicolliers de toutes 
parts, outre les autres doâeurs ordinaires: comme auffi 
elleeft abondante en grains , vins, fruits & beftial, ayant 
auprès plulîeurs collynes fort fertiles, & auffi à Tentour 
plulicurs bons villages defquels toute abondance vient en 
ladide ville. Le roy François premier de ce nom a voit 
délibéré la fortifier, comme de ce en apparoillent encore 
les marques & vertiges près is: dehors ladicte ville. 

Et pour mettre fin à la deicription de Vallence n^avons 
voulu obmettre ce que dodement en vers latins en a efcrit 
maiftre Pierre Gilliben, conlèiller du roy en fon parlement 
de Daulphiné, cy après inférés, bien qu^on efpère qu^en bref 
fera mife en lumière plus ample defcription , non feulement 
de Vallence, mais de tout le pays de Daulphiné, par vn 
favant perfonnage affez cogneu & renommé. 

Et ainfi a erté dicté par M. Claude Rogier, docteur en 
droit, régent en ladicte vniverlité , & advocat de la mailbn 
confulaire délégué , commis par le conl'eil de ladicte ville de 
Vallence & par les doâeurs du collège de ladide vniverfité, 
ayant prîns mémoires de plufieurs dodeurs dudid collège, 
& de plufieurs citoyens de Ladide ville; eftant confuls Sy- 
mon Roux, Pierre Chaponay, Jehan Chant^rdrix , Jacques 
Nodin, lefqueb de Tannée de leur confulat ont fait defcrire 
& peindre ladide cité de Vallence , Tan mil cinq cent feptante- 
deux. 

Ce iont les vers latins dudid ûeur Gilliben, confeiller : 

Extremum hune, o Phœbe, mihi concède labarem, 
Q(umpamtts refidis diuturna Jlentia pleâri, 
V^taque jam puero mikifaxa petantur. 
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Vas quoque quœ fontes, quœjtagna biverticis 
Incolitis mufcs , facrum injjnrate Jurorem, 
C4udiat,vt meritet (Cantata Valentia) laudes. 
Vrbs prifca Allobrogum, duplici circondata muro. 
Et cujus duplices cingunt fua mœnia colles, 
Defliti colles nemonim viridante coronâ, 
Et quos pampineis veJUs, Pater aime , racemis, 
'Vlauitie porreâa cava , quœ fpeâat vtrumque 
Vel glacie rigidum, vel fronde inrere cacumeii; 
Clara ftu , gemint quam cingunt vndique montes» 
Et quam prœcipiti Rhodanus celer aUuit vnda , 
Qui tacitos curfus Ifarceque meattts, 
Sorbens, latifluo , properans fe, gurgite pandit. 
Sic montes inter medios Jlant theffala Tempe 
^eliciis celebrata fuis, quœ Peneus altè 
Irrigat , atque pndas nemorofa valle recurvans 
Flumiiiibiis Jtaf^uaus variis, pleno amne redundat. 
^ari^ine ij^raviineo Rhodani prœtcxere ripas 
Vna potejt, viridi rcdimita l^aleutia campo. 
Hic circumpojita falices vmbracula prœbent. 
Et fejfos nauîas pallenii fronde coronant. 
Seu ju»at irriguis curas deponere pratis ' , 
Vndique prata virent, vitreis refonantia rivis, 
Quœdetonfa femel, rurfùsfuagraminafundunt, 
Largiùs interdùm tema quoque falce recumbunt. 
Si tibi fons gelidus, fontisf argenteus humor 
(Juœritur, rua dabit fontes vberrima facros 
*Vrbs hœc, virgitieis turifcns/catet vndique lymphis. 
Seu partis exirejuvat , mox currcrc cernes 
Fontibus implexos fontes, rivifque revinâos 



(i) On voyoit alors dans Tintérieur de la haute & de la baffe ville des 
jardsiM, des niiflReaux dt des pntries. 
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^vos, &laticïim nexosjimul ire liquores. 
Q^mbitus yrbis habet grata hœc iibi commoda,feu tu 
^Defeffos artus cupias contingere fonte, 
Seu duram /aliente Jitim reJHnguere rivo, 
Flcficomo/que dehinc hortos frutice/que videbis 
^Pomorum & mmio mtantes pondère ramos. 
Hic nemus vna facit , /parfis per colla capillis. 
Et Indus rénovât malè faucta Phylis , 
n^enfa comas, mifcri fignum lacrymabilc amoris, 
Seu Phylis Jit mœjia gravi fub cortice claufa , 
Seu JUmmas laqueo vitamque làc ruperit amens, 
Hœc nucibus tamen ^ avidis prœlarga colonis» 
Sed fatis ^ agri nunc hœc ceciniffe feracis, 
Commoda cunâa negant tenues efferre camœnœ. 
Vive ergo innumeris omata Valentia donis, 
Qijœ femper cultuque bono, cœloque fcdubri, 
H\nc procul exfangucs potis es depellere marbos, 
V^m licet hic rapidis Jlrident aquilonibus aura 
V^bila verrentes, fuditm tamen acra diicunt 
'Protitius & nitido cœlo loca cunda ferenant , 
Vrbs domibus populoque frequens, vrbs vna camœiiis 
Grata d(mus,ftudiis celebrata Valentia fedes. 



TRADVCTION. 

Permets-moi, ô Phébus, cet eifort fupréme; fecouons cnfîn le filence de 
mon luth endormi , & foulons de nouveau les cimes fi chères à mon enfance. 
Et vous, Mufes, qui habitez les fources & les ciangs du Parnaffe au double 
fommct, infpircz-moi vn pieux eathoufiafme , & que Valence, par mes 
vers, reçoive ce légitime tribut de me» louanges. 

Ceft vue vitte antique dea Allobroges, ceinte d'vn double rempart; fil 
douUe rangée de collines environne fes murs; coUinea couronnées d*vn 
vert diadème de forSts, & revêtues des pampres de ta vigne, 6 Baochus 
bienfaifant. 

Celte ville repofedans vne plaine enfoncée qui, de part & d'autre, con- 
temple vne double chaîne de montagnes tantôt verdoyantes & tantôt blanches 
de frimu; elle eft renommée par fim iite; de tous cAlés les monta Penrerrent. 
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Le RliÔne impétueux h btifpie de fon onde rapide, car, après vnSr 
abforbé la SaAne taciturne & l'Ilère turbulente , il déroule en toute bftte 

vne plus grande mafle de flots. 

Ainfi fe préfente, au milieu des montagnes, la délicieufe & célèbre vallée 
de Tempe la thelTalienne , dont les profondeurs font arro fées par le Peneus, 
qui promène dans la vallée ombreufc vn cours finueux , & qui , grofli par 
plufieurt riTièret, finit par couler à pleins bords. 

Avec fts rives verdoyantes. Valence eft la feule à embdlir les berges du 
Rhône d'vne guirlande de verdure : là, les fautes fe groupant forment 
des fa Iles d'ombre, ét couvrent de leur pAk feuillage le nautonier qui fe 
repole. 

Si dans la ville tu veux endormir tes inquiétudes aupris de Thumide 
prairie, tu k peux; partout autour de toi murmurent les ruifleaux de 
criflal & verdiflent cas prés çui , premièrement ftuchéa, donnent vne fisconde 
coupe, parfois m£me s'offrent génâ«ufement à la troîfième. 

Si tu es en quête d'vne fraîche & argentine fontaine , tu l'obtiendras de 
ce fol généreux qui fourd de toutes parts en ondes virginales. 

Viens-tu à franchir les portes de la cité , auHitôt fous tes yeux la fource 
sVnit à k feurce, las canaux s'tntrelaoent , & kurs eaux réuniea naviguent 
de cooibrve. 

Tels font les agréments que t'offrent nos environs, foit que tu veuilles 
ledélafTer auprès des fources, ou bien étancher ta foif dans le ruitTeau qui 
danfe. Là font des vergers couverts de fruits , de fleurs de de brandies 
ployant fous vn fardeau trop lourd. 

A elle feule Phylis (l'amandier) forme vne forêt; profondément atteinte, 
elk épaiffit fa chevelure, ligne kmentaUe d'vn amour malheureux; ft bien 
qu'elle fmt triftement enfisrmée dans fit priftm d'éooroe, & que, dans fon 
égarement , elk ait ici terminé ft flamme par k fttal lacet , cependant elk 
n'en prodigue pas moins fes amandes au campagnard avide. 

Mais je me fuis alTez appefanti fur les avantages de ce fertile terroir, la 
faibleCTe de ma raufe ne me permet pas de ne rien oublier. 

Salut donc, à Valence, vilk fi fiwtimée, qui , par la bonne culture de tes 
champs & k fidubrité de ton ciel, éloignes de nous les ptles maladies; il 
eft vrai qu'ici vne bife violente fifflc en fe jouant des nuages; cependant, 
grâce à cette bife, le ciel reprend bien vite fa fdrénité, qui fe communique 
à toute la nature. Salut, cité riche en citoyens & en édifices, féjour favori 
des mufes, fiége d'vne vnivcrlité célèbre. 



Cette defcription de Valence ainfi que la pièce de vers qui l'accompagne, 
font tirées du rcgiftre des délibérations municipales, où elles ont été inférées 
par ordre du confeil communal; tout cela préfuppofe vne allez grande élé- 
vation de fentiments & d'idées. Apprenons à mieux connaître nos ancêtres , 
afin de nous en rendre dignes, exigeons davantage de nous-mêmes. 



Ton VI. — 1871. 



10 



Dlgitlzed by Google 



-ISfi SOCFKTK n\RCnKOLOf,IF. ET DE STATISTIQUE. 



RECHERCHES 

8UR 

LES ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 

SoiTB. - Voir BuOetin, N.* 6, 1, è, 9. 11, 13, U, 1$, 16, 17, 19. 



Hôpital de la Magddeine, dit des Repenties. 

Âu fdzièmeûède, un homme de bien réfolut de conlacrer 
en bonnes œuvres fa fortune, qui était conûdérabie pour 

l'époque. U avait nom Pierre More!. Il était « originaire 
dud. Valence <ik docteur agrégé en jcelle Univerfité. » A 
ce titre, il fonda le premier collège qui ait été ouvert dans 

notre ville « S'enfuit la fondation, dotation & creélion 

perpétuelle du collège cz droidls canon & civil en TUni- 
verfiié générale féant à Valence au pays de Dauphiné *. 
Il affecta fa maifon, fa bibliothèque, fes meubles & toutes 
fes propriétés au logement & à Tentretien de douze jeunes 
gens de la province qui vlendroient à Valence pour y étu- 
dier le droit en TUniverfîté L*établiflement reçut le 

nom de collège royal delphinaî » 

Sous ce nom de mai/on du colliége roial delphâl , fe 
trouve indiquée au cadaftre de 1 547 une maifon lile en la 
rue de la Peyrollcrie, près la place de la Pierre, qui eft 
aujourd'hui la propriété de M."' Thomas, par héritage de 
M. Méiangère-Cleyrac, fon oncle. 



(i) Teftamcnt de M. P. Morel, aux archive» de la PriSfeâuie. — Pièces 
de rUniverfité , D. a. 
(a) M. Pabbé Naoai. , tfi/. de rUnwerfiU de Vatotce, p. 41. 



Digiiized by Google 



tfSàBuaaasBFB m bieivaisaigb db talbhce. 189 

Pierre Morel était auffi « chanoine des égUiès cathédrale 
de Valence & collégiales Saint-Pierre du Bourg-lès- Valence 
&L Saint- Bamard de Romans»; ce font les titres qu'il prend 
dans fon teftament. Le premier établiflement dont notre 

ville lui fut redevable fut une maifon de refuge pour les filles 
repenties : « L'acte de cette fondation eft du 19 janvier 
1541 n II affecla une maifon & un jardin à cet établifle- 
ment. Son teftament en fait mention ^ rappelant qu'il les 
« avoit donnés pour Thofpital des femmes vefves & filles 
qui fe retireront de lubricité & pauvres jaillnières appelé 
de la Magdeleine, » 

Âinfî y cet hôiMtal avait une double deftination : il devait 
recevoir, comme dans nos refuges , les filles de mauvaife vie 
revenues à de bons fentimcnts; & de là ce nom de Magde- 
leine & de Repenties ; is., comme dans une maifon d'accou- 
chement, les pauvres femmes /j/7/;n't'r^5 (jacentes, en cou- 
ches). C'était pourvoir à un double befoin. 

Pierre Morel mérite la reconnaifTance des habitants de 
Valence, & fa mémoire devrait y être confervée par un té- 
moignage public. Ceft un devoir pour nous de la tirer de 
roubli. 

Nous ibmmés fans renfeignements fur les fervices qu'a 
rendus cet établiflement; nous voyons feulement, par divers 
aâes de cette époque, qu'il était nominativement compris 

dans les difpofitions teftamentaires faites en faveur des éta- 
blillements charitables. 

J'ai cherché remplacement qu'il occupait. Il m'était in- 
diqué par un ade du 17 avril iSSy, qui eft une « recog*% 
en faveur du Redeur de la chapelle de Saint-Jacques fondée 
en réglize cathédralle de Valence, d'une penfion de 12 
florins fur une maifon en la Rivihre, proche la confrairie 



(t) Regiftre de la Chambre de* Comptes de Dauphini. — AzchivM de la 
Préfeâure. 
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desTrefpalfeZy confrôn. de B. la rue de Noftre-Oame , du 
V. le jardin des Repenties, un viol ou fentîer public entre 
deux. » (Aâes reçus Noyeri No.", cotté Terrier^ ooo 
Je Tai trouvé dans la 62* ifle du cadaftre, fous le N.* 
5940, avec cette indication : <c Awx fit.les repenties, — 
mai/on 6- jardin qui va de rue a autre ». Une note du 
i3 mars itHj4 ajoute : « Sert à prêt d'hofpital defpuis quel- 
ques années aux pauvres pallants mendiants. » Sous le 
N." 5958, était un jardin dans led. viol des filles repenties 
« venant auili de P. Morel & donné au collège de l'Uni- 
verfité"^ ». 

LsL Rivière, Riparia (dans le latin de ce temps) ^ était ^ 
comme nous Pavons d^à dit, ce quartier, populeux & im- 
portant à cette époque, qui s^étendait entre le Rhône & 
réminence fur laquelle eft bâtie la ville , d'où lui eft venu le 

nom de Bajfe- Ville. Il était fort peuplé & très-bien habité. 
Là demeuraient les principaux marchands qui faifaient le 
commerce du fel ; plufieurs chanoines & dignitaires du 
chapitre y avaient leur habitation ^. Outre les grands mo- 
naftères qui y étaient établis, les Jacobins, les Capucins & 
Tabbaye de Soyons, on y comptait les quatre hôpitaux de 
Saint-£ftienne, du Saint- Efprit, de la Magdeleine & des 
Orphelines. 

La Magdeleine fe trouvait au Wo/ des Repenties & lui 
avait fans doute valu ce nom. 

Ce viol était une rue parallèle à celle des Jacobins , car les 
maifons N.*" 5t)32 ^: 5g?>?> « perçoient de ladite rue des 
Jacobins jufques au viol des Repenties ». Elle allait de la 
rue du Petit- Paradis à « la rue d'Anticquité noumée la rue 
N.'^-Dame » parce qu'il s y trouvait une maiibn, appar- 



(1) Aux archives Saint- Apollinaire, fol. 1798. 

(2) Gfldaftre, 62* iûe. 

(3) Voir la défignatioii du «dallre. 
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tenant à Thony Morel, « où eft dcpcynctc la figure de la 
facrée Vierge Marie' ». Elle travcrfait de TEft à rOueft 
les jardins qui occupent ces terrains. On ne l'y trouve plus 
maintenant ; c'était une de ces rues de la Rivière qui ont 
difparu dans les transformations qu'a fubies ce quartier. 
De la même manière a difparu la rue des Boutiques, qui 
féparait le dos des Jacobins de celui des Capucins, allant 
de la rue Piflantour jufqu'au Rhône, où fe trouvaient les 
magaûns ou boutiques qui fervaient d^entrepôt du fel ap- 
porté par la navigation; & la rue du Diable ou d'Enfer, 
qui , d'après le Répertoire , « commencoit à la fin de celle 
de PifTantour, à travers le bcal , fouloit traverfer le jardin 
des Capucins ». Une note ajoute : «( Ils ont fermé. » Il y 
avait auHi, au midi de ce quartier, une rue fans nom, 
« traverfant de la rue N/'-Dame en la rue de la Pef- 
cherie' ». Avant d'atteindre la rue de la Pefeherie, elle 
rencontrait dans ces mêmes jardins une rue de Paradis, 
en correfpondance avec celle du Pedt-Paradis, « fins au 
pontet du béai des eaux procédant des fontaines Saint- 
Eftienne' ». Celle-ci aufli n'exifte plus. Il y avait même 
« entre le pré claux & le jardin cy delfoubz ugnc fonteyne 
au-dellbus du chemyn ou rue laquelle a une placette 
au-devant appartenant à la communauté de Valence* ». 
Enfin, & comme annexe de nos hôpitaux fans doute, une 
rue dite des Apothicaires , dont on trouve cette indication 
dans les archives du chapitre Saint-Apollinaire : « In car- 
reriâ Appoticorum ripariœ Valent. ^. » En effet, ce grand 
tènement devait avoir été découpé en plufieurs ifles afin d^y 



(1) 63" idc. — Fol. 211 du cadaftrc. 

(2) Cadallre, ûb' ifle, fol. 212 au verfo. 

(3) Ibid.y fol. 21 3. 

(4) IhU^ fol. 113 , ver/o. N 

(5) Afch., fol. i3. 
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faciliter la circulation & remplacement des habitations. 
Mais toutes ces rues ont difparu , à mefure que le mouve- 
ment s*y eft ralenti. Uinduftrie horticole s^en eft emparée & 

a complètement efiacé les traces qui nous auraient permis 
de retrouver remplacement de nos hôpitaux. 

L'hôpital de la Magdeleine dut fubir une transformation 
lors de la création.de THopital Général, car nous liions, dans 
une délibération du Bureau despauvres^ du j6 novembre 
i683, au fujct de cet établiffement , « que Ton mettra dans 
la maifon dite des Repenties & dans une autre qu^on 
choiiira les veuves & filles qui ne mendient pas, mais qui 
font dans la néceflité, pour les y fitire travailler & fubfiÂer 
de leur travail foubs la conduite des dames de la Congré- 
gation Et afin que le vice ne demeure pas impuni & 

le libertinage autorile par l'impunité , les créatures publi- 
ques & de mauvaife vie feront enfermées dans ledit Hô- 
pital Général'. » 

Déjà, à la date du 12 décembre 1G82 , nous trouvons une 
délibération analogue : « Propofé aufly qu'il y a plufîeurs 
filles mal famées & fcandaleufes & qu'il feroit nécelTaire 
de donner quelque ordre pour les fiiire fermer, conclud 
que M. le Grand -Vicaire avec M. le Reâeur font priés 
d^aller voir à Thôpital pour chercher un endroit dans icel- 
luy, pour y mettre leld. filles & y faire les réparations 
néceiïaires*. » 

On peut conjecturer de ces mefurcs que l'Hôpital Général 
était chargé des moyens de répreflion, & les Repenties, 
ainfi que l'indique ce nom , d'ouvrir un afile à celles qui 
librement & volontairement fe retireraient du vice. 

Par là, ce dernier établilfement relfemblerait à celui du 
Refuge qui exiile aâuellement dans notre ville avec la 



(1) Aux archives de rhdpital. 

(2) Ibidem, 
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même deftmation & les mêmes moyens. Cependant /il n*y a 
entre eux aucune filiation. Gelui-d ne remonte qu^à Tannée 
1821. Il dépend d*une communauté rcligieufc, fous te nom 
de N. D. de Charité, dont le fondateur eft le P. Jean- 

Eudes, miffionnaire apoftolique, qui en lit le premier éta- 
blillement dans la ville de Caen, en 1641. La maifon de 
Valence a d'abord occupé un bâtiment contigu à Thopital , 
fur la place Pont-Péri. En i85o, elle a été transférée dans 
le local, plus vafle & plus convenable, qu'elle occupe, près 
de la gare du chemin de fer. 

L*hôpital de la Magdeleine dut difparaître dans Tunion 
de nos hôpitaux. 

L'hâtai Saint-Jean. 

« L*hôpital Saint-Jean, ou autrement Hôtel-Dieu, eft 
trës-anden & d*un temps immémorîé, n*apparaiffant pas 

d'un titre de fondation ^ » 

Cette note, que je rencontre dans un doflier des archives 
de rhôpital, eft bien laconique; mais elle confirme ce que 
rimportancc progrcftivc de cet hôpital nous autorife à con- 
jecturer de fon ancienneté & du rang qu'il a tenu parmi nos 
autres établiffements. Non-feulement c'eft un des plus an- 
ciens, mais c'eft celui qui a été confervé, alors que les autres 
fe fondaient dans une union qui les a abforbés, ou difpa- 
raillaient par la force des choies. Peut-être remonte-t-Û à 
répoque où Téglife Saint- Jean avait le titre de cathédrale & 
fiit-il une fondatbn des évêqucs, qui voulaient fe conformer 
aux décrets du condle de Nicée en inftallant cet ad le pour 
les pauvres auprès de leur palais cpifcopal-, dans ce cas, il 
remonterait au IV' fiècle. L'hilloire des conciles de Valence 
nous apprend qu'en 374 Téglife de cette ville avait saint 



(0 Aux archive» de l'hôpital, B. 102. 
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Émilien pour évêque. La fondation d^un hôpital ferait une 
inf[âration dî^e d'un faint. Plus probablement, ne re- 
mo^è%-il pas au delà du IX* fiècle, & fîit-il provoqué, 
comme tant d'autres, par le concile d'Aix-la-Chapelle & 

par les ftatuts de Louis-le- Débonnaire. La chronologie de 
nos évcqucs indique, vers cette époque (de 859 à ^90)*, 
Ratbert, frère du roi Bolbn; il y avait pour lui plus d'une 
raifon charitable & politique à attacher le nom de ia iamille 
à une pareille fondation. 

Je ne donne ces conjedures que pour ce qu'elles valent. 

Toujours eft-il que le nom Hôtel-Dieu qui fut donné à 
cet hôpital Saint-Jean & qu'il a confervé jufqu'à ces der- 
niers temps, prouve cette ancienneté d'origine & ik prépon- 
dérance fur nos autres hôpitaux. Mais , ce n'eft qu'au XV* 
fîècle que nous en trouvons une mention avec date certaine. 
Un tcftamcnt du 3 juillet 1482 contient un legs en faveur 
de l'hôpital Saint-Jean. Ceft Tade authentique le plus an- 
cien à notre connailfance. 11 cft mentionné dans le Réper- 
toire des archives du chapitre Saint-Apollinaire, fol. 1614. 
Les archives de la mairie nous donnent, du 16 avril 1471, 
une délibération « oii il fut conclu que Tarche où étoient 
les papiers de l'hôpital Saint-Jean ferait dépofée dans la 
duqpdlle de Notre-Dame de Querci, au-deflbus du clocher 
de i'églife Saint-Jean*;» &, du 10 avril 1499, 
libération « où il fut conclu qu'on feroit réparer le cou- 
vert de rhôpital Saint-Jean, qu'on y mcttroii de nouveaux 
bois-, 6c on donna charge à François Miltral d'acheter vingt 
grofTes d'ardoifes. » — Une réparation auiïi majeure ferait 
fuppofer que ce bâtiment remontait à une antiquité déjà 
reculée, 8c des archives que l'on confervait avec tant de 
foins témoignent de l'importance de cet établiffement. 



(i) VEfUâ politifiÊg ic la prwitiee de HoNpftlné, par Nioolts Groubr, 

t. Il, p. 139. 
(a) Fol. 273. 
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Ce (ont là, avec une date certaine , les témoignages les 
plus anciens que nous ayons trouvés de Texiftence de cet 
hôpital. De nombreux dons & legs, mentionnés dans le 

Répertoire des archives du chapitre Je Saint- Apollinaire , 
difcnt affez en quelle vénération il était tenu, & toutes les 
redevances qui font payées à nos établi H'ements charitables 
iafcrivent toujours rhôpital Saint- Jean en première ligne 

Dans les comptes que rend, pour Tannée i552, M." 
Geranton Croiatj , majeur chorier de Téglife cathédrale de 
Valence, figure une « penfîon de lo gros 1 1 d., valant i6 
florins 8 d., fur le Reéteur des hofpitaux neufs de Saint- 
Jean * ; » & , dans une autre liafle qui contient les* comptes 
de i557, eft une « penfion de lo gros lo d. fur le Rec- 
teur de Vhofpital neuf de Saint-Jean^. » Cette expreflion 
d'hôpital neuf ne s'applique évidemment , à cette date , 
qu'à quelques réparations conlidérables ou reconftrudions 
faites à Thopital Saint-Jean. Nous avons vu qu'à la fin du 
XV' fiècle fes bâtiments étaient déjà délabrés de vétufié. 
C'était bien inconteftablement le plus ancien & par con- 
léquent le plus refpeâable de nos établîlTements chari- 
tables. 

' Dans les délibérations du Bureau des pauvres, — délibé- 
rations dont il exiile à Phôpital un regiflre remontant au 

mai 1587, — il eft fouvent queftion des réparations que 
nécefliiaient les hôpitaux de Valence : ce font des toits à re- 
faire, des pans de mur qui tombent à réparer, des planchers 
à rétablir, etc., autant d'indices d'une certaine ancienneté 
dès cette date. 

Ce Bureau des pauvres, qui a précédé le Bureau de 
bienfiûfance & les Gommiflions adminiilratives des hofpices. 



(1) Fol. i558, 1591, 1600, 1933. 

(2) Fol. 60. 

(3) Fol. 71. 
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car il 8*occupait également des pauvres aiDftés en ville èi 
dans les hôpitaux ; ce Bureau des pauvres avait une véri- 
table importance. Il était préfidé par Tévêquc, dont Tau- 

torité, comme on fait, s'étendait lur les choies civiles, ad- 
miniltrativcs & politiques de ce temps, non moins que fur 
les affaires fpirituelles de fon diocèfe. En faifaient partie le 
doyen du chapitre, le prieur de Saint-Félix, des chanoines 
de la cathédrale & de Saint-Ruf ; le commîffaîre du Roy, 
lieutenant principal & pardculier en la fénéchauffée & juge 
prélidial ; le procureur du Roy audit fiége ; les confuls de la 
ville; plufieurs nobles & notables, parmi lefquels j^ai relevé 
les noms de MM.'*' de Sucy, Desjacques, de la Lombar- 
dière, de Brcffac , DesWains, de Ferraillon, Ferrotîn , Ber- 
geron, Teiffonnier, Viret, etc. Le dernier procès -verbal, 
infcrit au regiftre E. 4, eft en date du 22 octobre 1791. Le 
Bureau général eft préfidé par M. Marbos, évêque du dé- 
partement. Le précédent était du 7 avril 1 790 : M. Marbos 
y affiilait comme curé du Bourg. Ces délibérations nous 
foumiflent des indications les plus précifes & les plus (ures 
fur cette adminiftration. 

Il ferait 'befoin qu^elles fuflent déchiffrées par un paléo- 
graphe. Ce n'eft qu'à partir de 1643 que récriture en de-^ 
vient lifîble. Notre collègue, M. Tabbé Perroflier, a inven- 
torié ces regiftres, &, dans une table très-foigneufement 
annotée, il nous a donné une analyle de ces délibérations. 
Le Bureau des pauvres était réuni à fon de cloche; il fe 
tenait à Vhofpital Saint-Jehan. A partir du i" mai 1642 , 
on a écrit \ Hoftel-Dieu Saint- Jan, 

L'hôpital Saint-Jean devait être au voifinage de Téglife 
de ce nom. Une rue de l'Hôpital, qui conduit de la rue 
Saint-Félix à Téglife, & le bâtiment connu fous le nom de 
rHôtel-Dîeu Tindiquent aflez. — Le cadaftre de 1 547 pré- 
dfe ia poûtion. 
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Emplacement de VMpital Saint^Jean. 

a La 2 1* iflc commence à la mayfon & four de Vincent 
Lhermet, boulangicr, faifant carré au-devant le puys de 

la Marignette , rue de THerberie, — par lad. rue à 

rentrée de la Farnerie, vis-à-vis la maifon de M. Aymar 

Meflbnnier, — & par lad. Farnerie au viol qui entre 

dans le fymetière de Saint-Jehan y & par le fymetière allant 
ârHoftd-Dieufinir' » 

Si nous fuivons les indications du cadaftre, nous trouvons 
au N.* 5o8o ^ (bus le nom des « hoirs de Fran. Decombes, 
~ eftable avec écurie, fenière & cour au viol de la Ma- 
rignette qui ne perce pas »; M." 5o8i, « François Ricou, 
mayfon faifant carré au fortir dud. viol. » 

Il y avait donc un cul-dc-fac entre les rues Saint- Jean & 
Farnerie. Il a difparu; mais beaucoup de Valentinois doi< 
vent fe rappeler avoir vu ce cul-de-fac, dans lequel était 
fitué rhôtel Blachon ^ avant les conftruâions qui ont rem- 
placé cet hôtel y lequel était dans (on temps un des princi- 
paux de Valence. 

Au N.* 5084, venait la « mayfon de M. Jacques du 
Moulin faifant carré au fortir de THerberie, entrant à celle 
de la Farnerie. » 

N.*"* 5o85, 5o86 & SoSy. Trois maifons. — Puis vien- 
nent, N.° 5o88, « Eftable en lad. rue », avec cette note ; 
les ho/pi taux, &, N.° 3089, <( Eflabie & jardin ou court 
en lad. rue. Les ho/pitaux po/sèdent, » 

N.* 5090. Maifon de M. Augpufiin Ferraudin, bourgeois, 
en lad. rue de la Farnerie. 

N.*' 5091 & 5092. Maifons en lad. rue de la Farnerie. 



(I) FoL 246. 
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N.* SogS. Maîfon £dfant carré en lad. Famerie & au viol 
qui entre au cymetière Saint-Jehan. 
N.* 5094. Jacob SavynaSy marchand, mayfon faifant 

carré dans Icd. cymetière. 

N.** 5095. « Hojlel-Dieu de Saiut-Jehan qui perce de 
rue à rue avec fes cours & jardins , — tire en carrure 200 

toifcs. » 

N.° 5096. « Mayfon d'Anthe Yven », &, N.' 6097, 
« hoirs de Mathieu Chabrièrcs, mayfon faifant carré au- 
devant le puits de la Marinette qui eft la dernière de lad. 
ifle. » 

Tous les Valentinois fe reconnaîtront dans ces indications 
fi prédfes. On peut encore les fuivre toutes pas à pas & 

maifon par maifon. 

D'après cela , conftatons que V Hojlel-Dieu de Saint- 
Jehau, qui occupait le même emplacement que la com- 
munauté des Dames Trinitaires, dite encore V Hôtel-Dieu , 
avait fa façade principale du côté de Téglife & fon entrée par 
le viol du cimetière; fur la rue Famerie, ce n'était qu^une 
«c eftable avec cour & jardin ». 

Œupres anciennement exercées à l'hôpital Saint-Jean, 

Dans une note fur Y état des hôpitaux de la ville de Va- 
lence, note qui ell ians date, mais qu'on répute devoir être 
de Tannée 1 728, on Ut : « 11 y a deux hôpitaux dans la ville 
de Valence: le premier, quî eft V Hôtel-Dieu, pour les ma- 
lades de Tun & de Tautre fexe, Ibus le nom de Saint-Jean; 
Tautre eft un H^ital Général y n^ayant pas d^autre nom, 
où Ton enferme les pauvres de lad. ville, êi furtout les 
vieux de tout fexe, les enfants trouvés & autres, & les 
filles orphelines. Il y a actuellement plus de fîx- vingts 
pauvres dans ce dernier hôpital. — On reçoit auiii dans 
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led. Hôtel-Dieu les foldats malades de tous les r^iments 
qui pafTent ou qui font en quartier dans lad. ville » 

Voilà donc la deftination de ces deux établiflemcnts : T Hô- 
pital Général , hofpice pour les vieillards & les orphelins ; 
rhôpital Saint -Jean ou Hôtel-Dieu pour les malades de 
run 6l de l'autre fexe pour les foldats. 

Les délibérations du Bureau des pauvres nous renfei- 
gneront fur ces différentes œuvres. 

Celle du 21 février 1782 iu>us apprend que « TAdminis- 
tration nourrit & entretient de linge, chauflure & vête- 
ments dans la maifon des valides [Hôpital Général) i3o 
pauvres adolefcents ou vieillards des deux fexes; ellefiiit 
allaiter & nourrir à la campagne julqu'à 80 enfants à 4 
francs par mois le chacun, à qui elle fournit la la3'ette. 

» Elle a (à T Hôtel-Dieu) 20 pauvres malades en moyenne 
fcrvis par quatre fœurs & deux domeitiques. 

» Pour le fervice des foldats malades , elle retire un prix 
de journée. « 

Il eft coniigné dans une autre délibération (du 4 juillet 
1781] que « rHôtel-Dieu ne peut fuffire aux pauvres ma- 
lades de la ville & aux foldats. Le local eft trop reflerré , 
pas aifez aéré; les falles trop petites (une maifon à trois 

étages, qu'on peut dire en vétufté). Toute efpèce de ma- 
ladies y elt confondue. Point de cours où les convalefcents 
puiffent prendre Tair. Nulles commodités pour le fervice 
de la maifon. 

» Il efl affligeant pour la ville & TAdminiAration de voir 
qu'il eil des circonftances de foule où les malades de la 
ville font reflerrés & quelquefois mis dehors pour donner 
de la place aux foldats. » 

Ces inconvénients graves ont motivé les changements de 
local & d^adminiftration qui fe font opérés plus tard. 



(i) Aux archives de l'hôpital, B. 102. 
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Du 24 juin 1777. — « Monfdgneur (c'était Mgr. de 
Grave qui préfidait la féance) a inftruit le Bureau que 
M. le Commiflaire des guerres demandoit de la part du 
Roy quMl y eût quarante lits deftinés au fervice des ma- 
lades de rétabltfiement mîKtaîre qui alloit être fait dans 
cette ville*. Sur quoi il a propofé que, le nombre total 
des lits dans l'Hôtel- Dieu étant aduellement beaucoup au- 
delTous, il feroit à propos d'offrir, comme le zèle du Bureau 
le prefcrit, tous les icrvices qui pourront être rendus pro- 
portionnellement aux beibins, &, cependant, de former 
un plan qui réunît dans un feui & même hôpital tant le 
iervioe des malades militaires que celui des citoyens auffi 
malades & autres fecours que Phâpital doit donner aux 
vieillards & orphelins. — Sur quoi, le Bureau a unanime- 
ment dâibéré de prier Monfeigneur d*aviier aux moyens 
de procurer cette réunion d'oeuvres » 

Du 9 décembre 1690. — « Propoié par M. le Doyen qu'il 
a été mis aud. hôpital divers pauvres étrangers & autres 
qui font une charge extraordinaire, — a efté délibéré que 
aucun pauvre étranger & autre ne pourra être reçu aud. 
Hôpital Général que ia réception n^ait été délibérée au 
Bureau » 

Du 6 mars 178a. — « Le Bureau ^ ouï le rapport de Tun 
des membres, a arrêté qu^à l'avenir il ne fera reçu de 
vieillards des deux, fezes dans cette maiion que ceux qui 
feront nés à Valence ou au Bourg & leurs mandements & 
qui auront atteint Tage de 70 ans. » — C'cit ce qui ell 
encore pratiqué depuis cette époque. 

Du 1 feptembre 1612. — « S'il plaît au Bureau advouer 
les réparations faites , notamment aud. hôpital Saint- 



Ci ) C'était l'ccnlc d'artillerie dont il titait qucftion. Le rcRiment de Toul- 
Artillerie nous tut envoyé de Uefançoa. U arriva à Valence le i3 juillet de 
la mime année 1777. 
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Jehan y eftant néceflidre d^agrandir la chambre où font 
logées les femmes malades qui eft fort petite, & font fort 
preffées, y ayant prefque toujours plus de femmes & filles 

malades que de places. » 

En ce qui regarde les enfants, dans la féance du i" fep- 
tembre i658, « il fut propole par led. s/ Teyflier, redeur, 
que depuis longtemps on a pris garde que les enfants qui 
ibnt reçus aud. hôpital meurent fon jeunes y quoiqu'on 
prenne tout le ibln poflible à les élever, croyant , par Tavis 
de plufîeurs perfonnes, que cela vient de ce que lefd. 
jeunes enfimts étant dans led. hôpital auquel il y a ibuf- 
france des malades , y contraâent des maux qui leur cous- 
tent la vie. Pour éviter lequel mal il demande quel moyen 
il y peut avoir & s il fera trouvé à propos d acquérir quel- 
que maifon proche & commode pour loger lefd. enfants. 
— Conclud que MM. les Confuls, avec lefd. fieurs Rec- 
teur & Bretfac , font priés de voir quelle maifon fera com- 
mode pour loger lefd. enfants & en fiure la pache , pour 
les prix , paches & conditbns quUls trouveront bon eftre. » 

Du-huit ansaprès, le 9 août 1676, « fur la propoûûon 
qu*il feroît néceflatre d*acquérir les maifons des iieurs 
Marnas & Mouchillon pour y loger les jeunes enfiuits & 
les féparer des vieux & des malades; — a efté conclud qu'il 
fera examiné fi lefd. acquifitions feroient advantageufcs ou 
non , pour ce faire le rapport au premier Bureau y eftre 
délibéré. » 

Le i3 février 1677. — Acquiûtion de la maifon Marnas 
au prix de 3oo francs. 

Le 3 mars 1682. — Âcquifition d' a une efcurie joignant 
led. hôpital qui eftoit de Thoyrie de feu Raymond Mou- 
chillon y moyennant le prix & fomme de 3oo livres. » 

Quant aux filles de mauvaife vie, voici une délibération 

qui les concerne. Elle eft du 17 mars 1647. ^ ^ 

la propofition que le s/ de Saint-Donat, Tun des curés 
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fervant à Téglife Saint- Jean ^ ayant fait mettre dans Thôpital 
quelques filles mal vivantes pour taicher de les convertir, 
dles ne veulent fouffirîr d*être reflerrées & fe battent jour- 
nellement , & menacent de maltraiter la gardienne, qui ne 
fert que de défordre & fcandale dans cette maifon; — a 
cfté conclud que celles qui ne font de la ville feront forties 
& chafl'écs, avec dcfenfe de revenir, à peine du fouet, & 
celles qui font de la ville feront encore gardées dans led. 
hôpital , jufqu'à ce qu on ait donné autre lieu propre pour 
les contenir. » 

Ces diverfes délibérations nous donnent une idée de la 
manière dont les chofes étaient préfentées au Bureau des 
pauvres; elles prouvent que tous les fervices : hommes, 
femmes, vieillards, enfimts, militaires, étrangers de paf- 
fage , filles publiques étaient réunis à l'hôpital Saint-Jean. 

Service de Vh^tal. 

Uailiilance des malades a toujours requis le concours des 
femmes. Ce n'eft que par leurs foins afiedueux & délicats 
que les foufifrances peuvent être foulagées ; ce n'eft que par 
leur dévouement complet & continuel que Ton peut pour- 
voir aux néceffités fi divedes & fi exigeantes de ce fervice. 
Auifi voit-on toujours les femmes les plus vertueufes s^ofiBrir 
& fe confecrer à cette œuvre la plus méritoire de la charité. 
Le fentiment chrétien, foutenu par les pratiques picufes, a 
fait naître ces admirables congrégations religieufes qui, 
fous des noms divers , exercent le même office dans nos hô- 
pitaux & rivalifeni de foins auprès de nos malades. Les 
Sœurs hofpitalières , dignes émules des Sœurs enfeignantes, 
ont accepté cette part qui doit leur procurer le plus de mé- 
rites devant Dieu & le plus de reconnaiflance de la part des 
hommes. 
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On fait que c*eft à (aint Vincent de Paul que Ton doit 
d*avoir appliqué à ces œuvres extérieures le zèle les reli- 

gieufes, jufque-là enfermées dans les cloîtres & abforbées 
dans la vie contemplative. Cette heureulc innovation a fm- 
gulièrcment multiplié les bienfaits de la charité chrétienne. 

Elles font nombreules les congrégations qui , à l'exemple 
des Sœurs de la Charité, fe font vouées au fer vice des pau- 
vres. Jufqu à ce XVII" fiècle, qui, fous tant de rapports, 
eft une des gloires de la France , le fervice des hôpitaux était 
fait par des mercenaires ^ fous la direâion du Bureau des 
pauvres. Des dames charitables lui pjrêtaient un concours 
précieux; nous en avons la preuve dans pluiieurs de fes 
délibérations. Voici en quels termes nous la trouvons con- 
fignée : 

« Du 2<S mars 1(135, après midy, dans l'holpital Saint- 
Jehan de Valence, en la Chambre du Bureau des pauvres 

convoqué à fon de cloche , où étoient préfens , a 

efté propofé par led. s/ de Vermanton, reéteur fufd., qu*a- 
près la mort de feue Mad.* de la Tourrette, Madame de 
BrefiaCy avec Taffiflance de bonnette Catherine Peyroufe, 

a pris le foin de voir les pauvres malades Sur quoy , 

il eft unanimement condud & deflibéré que led. Reôeur 
eft requis, avec Tafliftance des trois Confuls ou Tun d'eux, 

de remercier lad. dame de Brell'ac & de la prier 6c 

fupplier de continuer la même charité à l'avenir » 

« Du 2 décembre iG52 Sur ce qui a été propolé 

que Mad/ Desblains & Mad/ de Dorne, qui ont cy-devant 
efté nommées & priées de prendre foin des pauvres comme 
dames de la charité ^ requièrent en être déchargées, a efté 
condud que lefd. dames font fuppliées de continuer leur 

charité envers les pauvres & de plus font fuppliées de 

vifiter fouvent Thopital pour y prendre foing )» 

« Du 12 février 1662. Propofé par led. s.' de Laftic, 



ToHB VI. — im. 
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reâeur, que Madame Desblains, qui avoît eu la bonté 
d^accepter le foin de radminiftration des pauvres comme 
dame charitable , eft décédëe depuis quelques jours; il 
ièroit néceflaire d^en nommer une autre à ia place ; ^ con- 
clud que led. s/ Reâeur eft prié de jeter les yeux fur une 
autre dame pour avoir le même foin , «S: avec l'advis & 
approbation de Alond. Seigneur — (Mgr. de Colhac prc- 
lidait le Bureau} — fera ellevée & nommée à lad. charge 
fans autre délibération » 

En i665 , on fongea à appeler les Frères de la charité à 
prendre la direâion de notre hôpital. Une délibération du 
Bureau des pauvres nous rapprend : « Mond. Seigneur — 
(c^étalt encore Mgr. de Cofnac qui préfidait la féance) — 
a remontré à TaiTemblée que pour le bien & advantage de 
céans 9 il feroit à propos de donner la direction aux Frères 
delà charité, à l'exemple des villes bien policées; & pour 
cet etVct , ayant propofc aux Frères de le \ ouloir ellablir, 
ils ont témoigné qu'à la conlidcration de Mond. Seigneur 
ils le feroient; ainlî , il feroit à propos de conclure que 
led. établilfement fera fait Le Bureau condud unani- 
mement pour cette bonne oeuvre qui eft jugée très- 

avantageufe pour cette maifon ' » 

Ces Frères de la charité, qui étaient-ils , & d'où feraient- 
Us venus ? Je ne fâche que les Hofpitaliers de Saim-Jean-de- 
Dieu qui fuient connus fous ce nom , qui leur fut donné en 
1602, lorfquMls eurent reçu le fervice de V Hôpital de la 
Charitc de Paris. Quoi qu'il en foit, voici deux délibéra- 
tions pollérieures établiiïant qu'ils ne font point venus à 
Valence. Je n'en ai point trouve qui prouve le contraire. 

La première elt du 27 octobre 1669. « Propofépar 

led. ûeur de La Cloûrey reâeur, qu'en fuite des conven- 



(1) Regijlre du Bureau des pauvra. — Aui archives de l'hôpital. 

(2) Délibération du G avril i665. 
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lions £iites avec les R. P. de la charité, le R. P. Pro- 
vincial eftant venu en cette ville & ayant vu Teftat auquel 
eft rhôpital Saint- Jean de cette, ville, auquel il veut loger 
cinq religieux, il ne Ta pas trouvé en eftat & a demandé 
qu'on falfe faire plulicurs réparations aud. hôpital & qu'on 
achète la mailon du s/ de Marquet pour y loger deux reli- 
gicufes pour lervir les femmes, & d'acheter auiïi Tei^ablc 
du s/ Mouchelon joignant le jardin dud. hôpital; ce qui l'a 
obligé de convoquer cette affemblée pour délibérer cela & 
fur ce qui doit eftre £ut » 

Ces exigences ne furent pas acceptées par le Bureau , 
car trois années plus tard (du 12 janvier 1673) vient une 
autre délibération, où il liit « propofé quMl feroit advanta- 
geux aux pauvres d*eflablir des filles pour le foin du fer- 
vice des hôpitaux; — conclud qu'il fera fait acte aux Pères 
de la chante, avec Iclquelsil a efté traité pour lad. conduite, 
de fatisfaire à leur contrat, faute de le faire de la part 
defd. pour que led, traité demeurera comme non advenu. » 

On dut en revenir aux anciens errements, jufqu'à ce 
qu^on pût confier rétabliifement à des Sœurs hofpitalières. 

Ce n'eft qu en Tannée i683 que « quatre des Sceurs Tri- 
nitaires établies en communauté dans le diocèfe de Lyon 
furent appelées pour régir & adminiftrer THôtel-Dieu de 
Valence'. » D'après le contrat paifé le i5 juin i683, « il 
fut convenu qu'elles feroient établies par TAdminiUration 
de l'hôpital Saint-Jean, autrement dit Hôtel-Dieu, & ftt- 
pendiées au nombre de quatre Sœurs & deux fervantcs à 
lix lois par jour la chacune » 

C'était une Sœur Adrian qui, la première, prit poilellion 
de rétabliiïement. Elle mourut le 20 janvier 1688 &. fut 
remplacée par la Sœur Chirat', avec qui fut pallé, le 22 



(i) ...t.!A)ire adreiTé à M. le Procureur général. 

(a) Traité du 22 juin 1693. Aux archive» de l'hôpital, A. i. 
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juin 1693, un nouveau contrat, par lequel « rAdmlniftra- 
tion donne auxd. Sœurs Tentreprife à for£eiit dud. Hôtel- 
Dieu'. » 

La communauté des Sœurs Trinitaires n'exiftait pas en- 
core à Valence. Elle fc rattache à rordre fonde en 1 199 par 
faint Jean de Matha <Si laint Félix de Valois pour le rachat 
des captifs. La maiibn de Lyon, qui avait détaché quelques- 
unes de fes pieufes filles pour occuper notre Hôtel-Dieu, 
continua jufqu'en 1703 à remplir ainû le rôle de maifon- 
mère, lui envoyant les fujets néceffaires au fervice. A cette 
date, la maifon de Valence cefla d^être fous cette dépen- 
dance; elle forma dès lors fes novices & fe fournît entière- 
ment à la direéUon de Févêque de Valence'. Mgr. Milon 
follicita en leur faveur des lettres patentes qui confirmèrent 
ces difpoliiions. 

Ces lettres patentes, qui font du mois de mai 1727, « 

autorifcnt les Sœurs dans la direction dud. Hôtel-Dieu; 

leur donnent pouvoir de s'ailocier d'autres filles, de 

former entre elles une communauté entière, foumife aux 

ordres & autorité des Ëvêques 1» Ceft ainû que cet 

étabMement eft devenu maifon-mère pour les nombreufes 
maifons qu^elles ont fondées dans les diocèfes de Digne, de 
Mende, de Viviers, de Grenoble, du Puy, d'Alger, etc. 



H^itcU Général. 

A cette même époque où les Sœurs Trinitaires venaient 
prendre le fervice de THÔtel-Dieu, on créait dans notre 



(1) Délibération du Bureau des pauvres du 7 mai 1688. 

(2) M. Pàbbé Naoal, Hijhire hagiologique , p. 075. 

(3) i»ï4., p. 679. 
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ville un hôpital général, «t pour y loger, enfermer & nourrir 
les pauvres mendiants & invalides , natifs des lieux , ou qui 

y auroient demeuré pendant un an ; comme aufïi les enfants 
orphelins, ou nés de pauvres mendiants, tous Icfquels 
pauvres y feront inltruits à la piété & religion chrétienne 
& aux métiers dont ils pourront fe rendre capables , fans 
quMl leur ibit permis de vaguer, ni d'aller de ville en ville, 
fous quelque prétexte que ce foit » 

Cette inilitution, dont Pédit de 1662 ordonnait Tétablif- 
fement dans toutes les villes du royaume, avait pour but ce 
problème fi difficile à réfoudre, Pextinâion de la mendicité. 
D'autre pan, on pourfuivait la réforme des hôpitaux. Cette 
réforme était devenue néceffaire. 

« L'union des petits hôpitaux d'une même ville entr'eux , 
dit M. Martin Doify -, celle des hôpitaux impuilfants de 
diverfes communes limitrophes; la création de nouveaux 
centres hofpitaliers formés des débris d'anciennes maifons 
où rhofpitalité n^était plus exercée depuis longtemps, de- 
viennent une mefure générale Des établiifements 

deftinés à recevoir des malades & des pauvres ont été 
érigés en bénéfices; d'autres tombaient en ruines ; d'autres 
étaiem réduits à des revenus fi modiques qu'ils fuffifaient 
à peine à leur entretien.... Une réforme était jugée indif- 

penfable Louis Xi\' y a mis le Iceau de fa puillancc 

& de cet efprit de généralifation qui était en lui' » 

La multiplicité des hôpitaux était un véritable abus. — 
Nous avons vu combien il en avait été créé dans notre 
ville ; il y en avait quatre ouverts en même temps : c'étaient 
l'hôpital Saint- Jean, Thôpital Saint- André, Thopital Saint- 
Efprit en la rivière & l'hôpital des Repenties ^. Des rede- 



{i) Articles pour icjlablijfcment de l'HoJpitcd Général. Bureau des pau- 
vre». — 10 novembre i083. 
(2} Diâ. déammiUe dutritabley t. IV, col. 984. 
(3) Répert. des aith. Saint-ApdU.» fisL igSa. 
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vances étaient payées tous les ans aux quatre ko/pitaux de 
Valence par Meflieurs du chapitre ^ Des legs, des dons 
importants étaient faits' à ces quatre hôpitaux. Les archives 

du chapitre nous en mentionnent un grand nombre. 

L/efprit de la réforme ce fut la tendance à la fufion des 
revenus des hôpitaux pour créer des établilfements plus im- 
portants. « Tantôt ce font des établiiïemcnts divers d'une 
ville qui font groupés entre eux ; tantôt ce font des établif- 
fements trop peu importants exiflant dans les paroilTes ru- 
rales ou dans des communes limitrophes des villes qui font 
unis aux hôpitaux ou Hôtels-Dieu des cités. Les léproferies, 
dont Tutilité a ceffé^ font invariablement fondues dans ces 
hôpitaux*. jiCeft de conformité à cet édit, qui remonte à 
i56! , & qui fut renouvelé par une déclaration royale du 
12 décembre 1698, que notre Hôtel-Dieu Saint-Jean, le 
plus ancien & le plus important de nos hôpitaux (quand 
on voulait le caradérifer on difait : le grand hôpital ), 
abforba les trois autres alors exiilant dans notre ville, 
auxquels avaient déjà été unis antérieurement ceux dont 
nous avons perdu la trace. Ceft par Pefifet de cette mefure 
quHl eft dit dans cet arrêt d^union « que THÔtel-Dieu de 
Valence jouira des biens & revenus de la maladrerie de 
la même ville , & de ceux des hôpitaux de Mirmande, 
AUex, Alixan, Chabeml, Chabnllan, Liprxm; & des 
hôpitaux ou maladrcries de Marfaune, Gratte, Loriol , 
Montelier, Bcaumont & la Baume - d' Hojî un , autrement 
Saint-Na\aire^ ». 

Mgr. Daniel de Gofnac, qui fut le promoteur de THôpital 
Général, fit pour cet établiffement Tacquiûtion de la maifon 



(1) Voir aux comptes <Sc pcnfions (Répcrt. des arch. St. ApoUitt.), fol. 12». 

(2) DUi. dccon. char il. f col. 982. 

(3) Dâibération du t" feptembre i658. 

(4) Ibid,, coL loaS. Bureau des pauvrea, 17 fifvrier 1698. Lettres patentes 
de 1756. Réponfe des reâeuts» A. 1. 
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dite les Grandes Boutiques, ainli que de fes jardins , vergers 
& autres appartenances, & en fit donation au Bureau des 

pauvres ' . 

Ces grandes boutiques étaient des fabriques de draperies 
établies fur le cours d'eau qui vient des Grenouillicrcs. Le 
parcellaire le dit trcs-politivement : « La faraud boutique 
de draperie, avec fes cours & jardin, qui fait deux carrés, 
Tun dans le béai des Enclofes ou Teinturiers, Tautre fur 
le chemin qui va au Siry » 

Ceft au lieu dit le Cire, qui avait anciennement dépendu 
de Tabbaye de Saint-Ruf & qui eft aâuellement occupé 
par le monaftère de Sainte-Qaire. L'hôpital eft encore en 
poffeffion d'une partie de ces terrains. 

Monfeigneur, qui dellinait cet hôpital aux pauvres de la 
ville & du Bourg, y mit pour condition « que les fonds & 
revenus Je l'hôpital particulier dud. Bourg feront affectés 
&. unis aux hôpitaux de Valence ». Ce qui fut fait. — 
On y affeâa également di ver fes fommes données aux hôpi- 
taux ou dues par la ville. On provoqua des quêtes & des 
legs pieux; & Ton fit un règlement, lequel fut confirmé par 
les lettres patentes données en 1687 ^. 

En confêquence, on fit un « roUe des pauvres tant de la 

ville que du Èourg qui dévoient y être conduits & 

enfermés; attendu que pour procurer une par- 

faite exécution de Teftabliffement dud. Hôpital Général, il 
ell néccllaire d'établir un nombre lutîirant de recleurs & 
autres officiers pour la conduite dud. hôpital, l'aU'emblée 
a unanimement nommé pour redeurs eccléûaftiques, pour 



(n Tableau pmgrcj/îf des biens des pauvres. Aux arch. de l'hôp., B. 102. 
Délibération du 12 novembre 1694. 

(2) 66* iile, N.« 6o38. 

(3) Inventaire de Seint-Rof, fol. i3 & 14. 

(4) Dffibération du 16 novembre i683. 

(5) Aux arch. del'hAp., A. i. 
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lad. ville & Bourg, MM. le Doyen, le Prévôt & PAbbé de . 
Saint-Félîx de réglife cathédrale, & M. le Prieur du Bourg; 
& pour rcfteurs laïques, MM. de Bovet , juge-mage, Fer- 
rotin, Rouveure, advocat, & Petit, pour le Bourg; lefqucls 
eftant icy préfents, ont accepté IclU. charges pour les exercer 
à la faveur dcfd. articles,.... en conformité des ordres du 
roy, & pour ic bien & advantage du publiq; & ledit efta- 
bliflement commencera au premier janvier prochain * ». 

L'Hôpital Général n'était cependant qu'une annexe de 
rHôtel'Dieu Saint- Jean. Celui-ci, « fitué au cœur de la 
ville, & ne pouvant contenir tous les différents pauvres & 
les malades, i» continua à recevoir les malades civils & mili- 
taires; les infirmes & les enfiints furent transférés dans le 
nouveau local, « plus fpacieux, ayant plufieurs courans 
d'eau, & lituc fous les murs; » par conféquent réputé plus 
fain. 

L'hôpital de Valence le compofait ainfi des deux établilic- 
ments. Les lettres patentes de 1 756 fe fondent fur ce fait : 

«t A ces caufes, & voulant contribuer de notre part 

à ce qui peut afTurer aux pauvres & aux malades Taflis- 
tance & les fecours qu^ils trouvent dans les deux maifons 
de THôpital Général de la ville de Valence, de Tavis de 
notre confeil, & de notre grâce fpéciale, pleine puiifance 
& autorité royale, nous avons approuvé, loué, confirmé 
& autorifé, & par ces préfentes, lignées de notre main, 
approuvons, louons, confirmons & autorifons rétablilfe- 
mcnt en laditte ville de Valence de T Hôpital Général des 
malades, compoj'é de deux maifons, l'une fous le nom 
d' Hôtel-Dieu, & l'autre fous celui d'Hôpital Général.... 

» Donné à Veriailles, au mois de juin , Tan de grâce mil 



(0 Articles pour Fétabliff. de l'Hôp. Gén. Bureau des pauvres, du 10 

novembre i683. 
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fept cent cînquante-fix y & de notre règne le quarante-unième. 
Signé, Louis. 

B Enregiftr^ au greffe dvi\ du Parlement de Dauphiné, 

enluite de larrêt de la Cour de ce jour 23 juin lyby » 

Sennce de VHùpital Général. 

Les Sœurs de la Trinité continuèrent la régie de THôtel- 
Dieu , comme elles Tavaient reçue par le contrat paffé le i5 
juin i683y renouvelé le i5 juillet 1693, confirmé par lettres 
patentes de 1727, modifié en 1769, en 1774 & en 1782, 
fuivant que les circonftancesy rendant ce traité plus ou 
moins onéreux , pouvaient y nécefliter quelques modifica- 
tions. Le foin de T Hôpital Général fut confié, comme autre- 
fois rhôpital Saint-Jean, à des dames de charité fccondccs 
par des domcltiqucs à gages. Le regiitre du Bureau nous 
en fournit plufieurs preuves : 

« Propofé par Mond. Seigneur qu'il eft nécellaire 

d'établir à THôpital Général trois fervantes, favoir : deux 
pour la cuifine & une pour avoir foin à ^edre dévider la 
foie; — condud que la Marceline & la Rulat ferviront 
dans la cuifine pour fix écus de gages la chacune, à com- 
mencer depuis la Saint-Jean dernier, & qu'on prendra de 
même la Mazérat à femblables gages, â commencer du jour 
de fon entrée; (S: outre ce, elles feront entretenues d'habits 
comme les autres pauvres ' 

» Sur la propolition qui a elté faite par la dam."* 

Chaléon que mademoiielle de Deaux oflre de venir dans cet 
hôpital pour avoir foin & direâion des pauvnes, & conler- 



(1) Lettres patentes de 1756. Aux archives de l'hôpital, férié A, N." 2. 

(2) Dclibdration du 3o aouH 1687. 
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vation des biens d^celluy ; — a efté délibéré que ladite oflre 
cft acceptée, & lad. dam."* de Deaux a efté remerciée de 
cette charité, & ordonné quMl luy fera baillé les cle6 & 

effets dud. hôpital, & à ces fins, Tinventaire qui en a efté 
faict fera vcritié en préfencc de lad. dam."" de Deaux 

» Une dam."" Aymar, fille d'un confeiller au Prc- 

fidial, demande à y palier les jours, pour travailler etlica- 

cement à fon falut * ». Ces dames étaient qualiticcs 

dames direârices» Ccft Texpreifion que l'on trouve dans 
cette délibération. 

» M. le Curé de«Saint-Âpollinaire a dit que^ fuivanc 

la prière qui lui avoit été faite, & à M. le Curé du Bourg, 
au dernier Bureau général, de chercher des fujets d'hon- 
nête femille qui euflent reçu telle éducation de piété, de 
modeliic & de travail à faire crpércr qu'elles fe voucroicnt 
avec fuccès au lervice de l'Hôpital Général, & pourroient 
y acquérir Tefprit de zèle & de charité qui animent les 
Sœurs directrices, dont le petit nombre actuel ne lauroit 
fuffire à tous les foins qu^exigent les diviiions d'âge, de 
fexe & d^occupations des pauvres qui y font entretenus, 
— ils auroient jeté les yeux fur les deux filles ainées du 
s/ Gafpard Dideron, bourgeois de cette ville , paroiffe de 
Saint- Apollinaire, qu'ils préfentent, de leur confentement 
& de celui de leurs parents, pour entrer dans cette maifon 
& y palfer tel temps d'épreuve convenable. 

» M. le Lieutenant général a ajouté qu'il y a dans la 
maifon même une fille noble, âgée d'environ 28 ans, qui y 
a été élevée, fur la nomination du s/ Curé de Saint- Didier, 
à Tune des places fondées par M. Ueboukt, bieniaiteur, 
qui aide depuis environ dix ans le lervice des pauvres & 
ibulage de tout fon pouvoir la foilicitude des directrices. 



(1) Délibéndon du 10 odobre 1687. 
(a) DéUbéntion du 3i janvier 17S8. 
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foivam les témoignages fiivorables de la Soeur Qianas, 

fupérieure , étant aétuellement chargée de la falle à filature 
de laine coton des jeunes enfants, pour laquelle le fervice 
de direction manqueroit; — qu'elle demande de s'attacher 
à la charité de cette maifon pour y reconnaître avec tout le 
zèle dont elle elt capable les bontés qu'elle y a éprouvées. 

» Sur quoy il a été délibéré , à la pluralité des voix, 

» Que la damoifelle Daliflieux fera fur le champ plus 
particulièrement admife à fa probation pour tel temps que 
le Bureau trouvera à propos, fur les inftrudions qu^il 
prendra de ùl conduite & de Tutilité dont elle fera au fer- 
vice des pauvres, tant de la part des reéteurs de femaine 
que de la lupéricurc; — que les deux lilles aînées du s/ 
Dideron entreront aulli gratuitement aux épreuves nccef- 
laircs à la forme des règlements ou ufages de l'hôpital ' 

» Il a été repréienté que le décès de damoifelle Ro- 

ialie Dideron , qui étoit entrée en probation dans cette mai- 
fon enfuite de la délibération du grand Bureau des 2 & 9 
mai dernier, a provoqué les demandes de deux fujets de 
fomille qui défîreroient Tune & Tautre de fe vouer au fervice 
des pauvres & à la direâton de cette maifon, s'il plaifoit 
au Bureau de les agréer 

» Sur quoy il a été délibéré, à la pluralité des voix , que 
lefd. damoifelles Breynat &. Mariton font admifes gratui- 
tement en probation des œuvres & offices des Sœurs direc- 
trices, à la forme des règlements &c uiages de cette mai- 
fon » 

Les termes de ces délibérations nous font connaître cette 
inftitution des dames charitables de Valence , direârices de 
PHÔpîtal Général. Ce n'était point un ordre religieux, quoi- 



(1) Délibération du o mni 17S1. 

(2) Délibération du 5 feptembre 1781. 
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qu^on leur donnât le nom de Sœurs, car nous voyons qu*eUes 
dépendaient entièrement de rAdmîniftration. Cétait le Bu- 
reau des pauvres qui délibérait fur leur admiifion; c^était 
encore lui qui les admettait définitivement , après un temps 

d'épreuves, ou, comme on difait, « de probation de piété, 
mœurs exemplaires, aptitude au fervice des pauvres, & 
autres œuvres de charité à pratiquer à l'hôpital. » Les 
dames directrices étaient appelées à en rendre témoignage, 
&, lorfquUl était favorable, « Icfd. propofantes fontpréfen- 
tées par M. le Curé de la cathédrale & la Supérieure de 
cette maifon à Monfeigneur, pour être reçues avec les céré- 
monies accoutumées au nombre des Sœurs direârices, fur 
le conlêntement & la prière du Bureau, qui leur promet & 
aflure leur entretien en famé & en maladie dans la maifon , 
en y fervant avec les Sœurs cy-devant reçues, & à perpétuité, 
de tout leur pouvoir les membres IbutTrants du Sauveur... » 

Nous trouvons ces détails dans la délibération du 17 
janvier 1783. 

On peut les aflimiler à ces perfonnes pieufes qui, fans 
appartenir à une congrégation religieufe, en font les œuvres 
les plus méritoires. Ceft de la forte que font encore à préfent 
conduits plufieurs hôpitaux de Lyon & de Paris. 

Mais en i ycSy on confia THôpital Général à une congré- 
gation religieufe, celle des Sœurs du Saint-Sacrement. 

« M. de Chantcmcrle (vicaire général de Monfei- 

gneur de Grave) a prélenté au Bureau les Sœurs Sainte-Pé- 
lagie & Saint-.] érome, de la congrégation des filles de Bouf- 
fieu-le-Roy en Vivarais, qui fe font rendues en cette ville, de 
Tordre du Seigneur Evêque, enfuite de délibération fur ce 
tenue, lefquelles ont été agréées, la première en qualité de 
fupérieure, la féconde en qualité d'hofpîtalière, pour la di- 
reétion de la maifon; ^ & a été délibéré que la^convention 
verbale &ite avec elles & M. de Saint-Pierre, vicaire géné- 
ral, dendroit ; — qu'en conféquence, les frais de leur voyage 
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feront payés par le tréforier^ fur leur quittance, & qu^il 
leur fera payé aufli â la chacune annuellement 80 livres 
pour leur veftiaire & autres befoins '. » 

Six jours après, une troiûèmeSœur venait fe joindre à 
elles 

Œttpres de l'Hùpital Général, ^ 

Dans la « déclaration de tous les biens, revenus & charges 
des pauvres & hôpitaux de la ville de Valence en Dauphiné, 
faite en exécution des lettres patentes du Roi, fur le décret 
de r Afl'emblée nationale des 1 3 & 1 8 novembre 1 789 ^, » il 
eft dit qu^ « à THôpital Général font retirés, nourris & entre- 
tenus les vieillards, les enfonts des deux fexes retirés de 
nourrice, & les infirmes 

» Ses revenus étoîent de 7,01 7 livres , réduites â 5,783, 

par fuite de la réduélion du denier 20 au denier 5o Ses 

charges s'élcvoicni à 10,294 livres, dont : 

» 2, iqo livres pour 20 malades , à dix fols par jour; 

)) (")57 livres pour quatre directrices douze fervantes, à 
ûx fols par jour \ 

)> 5,475 livres pour la nourriture de 100 pauvres, à rai- 
fon de trois fols par jour; 

» 1,1 35 livres pour 25 enfents expolés, à raifon de deux 
fols fix deniers par jour. » 

Cet état nous donne la nomenclature des oeuvres princi- 
pales. 

11 en était une autre aifez imponante qui y avait été ratta- 



(1) Délibération du i" août 1787. 

(2) Dâibération du 6 août 1787. 

(3) Aux aichives de l'hdpital, doffier B. loa. 
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chée, & dont Thiftorique préfente un véritable intérêt : c'eft 
celle connue à cene époque fous le nom d'hôpital des Or- 
phelines. Cet établiiTementy auquel on avait donné à tort le 
nom d'hôpital, était ce que nous défignons fous le nom 
d^orphdinat : ce n'était point une maîfon deftinée à recevoir 
des malades , c'était un afile pour Tentretien & l'éducation 
de jeunes filles pauvres. 

« La fondation des orphelines fut commencée en i65i, 
par les bieniaits du s/ Ferandin, chanoine & confci lier-clerc 
au Prélidial' ». L'cvcque, Mgr. Charles Gelas de Léberon , 
troifième du nom, qui occupait le fiége épifcopal de Valence, 
la prit fous fa prote^ion & la coniacra par un règlement 
très-détaillé. On y lit que « les pauvres filles orphelines 
feront à l'advenir dirigées par des veuves ou par des filles 
avancées en âge, d'une probité & fagefle reconnues, que 

Nous & nos fucceffeurs auront choifîes Ne pouvant 

qu'approuver les bonnes intentions de quelques vertucufes 
perlbnnes qui les clcvoient à la piété , les aidoient par leurs 
aumônes, & follicitoient les charités des fidèles en leur 

faveur ' » On voit dans ces quelques lignes tout 

Tefprit & la portée de l'œuvre. 

Les reifources lui arrivèrent, comme à toutes ces œuvres, 
que les femmes prennent fous leur patronage. Mad.* liabelle 
de Corbeau & M. Humben, doyen du chapitre, lui léguè- 
rent chacun Soo livres; M. Hatton, chanoine de Saint- 
Apollinaire, une maifon, rue du 3* Cartalet; un autre 
chanoine, François Mournas, & Mad.'** de Feraillon lui 
firent aulli des dons importants-'. En i658, M. Tabbé Ser- 
vien, camérier fecret du Pape & ambalTadeur à Turin, par 
un ade de donation, lui appliqua une ibmme de 3o,ooo 



( I ) Tableau progrejftf des bieni 4e» pamre»» Arch. de l'hôpit. 

(2) Ibid., Règlcm., E. IV, I. 

(3) Ibid., B. IV, i. 



Digitized by 



ÉTiBLISSfiM£llTS UE Bl£liFAlSlliC£ J»£ TJkL£i%CE. 467 

livres. Alors , Mgr. de Cofnac, « jugeant qu^il feroit avanta- 
geux que les orphelines qui font préfentement fous la conduite 
des pcrfonnes féculières fufifent fous la direâion de nos chères 
filles les religîeufes de la Vifîtation de Sainte-Marie, i> rendit, 

le 24*" jour du mois d'août 1659, une ordonnance d'union 
« de tous & chacun des biens qui appartiennent auxd. 
orphelines, en quoi qu'ils puillent confUter, à nofd. filles de 
de la Vilitation, auxquelles nous enjoignons de fe charger 
dùement defd. biens & de recevoir les trois orphelines qui 
font préfentement fous la conduite de lad. congrégation » 

£Ues furent placées ^ au nombre de feize , dans une mailbn 
contiguë au couvent de la Vifîtation. Un nouveau règlement 
leur Alt impofé. L^œuvre avait pris de Timportance. 

Elle devait en prendre encore davantage, car plufîeurs 
maifons, rue Saint-Félix & place Saint-Jean, devinrent fa 
propriété 

Mais, après plulicurs années, « n'étant pas poffiblc aux 
Dames de la Vilitation de continuer cette dircdion fans fe 
diâraire, en quelque façon, de leurs exercices ordinaires, & • 
n^y ayant point dans la ville d'autre communauté régulière 
où Ton pût les recevoir, on fut obligé de les mettre dans une 
mailbn particulière » 

Le même M. Hatton, s*étant mis à la tête de cette œuvre, 
la transféra dans une maifon près Saint- Apollinaire, rue 
Côte-Saint- Eftève , qu'il acheta dans la difcuftion Boffin, 
au prix de 1,2 38 livres, — c'ell la maifon que la ville tient 
&L fait réparer aujourd'hui pour les Ecoles chrétiennes, — 
« où recueillant quelques nouveaux dons &. y ajoutant de 
fon patrimoine, il acheta encore le domaine du Pêcher, au 



(1) Ord. d'union, A. IV, i. 
(a) B. IV, a. 

(3) Bureau des pauvres, 26 mars 169$. 
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mandement de Châteauneuf, & laifla le refte de fbn bien à 
cet hôpital » 

Cette vente du domaine du Pêcher, confentie par M. le 
chanoine de Miftral, au prix de 1 5, 1 65 livres, eft autorifée 
par délibération du Bureau des pauvres du i3 février 1684. 

Dix ans plus tard (le 26 mars i6q5) Mgr. de Champigny 
fait une vilitc à rctabliifement des lillcs orphelines & conitate, 
dans un rapport inféré au regiftre, qu'elles font « au nom- 
bre de 24, âgées de lo jufqu'à 38 ans; que lad. maifon n'a 
pas la clôture qui convient à une communauté de filles. Les 

recteurs des hôpitaux, pour rentrer dans Tefprit de la 

fondation, requièrent qu'elles foient transférées à 

THôpital Général. » — Suit Pordonnance de Tévêque, qui 
ordonne cette tranflation, & le procès-verbal d'inftallation, 
en date du 2 avril 1695*. — Cette œmTe des orphelines y 
exifte toujours : les jeunes filles qui y font encore aujour- 
d'hui reçues & élevées datent de ccuc fondation. 

Cette union devait être profitable à l'hôpital, qui reçut 
en conltitution de rentes des legs is: des dons assez confi- 
dérables , que le Bureau des pauvres appliqua aux befoios 
généraux de l'hôpital. Le domaine du Pêcher, qui efl en- 
core en la polleffion , ell le plus important des immeubles 
qui conftituent (a dotation. Ceft donc pour Tétabliffement 
un adfce de juftice & de reconnaifiance de continuer le bien- 
fiût de cet orphelinat. 

Âinii que nous Tavons vu dans Paéte de fondation, T Hô- 
pital Général était une cfpcce de dépôt de mendicité : les 
pauvres y étaient logés, nourris enfermés. Cette condition 
fut fans doute ce qui donna lieu au choix qui fut fait de cet 
établili'ement pour fervir de prifon de détention. 

Au XVIP ûècle, notre pays, qui s'était iignalé par la 



(1) Tableau proprcjftf de^ biens de$ pamfT»* 

(2) Aux archives de l'hûpital. 
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vivacité des attaques des réformés contre les populations 
catholiques, vit fc produire, à la fuite de la révocation de 
l'Edit de Nantes, une réaction , dont la religion doit être la 
première à déplorer les violences commifes en fon nom. 
« L'hilloire du proteltantilme français a publié une longue 
lifte de proteftants fugitifs qui, dans les années i685, 1686 
& 1687, furent arrêtés avant d'avoir franchi la frontière du 

Dauphiné, & ramenés devant le Parlement de Grenoble 

Celui-ci les condamnait à être enfermés dans cet hôpital, 
comme on avait accoutumé de condamner aux mines & aux 
galères ' » 

Les mémoires du temps affirment qu'il y en avait à la 
fois plus de cinquante, &, ce qu'il y a de plus regrettable, 
acculent les employés de violences & de cruautés. 

Ce qui ne peut être compris, c'eft que des inllitutions de 
bienfaifancc aient été converties en moyens de torture, en 
inftruments de perfécution. 

Dans THôpital Générai, les hommes & les femmes vali- 
des étaient occupés à des travaux manuels, parmi leiqueis 
le dévidage de la foie était une des principales occupations*. 
Us y étaient reçus fur une délibération du Bureau des 
pauvres, enfuîte d^informattons ^. L'un des reéteurs était 
nommé par le Bureau de femaine pour vifiter TétablilTement, 
infpecler fes travaux, & « pour être pourvu aux abus qui 
pourroient être ainU aperi^us ^ ». 

Tranjlation de V Hôpital Général, 

Une délibération du confeil municipal, en date du 11 
janvier 1778, nous apprend les premières tentatives de ce 



{t)HiJhite dM proltfiaHafim frmçàiMt t. VII, p. i35; t. VIII, p. 397. 

— Hijloh e de VÉdit de Nantes, t. III, p. 970. — Hiftoiredm ÊgUj(»rifiir- 
muet de France f t. 1, p. 273. 

(2) Délibérations do 3o août 1687 & du la iuillet 1780. 

(3) Délibérations du 9 décembre 1690, des 24 février & 17 avril 1779. 

^4) Règlement du 12 mnrs 1780. 

Tome VI. — 1872. H 
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déplacement & les motifs fur leiquds on s'appuyait pour le 

folliciter. « A été propofé que MM. les Reâeurs 

& Admlniftrateurs des pauvres & hôpitaux de cette ville, 
toujours occupés du bien de leur adminiftration, déOroient 
pouvoir transférer & réunir T Hôpital Général & celui de 
THotel-Dieu dans le couvent des RR. PP. iMinimes, dont 
la lupprelîion a été ordonnée par la commiirion des Régu- 
liers, ce qui forme une occalion favorable de faire Tacquili- 
tion de ce couvent , qui fe trouve dans un emplacement des 
plus vaftes, dans une poiltion bien ouverte & fur un des 
côtés de la ville (c'était le couvent aduel de la Vifitation), 
fans être dominé par aucun des bâtiments extérieurs , & fon 
local invite à Texécudon de ce projet , qui a pour principal 
objet réconomie qui doit réfulter de la réunion de deux éta- 
bliifements dans un feul, & de parer aux grands inconvé- 
nients qui fe rencontrent dans la pofition de l'Hôpital Géné- 
ral (ÎSL le peu de local de THotel-Dieu -, que Téconomie qu'on 
fe propofe eft évidente : une feule marmite au lieu de deux; 
économie réelle pour les lumières en chandelles & huiles; 
des leflives moins difpendieufes; moins de linge; moins de 
provifions en tout genres deux pharmacies réunies en une 
feule, beaucoup moins chère; moins de feux pour une ieule 
maifon que pour deux; moins de Soeurs; moins de domes- 
tiques ; enfin, moins de frais pour entretenir un feul bâti- 
ment que pour deux, dont un eft en très-mauvais état ; une 
feule chapelle & une feule facriftie au lieu de deux ; que , 
d'ailleurs, l'Hôpital Général eft très-malfain & mal diftri- 
bué; les bâtiments exigent des réparations ^sl recon(tru(iilions 
coiiiidérablcs; que THotel-Dieu, quoiqu en meilleur état, 
cil trop rcHerré, & les falles, qui ne font point affcz claires, 
ne futhfent pas, à beaucoup près, pour les malades des deux 
fexes de la ville tk les Ibidats; que le prix du couvent des 
RR. PP. Minimes fe compenfera à peu près avec celui que 
l'on retirera de la vente des deux hôpitaux, & qui procurera 
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encore une économie du montant des réparations & recons- 
trudions que l'on feroit obligé de faire pour mettre ces deux 
maifons en état; que, 'dans ces drconftances, MM. les 
Reâeurs & Adminiftrateurs demandent à être autorifés par 
la ville à faire Tacquifition de ce couvent, & à y réunir les 
deux établiffements » 

Cette délibération était motivée par celles du Bureau des 
pauvres des 24 juin 8 leptembre 1777. Un avis favorable 
fut donne par Tadminiltration municipale, & les lettres 
patentes nécefl'aires pour racquilition & les ventes projetées 
avaient été foilicitées par le Bureau'*. Ce projet, combattu 
par d'affez vives oppolitions, dut être abandonné^. 

En 1 782 fut prife une nouvelle délibération par laquelle 
« il a été unanimement délibéré & arrêté que, pour le plus 
grand avantage des pauvres, les malades de rHôtel-Dieu 
feront transférés en cette maifon de THÔpital Général, où il 
leur fera conftruit des ialles nécelfaires fuivant les plans qui 
en feront drefles * » 

La penféc de l adminirtration était toujours de diminuer 
les charges , en iimpUtiant le lervice & retranchant les rou- 
ages fupertlus. 

M Les défordres de la Révolution fufpendirent ces projets, 

mais ne les firent pas abandonner La première penfée 

de radminiftration, au retour de Tordre, dut donc être de 
fuivre les vues de fes devanciers 

» La nudfon des Minimes avait reçu dans cet intervalle 
une destination particulière. Celle des Capucins fixa Tatten- 
tion de la commiifion adminiftrative : placée fur le bord du 
Rhône, dans une ûtuation riante, dont la vue s'étend au 



(1) Archives de la mairie. 

(2) Délibération du 7 avril 1778. 

(3) Délibération du confeii municipal du 29 mars 1778. 
f4) Délibétation du a oâobre 1782. 
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loin iur le Hcuvc & fur les campagnes de PArdèche, d'un 
abord facile, également à portée de la ville du Bourg, 
pourvue de pludeurs cours, de vaftes jardins &de plufîeurs 
ruiffeauxy dont les eaux fe diftribuent par des pompes à tous 
les étages & à toutes les faites. Le Gouvernement, bien ren- 
feigné fur ces avantages, après toutes les formalités d*u(age, 
autoriia Téchange de ce couvent avec la maifon de THèpital 
Général, & radminiftration y liit immédiatement trans- 
férée » 

Ln arrêté de M. le Préfet, du 3 thermidor an XI ^21 
juillet !8o3;, autorifait cette tranllation. Une délibération de 
la commifTion adminiifrative, en date du 1 8 vendémiaire an 
XII (i I octobre i8o3), conitate cette prife de polfeflion. 

« Convoqués pour la première fois dans le ci-devant 

monaftère des Capucins, il a été fur le champ 

procédé à la vifite de cet édifice, où fe trouvent transférés 
en ce moment tous les pauvres de T Hôpital Général 

» La commtflion a remarqué avec le plaiiir le plus vif..... 
rheureufe polition du nouvel hôpital, tout à la fois à la 
ville <îs. à la campagne; la rolidiic de les édifices; les commo- 
dités qui s'y trouvent; les refl'ources précieufes qu'otVre un 
vafte jardin pour utilifer les bras de plufîeurs indigents; 
Tabondance des eaux qui le traverfent, dont on peut tirer le 
plus grand parti pour augmenter les revenus de Tindigence 
par des établiffements utiles 

» Confidérant que le beau jour de cette première aflem- 
blée doit être confacré à la joie & aux expreflîons de U jufte 
reconnaiifance due à Tauteur d*un auffi grand bien&it; ont 
délibéré : 

» Que Tarrêté du Préfet du département, du 3 thermidor 
an XI, d'après lequel s'eft opérée la iranflation de T Hôpital 



(0 Mémoire de la comra. adm. du 11 mars 1818, p. ai à. aS. 
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Général dans le monaftère des Capucins, fera tranfcrit en 
entier dans le regiflre des délibérations; 

» Dél^uent les citoyens Réallier-Dumas & Paquet pour 
préfenter au Préfet le procès-verbal de cette première féance, 
avec les clefs de Tancienne maifon de THèpital Général, & 
les chargent particulièrement de lui demander Ton portrait , 
au nom des pauvres, pour être placé dans la falie du bureau 
d'adminiltration , & y perpétuer la mémoire de Theureule 
tranliaiion qui vient de s'achever & les julles lenliments de 
gratitude dont la commillion elt pénétrée pour Ton auteur » 

Le couvent des Capucins était devenu propriété natio- 
nale; il était fans a£feétation à aucun fervîce public. L'échange 
des deux établiifements Ce fit, entre la Nation & la com- 
mil&on des hofpices, le 27 meflidor an XII (16 juillet 1804), 
moyennant une foulte de 40 francs payée par Thôpital. 

Ceft à M. Descorches de Sainte-Croix , préfet du dépar- 
tement de la Drôme, que Ton doit le fuccès de cette négo- 
ciation. 

Il ne celfa pas, pendant toute la durée de Ton adminillra- 
tion [du 2 décembre 1800 au (] avril 181 5) de prendre le 
plus vif intérêt à T hôpital 6l aux beloins des pauvres. La 
reconnaiffance publique ne doit pas l'oublier. 

Vnion de V Hôtel-Dieu à r Hôpital Général, 

La queltion de la réunion des deux hôpitaux fut auifitôt 

reprife. 

Le lervice militaire demandait 70 lits, & THotcl-Dieu 
n'en pouvait contenir plus de 40, en partie occupés par les 
civils. On fe plaignait qu'il était « étroit, mal aéré, malfain, 
fens aifances, fans jardin, fons eaux, au centre de la ville, 



O Aux archives de rhApital. 
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perce fur des rues étroites <ïs: malpropres, où Ton ne pouvait 
l'aire un panlemcnt lans lumière, même en plein jour,... » 

Différentes lettres du préfet & du maire (de 1 804 à 181 3]' 
en provoquaient l'union au nouvel hôpital par mefure 
d^hygiène & d'économie. Cette union , vivement pourfuivie 
par la commiflionadminiUrative, fut enfin prononcée. Un 
procès-verbai, du 1 1 juillet 1818, conftate cette tranilation 
de PHÔtel-Dîeu à Thôpital. 

Une vente des bâtiments de l'Hôtel-Dieu fut paflee, en 
1819, à la ville, qui en céda la propriété aux Dames Trini- 
taires. Cet arrangement fe fit au moyen d'un échange de 
créances qui liquida tous les comptes, laiffa à l'hôpital 
un capital de 14,414 fr, 78 pour lequel la viUe lui paie 
une rente de 700 francs. 

Les Dames Trinitaires demeurèrent propriétaires de cette 
maifbn, où elles étaient établies. Elles en ont reconftruit & 
confidérablement agrandi les bâtiments, dans lefqu^s fe 
trouvent, avec Je noviciat & le perfonnel nombreux de la 
communauté, tel que le comporte une maifon-mère at^ 
importante, l'école normale, les écoles de filles &. les falles 
d'afile fi HoriiTantes qu'elles dirigent. 

Ceft en raifon de ce premier établiflemcnt qu'elles font 
connues & défignécs dans notre ville fous le nom de Sœurs 
de rHôtelrDieu. 

F. DUPRÉ DE LOIRE. 



(i) Mémoire de la comm. adminift., p. aS. 
(s) Aux archives de l'hApital. 
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NOTICES 

ft£LÂTIVES AUX GUËRRËS D£ RELIGION 

TIIÉI8 DIS 

ARCHIVBB OU COUTENT DE SAINT-FRANÇOIS DE HOMTÉLitfAft 

MISES EN OUDRE 

par K. ARIVAUn , 

d'afrèt te mvicrit de 1. VALLBHTIM, de leBtéliMr. 

Yoir BuOtttn, 16% IT, 18*, 19-' Ht., p. 110, 212, 366, 4SS. 

— On trouve nolde Jacques d'Une, seigneur d'Our- 

chfis et de Saiot-Gervais. 

19 (wril. — > Christophe de la Reûe icy ministre. Noble Guil- 
laume Saint-Ferréol, S/ du Mas, mandement de Châteauueuf- 
du-Mazenc, sans autre titre. 

30 avril. Édit de Nantes. Notre ministre Chamier fut un 
des députés. 

28 juillet. ^ Noble Pierre de Marcel , coseigneur de Savasse, 
conseiller du roy au conseil établi à Die. 

20 février. — Pardcvant Bougés, dame Lucrèce de FV-mz , 
veufve de haut et |iuissaut stîi.uncur M." Jacques Pape, sei-ntnir 
de Saint-Aubau, Alaud H autres lieux, barou de Sahuue et 
Moutréal, mère et tutrice de; haut, etc., (luy Pape, Icui-fils. 
héritiei- du [lère , poursuivauL les proi'e> de la iriMiiM-ah» discus- 
siou des lueus de soudit l'eu uiary el ayaul moult [)rocès sur les 
bras, veud à uu de Sahuue, au prix de mille écus, la pension 
de 50 écus. Fait au Moutélimar daus sa maison. 

2 apv. — Pardevaut .Faire teste Zacharie MeuureL, niarchaud 
et consul; lègue 25 écus au.\ pauvres de la wligion prêt, ré- 
formée. 
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12 juin, — Procuratioa de la veufve du S/ du Poêt pour 
exiger sur les tailles le reste de la pension de 416 ôcus par ledit 
feu du Poét, acquise du roy ou ses commis sur les tailles 
diœcesis vimriensis. 

21 juin. — Capitaine R. Rigot , commandant du château, où 
il y a garnison. 

27 ooutL — Sieuir Pierre de Marsanne commande icy. 

27 sepL — Pardevant Barthélémy Sablou , le consistoire as- 
semblé dans la maison consulaire baille le prix iàit pour bâtir 
le temple. 

(16 Juin 1604. — Quittance après l'ouvrage fini. Mille livres 
de rente données au consistoire par M. de Lesdiguières.} 
1* fiov. — Paix publiée. 

1 1 nov. — Commissaires (exécuteurs de Tédit de Nantes) ar- 
rivent. 

14 mw. — Eglises, messes rétablies. 

2 die, — Teste en catholique Marie Sautel et élit chez nous, 
étant l'exercice de la religion catholique rétabli depuis peu. 

— Le corps catholique du Montélimar fit prêche à 

Anconne dans le cimetière, où l'on fit des cabanes , le carême 
à un CordéUer de la Fère, et eut 5 #cu8 de rétribution et appa- 
renmient autant du chapitre. Lesdits catholiques assemblés et 
délibérant en nostre église du Montélimar y firent &ire des 
bancs. 

ISOO 

12 may, — Visite de M. de Léberon, évéque de Valence, au 
Montélimar. 

teot 

iOjanio» — Montélimar fait instance pour n'avoir pour gou- 
verneur M. de Gouvemet. 
2 aoril. Bail d'écoles catholiques au Montélimar. 

31 mort, — Sonmiation au S.' Répara de laisser foire selon 
l'usage à tel jour des Rameaux l'office en sa maison. 
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teoo 

— En exécution des édits de pacification, ensuite de 

l'ordonnance des commissaires députés le 12 novembre 1589, 
on Mtit eccksiasanetXfTucis ! ou rétablit, ut licuil ! le spi-vice di- 
vin, les huguenots alors restés les maîtres , suivant un règlement 
provisionnel de ladite ordonnance qui portoit que donec einissent 
des cloches et les eussent fait mettre à leur temple dans le délay 
àeux préfix, ils se serviront présentement de la cloche de l'horloge, 
le firent, et pour cet elTect on leur accorda un passage h travers 
l'église tout proche du grand autel. Ils obtindrent que l'horloge 
professeroit leur religion , qu'ils en auroient le choix et qu il 
auroit à sa liberté cUives eccksix. 

IMS 

— Cotes imposées aux huguenots pour le ministre 

Gante. . 

W œl, — Testament de M. de Lesdiguières. 

27 juiUet, — Jean Valançon de Montélimar passe procuration 
pour son fils au nombre des proposants. 

21 janv, — Louage de maison icy pour les écoles du corps 

catholique. 

31 jtUU, — 2' testament de M. de Lesdiguières. 

§•19 

20yutfi. — Les huguenots entreprirent, sous prétexte de l'or- 
donnance de 1589, de se rendre maîtres absolus eccUsue de S.**- 
Croix , [lerçauts muros ecclesue à coups de marteaux à l'endroit 
Sacelli sancti MkhaHh pour y faire une porte malgré les protes- 
tations faictcs pendant que les chanoines étoient occupés au 
servie»' divin. Ainsi les huguenots devinrent maîtres de l'église, 
profanant la sainte Eucharistie et enlevant les vases sacrés. (Tiré 
du l'acte rapitulairc du 20 juin 1017 et do la requête ensuite 
présentée aux commissaires députés poiu* rexercice de l'édit de 
Nantes.) 



— leûno universel indiqué (iims les églises préleudues 

rélormées el ^aui. 

7 juin, — Poste icy . 

31 juin. —3* testament de M. de Lesdiguières. 

t*' die» — n conste par la déposition des témoins et la 1** en- 
quête que nous fîmes faire auxdits mois et an (la plus part des 
témoins ayant tu notre courent en état) qu'il y eut deux démo- 
litions dudit couvent, dont l'une fût en 1562 environ, dit Jaq. 
Jame, notaire, aagé d'environ 73 et plus (un autre de 80 ans en 
dit de même), aux trouUes de religion, où les prétendus réformés 
brûlèrent les images et abbatûent des autels, et après en 1567 
il y eut nouveaux troubles, et pour lacs ils abbatiient notre 
église et autres de ladite ville, pillèrent et dérobèrent ce qu'ils 
avoient laissé etn'avoient pu emporter la première fois, rom- 
pirent les clochers, démolirent résterre l'église, cloîtres et cham- 
bres, emportèrent les matériaux , autels et tombes, dont quelques 
unes firent barder des salles basses, pillèrent et ravagèrent tous 
les papiers , instruments et documents, et nous fûmes contraints 
d'habiter ailleurs jusqu'au temps de paix et faire des couverts 
pour faire le service divin ; que les conseils se fiedsoient antea 
dans la salle du couvent; qu'ils se servirent de la plus grande 
partie de nos matériaux pour construire la citadelle (dit im autre), 
et £aire une nouvelle enceinte. Ils so servirent même des maté- 
riaux de plusieurs maisons proche le château qu'ils démolircut 
et qui nous faisoient censés et pensions. Nos P(>i-es après des 
moyens de quelques gardiens bâtirent 3 petites chambres. — Un 
autre rapporte avoir ouï dire (il y avoit environ 45 ans) et veu 
qu'après la prise de Montélimar par les P. R. ils brûlèrent nos 
reconnaissances et documents, en ayant un gros monceau fait 
dans ledit couvent et qu'un nommé Pansier, huguenot , les faisoit 
brûler et les remuoit dans le feu avec un gros bâton, disant: 
« Gomme ces fagots font bon feu. »— Un autre aagé de 4 vingts 
ans dit que ce fut le S.' de Mou van s en t567 qui démolit cloftre 
et église, et y mit le feu, et queluy le vit étant (une sur le totti 
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la vue au devant de notre église (c'est icy Louis Gouvier, chai-pen- 
tier); il a^ule que longtemps après le ministre a prâché quelque 
tempe dans ladite église. — Un autre aagé d'environ 68 ans dit 
avoir veu régHseet couvent en bon état, et qu'environ 1567 que 
luy déposant étoit jeune garçon d'environ 12 à ans et du temps 
du S/ de Mouvans, les huguenots qui commandoient dans la 
ville, il vit tout démolir et raser, brûler les papiers, ornements 
de l'églisew — Us disent tous que notre couvent étoit des plus 
beaux du Dauphiné , logeant quantité de religieux et uUrà grands 
seigneurs et même le roy quand ils paaeoient. En tout 9 témoins. 

Notre requête au roy pour avoir les deniers de M.** du 

consistoire. 

19 août, — Le S.' de DouBets étoit c^taiae, gouvermiir et 
châtelain du Monldlimar, et U. le comte de Yiriville gouverneur 
en 1627. 

28 août, 25 et 26 sept. — Les trois codiciles du tesLameut de 
M. de Lesdiguiëres. 
Légat do l'intérôt de 9000 1. 
28 sept. — Sa mort. 

5 dêc. — Transaction sur les 9000 livres entre les catholiques 
et les huguenots. 

§«34 

5 ?)îri7/. — Maison do Pracontnl où domouroient los Jésiiiles 
et où se lenoient les éœles. Louée de nouveau un corps catho- 
lique, mais ny écoles ny Jésuites s y tiendrent. 

27 juin. — Nouvelle vente d'autre partie du cimetière de 
Notre Dame du Temple par le commandeur. 

26 may. — Délibération cl vente de maison par le cousistoii-e. 

ihjanv. — enquête et commissaire de Parlement où il est 
dit que tout fut démoli daub les troubles de la province arrivés 
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environran 1 570, 14 témoins. Un de TOans ditqu'il y a environ 55 
ansqu'ilaveu les ruines restantes de notre église, la voûte et mu- 
raille du côté du midy n éiant plus en état, et que du côté de bise 
il y en avoit encore eu égard du grand chemin qui est à présent et 
une muraille neuve faite depuis environ 2 ou 3 mois de la distance 
d'environ un pas, Joignant néanmoins les angles de l'anden 
bâtiment do l'église ; il y avoit tout le long encore des murailles 
de la hauteur en qiiel<]ues endroits d'une toise et demi, et que le 
débris, qui ôtoit au delà de ladite muraille, occupant le lien où 
étoit oHm eectesiaf étoit en si grande quantité, qu'il y avoit en 
certain endroit plus de 5 toises d'hauteur ; dit avoir veu faire le 
prêche où est nune eeclesia nostra, qui est un peu au delà le 
plassage de Tancienne église à parte meridiei ; qu'il a veu que 
Mathieu Yillete qui commandoit les dizains fit emporter plu- 
sieurs des pierres de taille dans la maison où est ttunc M. le 
jeune Peytier, advocat, le tout il y a 55 ans environ; que ledit 
Villete tune avoit été commis pour l'entièie démolition des mu- 
railles restantes de l'église, commandant tour à tour les habi- 
tants par dizaine, catholiques ou non, sous peine de l'amende ; 
les faisant aussi venir au prêche ibidem comme les huguenots.... 
Jacques Monteil, olim notaire et procureur, nune huissier de 
l'élection, ayant environ 64 ans, dit qu'environ l'an 1588, luy fort 
jeune , Yillete, qui étoit tailleur , estropié des deux jambes , por* 
tant un bonnet rond noir et ayant «empcr un gros bâton, commis 
pour conduire les dizains et fàire démolir les hautes et vieilles 
masures qui étoient restées de la grande démolition de la grande 
église des Gordeliers, en £aisoit porter les pierres à un plassage 
qu'on disoit appartenir à M. de Basemond , abbé d'Âiguebelle , 
où l'on en fit un gros monceau.... Autre aagé de 78 ans dit qu'en 
i 59 1 ou i)2 , il y restoit plusieurs pans de murailles de notre église 
à parte boreg et oceasus et pluHbus aliis in lacis ; que le clocher 
avoit adhuc circHerA toises d'hauteur, qui fut démoli le tout par 
Villete, et que lorsque ce. débris se faisoit (dit ledit Jacq. Beau- 
teac, bourgeois) , la trêve fut faite, lors du traité de Baugency 
entre les 2 partis ; tune le reste de l'égflise et chambres fuerant 
anteà presque toutes ruinées parles prétendus réfbrmés, duquel 
débris il a veu porter quantité de tombereaux au château, où partie 
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futemployée à la construction d'une enceinte faite audit château, 
qui est nunc la citadelle, par lesdits religionnairos. Pierres 
de taille, pierres du clocher, marches des degrés du clocher, 
dérobées par les particuliers huguenots ou servant avec autre 
débris à faire la muraille neuve de la citadelle ; quelque pou 
employé à i-ekitir quelcjue partie de nos chambres (dit M. de 
Monts de Savasse , aagé de 65 ans et commandeur de la comman- 
derie de la Fronquière en Quercy) , démolii* lesdits débris après 
1591 ou 92 du depuis. 

23 sept, — Les huguenots enlevèrent un religieux avec son 
habit qu'on leur fit restituer. Les catholiques rétablis à Monté- 
limar du temps de Louis 13. Ils ne faisoient que la 10" partie et 
après ils surpassèrent le nombre des huguenots. Ils chantoient 
les psaumes par les rues et boutiques et une fois derrière l'église 
à haute voix pendant qu'on chantoit une messe nouvelle. C'est 
ce qu'on représenta à M.sr Tévéque, ladite année le 30 octobre, 
M. le doyen Thomas Adam. 

IMS 

14 juill. — Adrien Charnier < et Pierre Chirou, ministres icy. 
Peu après leur prêche , vont au camp de VÉtemel près Château- 
double. 

19 sept, — Chiron fit un prêche à Montélimar pour consoler 
ses frères sur la mort de M. Chamier 

\2 juill. — Requête ou factum tendante à la démolition du 
temple de Montélimar présentée au Parlement par le prieur 
Faure de Saint-Marcel au nom du clergé de Valence à l'occasion 
d'Amabile Chauvin, relapse de Sauzel, et receu au prêche par 
Pierre Chiron , ministre, et le consistoire du Montélimar, com- 
posé des S." Teaurier, Cornet, Gruas, Chauvin, Pellapraet 



(1) Fils du grmd Daniel Charnier, et âpé de plus de 90 ans. 

(2) Il s'agit ici de Moïse Charnier, pclit-flls d" Adrien Charnier, et arrière- 
petit-flls du célèbre Daniel Charnier. Il fut rompu lit à Montélimar pour 
arirtr tssisté au eonibat de Boardenix. 
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Vial, qiii furent tous interdits par arrêt du Parlement du 12 
juillet 1684 ; Chiron banni du royauino j.our K» ans. à peine de 
3000 livi-es d'amende, interdit sniipa- de sou ministère dans le 
royaume et treize cahiers de ses sermons séditieux, signés de sa 
main, brûlés au milieu de la place par la main du bourreau 
(on le tenoit en prison à Grenoble et on avoit mis le sceau du 
roy chez luy) ; le consistoire fut supprimé et le nonnné Bayle 
renvoyé absous ; le reste des anciens et le ministit; condannié 
chacun h ses dépens et chacun à KHî livres, partie amende, par- 
tie aumônes appUcables à la resUimaliou de Sainte-Croix et de 
Saint-Marcel ; touts ministres et [iroposants obligés dans 15 
jours à >orlir pour 6r//(y;<^7- de Monti'liniai- t'I de sa juridiction. La- 
dite Amahile, cfuon avoit eu soin défaire évader, fut condamnée 
à une amende lionorable Moniilii et à un bannissement perpé- 
tuel du royaume. Jean Chauvin et Louise Blancard, ijui. par 
mauvais traitement, avoient contraint lem- lille après son abju- 
ration à aller au prêche , bannis pour IT) ans du royaume, avec 
pareille amende et aumône et à lem- dé^xins du procès ; l'exercice 
de la religion de Calvin défendu pour st'nijier de Moutélimar et 
sa juridiction, démolition du temple jusqu'aux fondements i>ar 
leurs soins dans un mois après l'arrêt signiho, aliiis se fera à 
leurs dépens et ordonne d'y mettn^ une croix au milieu. 

21 jiov. — 2* arrêt. Donne tous les revenus du consistoire 
[on les leur a ensuite ôtés [)ar arrêt du conseil) à l'hôpital du 
Moutélimar avec les matériaux restants de la démolition el l'ar- 
gent provenu de la vente des autres, onlonne de remettre au 
recteur touts les livres de compte du consistoire et touts les 
papiers concernant ses droits, biens meubles ou immeubles, 
argent , dettes <i jour et de retrouver ieui' cloche, qu'ils avoieul 
descendue incognito. 

o fi^r_ — 3« arrêt. Les hupaienots ne tirant pas les fonde- 
ments ou n'en transportant pas les matériaux hors de la ville, 
leur ordonne de le faire et d'exécuter le premier arrêt selon sa 
forme et teneur, le tout dans 15 jours (ali'is ou le fera à leurs 
frais) et qu'on érige la croix de pierre au milieu ; que les '2 
pierres où sont piavécs des inscriptions, entre autres celle qui 
porte une fondation de 21)000 livres en faveur dudit consistoire, 
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et défend toute assemblée autrement qu'à la forme des édits et 

déclarations du rov. 

On trouva chez ledit Chiion un roolle de ceux qui le 22 
dérombi-o 1 056 avoient fourni pour la subvention de leurs frères 
de la vallée de Piedmont. 

D se fit à Savasse des prières publiques , quoique l'usage de 
la religion y fût interdit. 

24 juin, — Quittance pour la nourriture des musieim à la 
bénédiction de la croix. 



• 
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NOTICE HISTORIQUE 

8UB 

LE COUVENT DE SAINTE-CLAIRE 

DE ROMANS, 
Par le Ultwb CHEVALIER. 
(Soile. - Voir la 18* liYr.,p. 289; 19* livr., p. 400. 



Elles possédaient un saint-saciement, et toutes les fois qu'elles 
pouvaient avoir un prôtre connu et fidèle à l'église romaine, 
elles le priaient de se rendre chez elles pour o&ir le saint 
sacrifice de la messe K Un jour, un piètre arriva le matin, 
accompagné de deux autres ecclésiastiques. Ce piètre parut 
devant l'autel, et ses deux compagnons le revétireat des vête- 
ments sacerdotaux. Après avoir célébré la messe, il s'échappa 
sans rien dire aux religieuses. Mais combien fut grand l'éton- 
nement de celles-d et quels regrets elles ressentirent quand 
elles apprirent que ce prôtre qu'elles avaient à peine eu lo temps 
de voir n'était autre que Mgr d'Aviau, leur saint archevêque 



(l; La messe fut célébrée à Romans pendant les plus mauvais jours de 
la Révolution, tantôt dans une maison , tantôt dans une autre : elle tut 
mABM dite, à pea près sans tiitemiptio& à rhépiUl général» grioe an 
défooement de ramnéiiier directeur, Vabbé Bossan. Les tracasseries de 

l'intolcrancc furent plus grandes sous le Directoire que pendant le rè?ne 
delà Terreur. C'esl alors qu'eurent lieu a Homans des visites domiciliaires 
pour rechercher les prêtres réfractaires. Mais, par l'efTet do bou esprit de 
la population et de la modération des avloritéa locales, les perquisiUona 
n*eiirent Jamais aucun résultat, entre autres celle lUte avec un grand 
déploionent de force dans la nuit du 27 Juillet 1798. Quant an sèment 
politique qu'on aurait exigé des mêmes reUgieuses, OU n'en trouve aucune 
trace dans les rc^'istrc^ municipaux. 

(2) Charles-François dAviau du Bois-Sanzay, né le 7 avril I73t, fut 
nommé vers la fin de 1789 archevêque de Vienne. Son siège ayant été 



LB OOnrOIT SB SAUITE-CLAIIE DE BOURS. 185 

Dès que la liberté des cultes eut été rendue , les oratoires 
secrets fiirent prohibés. Il follut donc cpie les religieuses se 
fendissent à l'église paroissiale pour entendre la messe et iàire 
leurs autres actes de dévotion : ce <iui leur fit désirer de rentrer 
dans leur chère clôture. Il ne Mait pas songer à leur ancien 
monastère : la proximité des eaux y avait fixé des industries, 
telles que des mégisseries, des tanneries, des teintureries Un 
anden chanoine, M. Machon avait recommandé à ses héri- 
tiers, MM. Charles, de mettre sa maison à la disposition des 
anciennes sœurs Qarisses , si elles désiraient s'y établir. Cétait 
un vaste bâtiment situé rue du Fuseau, où elles entrèrent le 
S août 1805, ayant à leur téte leur ancienne abbesse, la R. M. 
Faure, alors âgée de 85 ans. De vingt-deux qu'elles étaient en 
1792, il n'en restait plus que orne : sept étaient décédées, une 
s'occupait de la fondation d'un monastèreà Valence, trois autres 
ne rentrèrent pas. Le 1*' septembre, après les vêpres de la 
paroisse, le clergé vint en diappe et en surplis, accompagné 
d'une foule nombreuse, pour bénir le nouveau monastère , où, 
après les appropriations les plus indispensables , ces religieuses 
s'étaient imposé la clôture au sein de la plus grande pauvreté , à 
laquelle subvenaient seulement une pension de 164 fr. accordée 



supprime et hii-mômc ayant élé dénoncé, il erra longtemps en proscrit, 
souâ un faux nom, dans diverses localités de son ancien diocèse. £nfln il 
fat, en 1802, transféré sur le siège uvldépiscopal de Bordeaax. Hr «w 
etarciUalre dtlée du 18 août 1791, Mgr d'ivian svatt donné anx religienses 
des avis propres à r^ler leur condoite, tant intérieure qu'extérieure, pour 
le temps où elles cesseraient de s'acquitter en commun de toutes les obli- 
gations que leur règle, les coosUtutious et les coutumes leur avaient im- 
posées. 

(1) Après la vente du eouvent, en 1792, la chapelle détint une mégis- 
lefie, puis une tannerie. Bn 1812 et en 185S on j crenia des foaaes pour 

la préparation des cuirs. Ces travaux aireot au jour une grande quantité 
d'ossements, qui furent soigneusement recueillis et portés au cimeti(';re de 
la paroisse , et non jetés dans l'Isère, comme l'a dit H. L. F. Guérin dans 
son Auréole de Sainte-Claire. 

(2) H. Gaspard Hadum, ancien dianoine, «st déeédé le 9 avril tSM, Agé 
de 84 ans. 

ToMB VI. - im. is 
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pai' le GouTemement impérial et les secours d'un vertueux clia- 

noine ' . 

Le 10 septembre 1805, l évéque de Valence transmit au 
préfet, avec un avis favorable, une pétition tendant à obtenir de 
Sa Majesté une chapelle domestique en faveur des anciennes 
Glarisses de Romans. Cette demande fut immédiatement trans- 
mise au ministre des cultes, en réclamant de sa bienveillance 
une autorisaliou ci qui ne pouvait avoir aucun inconvénient. » 
Grâce à la bonne entente des autorités et au bon vouloir du 
Gouvernement, celte autorisation ne se fit pas longtemps atten- 
dre, comme le témoignent les pièces suivantes : 

« Valence, le IG frimaire an XIV (8 décembre 1805). 

» Le Préfet du département de la Drôme. 

» N'ayant point oublié 1 intérêt que porte Madame do Hrossac 
* au succès de la demande de Madame Marie-Claire Bi-euier, 
» ri-devant reli^iense 3 , d'être autorisée d'avoir une chapelle 
M domestique dans la maison qu'elle occupe à Honians, je 
n m'empresse d'avoir l'honnenr de 1 informer qu'il reeoit à 
» 1 instant l'avis de S. K.\c. le Ministre des cultes que S. M. a 
» l)ien voulu sanctionner cette permission par un déci-et daté 
» du camp de Bruiiau ( Haute Autriche j , du 10 brumaire au 
» XIV. » 



(i) M. François Duportroux, ancien maître de chœur du chapitre de 
Salnt-Batnafd, décédé le 11 octobre 1815, à l'ige 4e 80 ans. 
CO U famine de Breasae, flzée à Valence, s'est alliée plosieiirs fois i 

des familles romanaiscs. Marie-Anne de Bressac s'onit â Philippe DoviTiw, 
prt^sideiit à la Chambre des Comptes; elle se remaria, le 15 avril 1701 , 
avec (j(5rard de Lally et fut mère du célt^brc et infortuné Lally de Tol- 
lendal , gouverneur général des Indes. Marie-Françoise de Bressac épousa 
Ferdinand-Bnino Dovivier de FSy, seigneur de Teaimes , capitaine an régi- 
ment Roy al- Vaisseaux. 

(3) Fille de Louis Brenicr, ancien officier, «t de Gbire Alland ; eOe âTafl 
fait profession en 1752, à l'âge de 17 ans. 
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ff Valence, le 24 frimaire an XTV (16 décembre 1805). 

» Madame, 

)) J ai riiouiieur do vous adressor de la part de Monsieui' 
M l'Evêque une permission pour faire célélirer l(^s saints mys- 
» tères dans la chapelle donieslique de votre maison. Le Préfet 
» se félicite d on avoir ol)lenn ra<;rémont de S. M. I. et H., 
M puisque cet établissement procurera à vous, Madame, cL à 
)) vos clièit3s co-associées des consolations liien douceî> à vos 
» cœurs et coutribuera ù nounir votre édiliaute piété. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

» BaisBON, chanoine, secrétaire épisoopal. » 

« François Bécherel , par la miséricorde divine et par l'au- 
» torilé du Saint-Siège apostoliipie évoque de Valence . vu le 
» décret imjHl'rial du 10 brumaire an XIV, à nous aJres.-e par 
» S. Exc. le Ministre lies cultes dans sa lettre du 1! frimaire, 
» par lequel 8. M. !.. sur notre demande, en conformité de 
M l'art. 44. des articles organiques de la convention du 2G 
» messidor an IX, jiermel de faire dire la messe dans la cha- 
» pelle doniesti([ue dépendant de la maison occupée à Romans 
M par Madame (Claire Brenier, ci-devant reli,uieuse de Sainte- 
» Claire, nous avons autorisé et autorisons par les présentes 
» la célébration de la messe dans ladite chapelle, aux termes 
» et conformément aux règles prescrites par les saints canons 
» et les ordonnances synodales de notre diocèse pour la célé- 
» bration de la messe dans ces sortes d'édilices consacrés à 
» Dieu; n'entendant qu'il ne soit en rien dérogé auxdites 
» règles à ce sujet. Nous recommandons expressément à ladite 
» dame Claire Brenier de tenir ladite chapelle dans un état de 
» décence digne du la sainteté des cérémonies qui y seront 
» exercées. 

» t François , évéque de Valence *. » 



(1) François Béeherel, aneien évéque conslitntioniiel d» la Manche, 
Dcxmmé par l'empereur évêque de Valence, le 5 Juillet 1802. 11 est mort 
dans cette vlUe, le2l joia 1615. 
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La rumeur publique ayant appris au préfet qu'une réunion 

nombreuse, une sorte de corporation, occupait la maison de 
Madame Bi-enieTf ce magistrat écrivit, le 20 février 1806, au 
maire de Romans pour l'inviter à visiter cette maison dans le 
plus grand secret et à constater ses obsenrations. 

M. Dochior, maire de Romans, répondit au préfet par le 
procès-verbal suivant : 

c Bu lundi 24 février 1806 . à quatre heures de l'après-midi, 
nous nous sommes rendu, avec toutes les précautions requises, 
dans la maison où M""' lirenicr, ex-i-eligieuse, a obtenu la per- 
mission d'une chapelle domestique. Parvenu à la porte de 
ladite maison, seul, nous nous sommes annoncé en notre 
qualité de maire ; sur le champ les portes nous ont été ouvertes 
avec empressement et il nous a paru que cette visite n'a faii de 
la peine à personne. Arrivé dans une salle , plusieurs dames se 
sont présentées couvertes d'un voile noir; nous leur avons 
demandé quel était le costume qu'elles portaient : elles nous 
ont i-éponJu qu'elles usaient les babils des ci-devant i-eligieuses 
de Sain le -Glaire qu'elles avaient autrefois, et aux questions 
qui leur ont été laites, eu conformité de la lettre de M. le Préfet, 
elles nous ont donné les i-éponses suivantes ; 

» L«a niaisou où nous sommes appartient, par acte public, à 
D."' Julie Gliiéze lille majeure, sans pèi-e et sans mère. 
D."' Gliiézc a loué cette maison à des ex-religieuses de Sainte- 



Claire, dont les noms suivent : 

Jeanne Faure, <1gée de 85 ans. 

Marie- Françoise Vallet 74 

Glaire Brenier 71 

Anne Roux 68 

Françoise Cliatain 60 

Régis Châtain 50 

Anne Giraud 40 

Anne Holand Garaguol .... 45 

Angélique Champon 36 



(t) Plus lard, l'acte de veote fot fait par M. Ferdinand Charles, aox 
noms des sœurs Susanne Châtain etMarie^Anne Champon, pour le prix de 

2,000 £r. 
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Françoise François 60 ans. 

Jeanne Gravoulet 50 

Angèle Duc 50 

» , Dix de ces dames sont sorties du monastère de Romans , 
une de celui de Gi-euoble. Elles n'ont point de domestiques; 
elles font tous les travaux de ménage (une servante, qui habite 
hoi-s de la maion , fait les commissions) ; elles vivent avec la 
plus grande économie; leurs ressources consistent dans la pen- 
sion qu'elles reçoivent du Gouvernement et dans le produit do 
quelques petits travaux. Quatre personnes sont venues chercher 
un asile dans cette maison : 

Madeleine Ghabert, dgée de . . 2G ans. 

Uosc Ghabert 21 

Euphrosine Mossan 21 

Laurence François 45 

» Ges pei*sonnes payent une pension. Les motifs qui les ont 
conduites dans cette retraite sont la piété et le désir de vivre loin 
du monde. Tout ce qu'on y voit est édifiant; il y rè;j;ue une 
paix profonde; on ne s'aperçoit pas à l'extérieur qu'elles existent. 

» Ces dames m'ont déclaré qu'elles n'ont point l inlention de 
former une association religieuse ; qu'elles se conforment tou- 
jours aux lois et aux ordres du Gouvernement; étant presque 
toutes âgées ou infirmes , elles n'ont d'autre but que de se sou- 
lager les unes les autres et de mourir en paix. 

» J'ai parcouru la maison ; on lui a donné la forme extérieure 
d'une retraite. L'intérieur a été réparé pour loger les [ici^nnes 
qui l'habitent. J'estime que ces réparations ont coûté environ 
4,000 fr. Ges fonds viennent ou des économies domestiques ou 
des dons des parents. Il ne m'est piu-venu aucun bruit au sujet 
de cette réunion. 
» Ainsi fait et di-essé à Romans, ledit jour 24 février 1806. 

« Signé : Dochiër , maire » 



(1) Dochier (Jcao-Baptiste) , arocat, jarlsconsulte, né le G octobre 1743. Il 
a été juge aufritninal du district (1790), membre de l'Assemblée iO^nslative 
(1791), juge au tribuual de cassation (1793), maire de Romans (1805-1808). 
n wt mort dans celte ville, le 28 décembre 1828, laissant une somme de 
300 fir. ans relIgteoBes da oonrent de flainte-Glalie. 
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Malgré oe bienveillant rapport, évidemment arrangé de ma- 
nière à tianquilliser une autorité ombrageuse , le ministre des 
cultes, par sa lettre du 14 juillet 1807, informe le préfet que 
Tadministration ne pouvait tolérer la réunion d'andennee Ôa- 
risses de Romans qu'autant qu'elles auraient reçu une exis- 
tence légale, après avoir consenti à se conformer aux statuts 
des Glaiisses de la ville du Puy, approuvés par un décret. Les 
religieuses de Romans ayant refusé d adopter ces statuts, sous 
prétexte qu'elles n'avaient point de local, le préfet, en consé- 
quence de ce refùs , prit un arrêté en date du 17 novembre par 
lequel il leur interdisait de porter l'habit religieux, de vivre en 
corporation et de recevoir des. prétendantes ou novices. Les 
vieilles ou anciennes Glarisses étaient autorisées toutefois à 
finir paisiblement leurs jours ensemble. 

Chargé de signifier le présent arrêté et de prendre de nou- 
velles inibrmations, le maire de Romans dressa, les 19 , SO et 
22 novembre, un rapport rédigé dans un esprit à la fois bien- 
veillant et sceptique; et, parlant pour elles, il fait connaître 
que les dames Glarisses, pénétrées de respect et d'obéissance 
pour les lois, l'auguste chef de l'empire et tous ceux qui exer- 
cent son autorité, acceptent d'esprit et de coeur le décret im- 
périal du 25 janvier 1807, qui a pour but de les consacrer à 
l'instruction gratuite des filles pauvres; qu'elles demandent un 
délai pour préparer le local destiné à recevoir ces élèves, 
avouant qu'elles n'avaient pas d'abord senti la portée de la 
demande qui leur avait été faite, et qu'elles prient le Gouverne- 
ment de vouloir bien oublier un moment d'eireur, et, pour 
donner une preuve de leur obéissance et de leur bonne volonté, 
elles s'empressent de signer individuellement la pétition stii- 
. vante, à l'efTet de rester unies. 

« N..., Clarisse de la Maison de Romans, a l'honneur de 
vous exposer qu'elle a déclaré à M. le Maire de cette ville et 
qu'elle déclare à vous, M. lo Préfet , qu'elle veut se conformer 
au décret iiiipi i i.il du 25 janvier 1807, relatif aux dames de 
Sainte-Claire du Puy; en conséquence, elle vous prie de lui 
perineitie de continuer à rester avec ses compagnes dans leur 
Maison do Romans pour se rendre les secours mutuels que 



Digitized by Copgle 



LE COGTEI^T DE SAlATE-CLAlfiE DE BOMIMS. \9i 

leur âge, leurs infirmités et leur indigence exigent, à lofiie 
qu'elle Mt de se confonner aux lois et au décret {krécité. 

9 Signé : N... » 

En envoyant ces pétitions, au nombi'e de dLx-neuf (deux sui- 
virent quelques jours après), le maire dit qu'il a remarqué chez 
toutes ces religieuses beaucoup de vertus, un peu d'entêtement, 
très-peu de lumières , et qu'elles inspirent plus de pitié que de 

colère. 

Par une dépêche du 14 décembre 1807, le Ministre des cultes , 
après avoir exprimé sa satisfaction sur la manière dont le maire 
de Romans s'était acquitté de sa mission , autorisa le préfet à 
appliquer am Clarisses de cette ville les dispositions du décret 
du 25 janvier 1807, à condition qu'elles s'occuperont sans délai 
de recevoir les jeunes personnes auxquelles elles doivent donner 
r instruction gratuite. 

En conséquence, les Clarisses firent, le 2 janvier 1808, l'ou- 
vertun» d'une école gratuite, en présence de M. le ciné de 
Saint-Bainaiti et des personnes généreuses qui avaient fourni 
lo mobilier de la salle. A cette occasion, le maire écrivit confl- 
dentiellcment au préfet : « L'instruction publique ne retirera 
qu'un médiocre avantage de l'école gratuite que ces dames vien- 
nent d'ouvrir. Il y en a parmi elles qui n'ont ni l'âge ni les 
moyens nécessaires; peut-être y en a-t-il qui manquent de 
bonne volonté; mais aucune d'elles ne manque des vertus que 
leur état exige. » 

Les statuts signés par les Clarisses n'ayant pas été copiés 
littéralement sur ceux de leurs sœurs du Puy, l'évèque de 
Valence leur écrivit , le 4 février 1808, une lettre très-sévère 
pour leur reprorher de s'èlre permis des chaugenients daus un 
objet d'une si grande importance. Il attribuait cette hardiesse h 
leur ignorance ou plutôt à une mauvaise direction. Il leur fait 
savoir (jne si elles veulent mettre leur volonté à la place du 
Gouvernement, il leur retirera sa protection. Enfin, il leur 
envoie tout copiés les statuts des Clarisses du Puy ; il les invite 
à les signer, h les faire revêtir des Cormes légales et à les 
adresser au préfet. 
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Voici en quoi couaistaient ces statuts : 

c Art. 1". Les dames de Sainte-Glaire se proposent de don- 
ner gratuitement l'instruction aux flUes pauvres de la ville de 
Romans et des environa. 

> Art. 2. Elles sont gouvernées dans l'intérieur de leur mai- 
son par une supérieure, qu'elles élisent à la pluralité des voix 
et à laquelle elles donnent le nom à'abbesse ; elle est assistée par 
quatre d'entre elles, élues aussi à la pluralité des voix , appelées 
dUcrUes, 

> Art. 3. mies ont des sœurs appelées ewwenes , qui n'ont 
point de part au gouvernement, qui les servent pour les affaires 
extérieures de la maison, et qpi'elles traitent avec charité et 

amitié. 

» Art. 4. Le temps de probation pour celles qu'elles reçoi- 
vent parmi elles est d'une année dans l'intérieur de la maison. 

» Art. 5. Chaque dame, avant d'être engagée, peut disposer 
de ses biens en fiiveur de ses parents ou en conserver la pro- 
priété; elle peut recueillir les surcessions ou héritages qui 
pourraient lui échoir; mais dès qu'une fille est agrégée dans la 
maison , l'usufruit qui en proviendrait doit être versé dans hi 
masse pour subvenir aux besoins communs. 

» .\ht. g. Les dames de Saiute-Glaire sont soumises pour 
le spirituel à l'évéque diocésain et pour le temporel aux magis- 
trats civils. 

» Ainsi arrêté par les dames Clarisses , réunies dans la ville 
(le Romans, le 26 janvier 1808, pour être présenté à M. le maire 
de laililo ville, avec prière de transmettre la présente à M. le 
préfet de la Drôme, et ont toutes lesdites dames Ghurisses 
signé individuellement : 

» Marie -Françoise Vallet, Qaire Brenier, Marianne 
Rêvons, Marthe CSiatain, Suzannie Châtain, Félicité 
Giraud, Marie- Victoire Ghampron, Marguerite Duc, 
"Virginie Gorreard, Euphrosine Mossan, Marianne 
Ghabert, Françoise Chotain, Florence Ghirouze, 
Sophie Délaye, Laurence François, Anne RoUnd, 
Françoise François, Jeanne Gravoulet, Maiguerite 
Vienet, Catherine Baude. 
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» Vu par nouB , maire de la ville de Romans , le 8 février 1808. 

» Signé : Dochibr, maire. 

» Nous certifions que les statuts ri-dessus sont ronfonnes à 
ceuA que leGouveniemeula douuésuux dames de Saiute-Ciaire 
du Puy. 

» A Valence, le 13 février 1808. 

« Signé : J. F. Béchbrbl , évèque. » 

En conséquence, le préfet prit un arrêté, le 18 février, por- 
tant approbation provisoire (le l'association religieuse des dames 
de Sainte-Claire qui a pour but de se consacrer à l'instruction 
gratuite des jeunes filles pauvres; ce qui fut approuvé, le 2U, 
par le Ministre des cultes. 

Au commencement de 1 année 1813, la communauté de 
Sainte-Glaire fut sur le point de se dissoudre ou du moins do 
quitter la ville. Nous ignorons les motifs vrais de celte dé- 
termination. I^a Gorrespoiidauce suivaute eu laisse entravoir 
queiques-uus. 



(A couUnuer,) 



Ulysse CHEVALIER, 
Docteur-médecio. 
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M. TRACOL (Loon-FiiASicoiB-AGHiLLB), 
architecte à Valence, 
membre titulaire. 



Né à Saint-Péray, en 1814, d'une famille peut-être valen- 
tinnise , car on trouve souvent ce nom dans les actes des notaires 
de la ville au XV« siècle, M. Tracol lit ses études au lycée de 
Tournon, avec beaucoup de succès, do !82(î à 18;}0. 

Eu 1810, il travaillait sous la direction de M. de Montricher 
aux études du chemin de fer de Paris à Marseille, et il entra la 
même année à l'Kcole centrale des arts et manufactures. 

Il s'était constanunent lait remarquer panni les meilleurs 
élèves de l'école et obtint ic numéro 3 aux examens de sortie et 
le diplôme d'ingénieur. 

Employé des ponts et chaussées de 1813 à IH,")0, il lit construire 
les digues du RhAne \ Tournon, et quitta cette administration, 
sur sa demande, pour se consacrer h l'architecture. 

C'est à lui que nous devons une foule de constructions de la 
ville et des environs : la maison Anselme, Rue Neuve, les hauts- 
fourneaux de Soyons, la verrerie de Valence, le château de 
Cro/al, pour le baron du bay, et les m;iisons Céas, Dumien, Bret, 
Viriville et Meyer, qui inaugurent parmi nous le genre décoratif, 
si négligé depuis la maison des Tètes, le Pendentif et l'escalier 
Dupré-Latour. 

Artiste chrétien surtout, M. Tracol a excellé dans rarchilcc- 
ture religieuse : les restaurations de l'église d'AIlex el les églises 
de Loriol, de Villeueuve-de-Rerg et d'Arcens, de niiilht.Mand , 
de r.ervans, de la Teppe et de Saint-Joscj)li surtout rendront 
chère sa mén)oire à tous ceux qui aiment à retrouver dans nos 
temples les beautés artistitjucs unies au sentiment de la foi, la 
simplicité à l'élégance, le naturel à la grâce. 

On lui doit aussi les temples protestants de Loriol, de Beau- 
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chastel , de Sdint-Péray et de Combovin , ainsi qne plus de fingt 
maisons d'école. 

Le plan de celle de Hontvendre figura à Paris , i Texposition 
nniverselle, sur la demande de M. le Recteur de l'académie de 
Grenoble, et a mérité les honneurs de la reproduction dans les 
journaux d'architecture. 

Simple dans ses goûts , studieux , modeste , H. Tracol était un 
homme d'honneur, et tout le monde acceptait sans hésitation ses 
décisions et ses conseils sages et désintéressés. 

Architecte d'arrondissement depuis 1870 , il est décédé te 31 
janvier 1873, emportant les regrets de sa famille honorable et 
l'estime de ses collègues de la Société d'archéologie et de ses 
concitoyens. 

Hais les monuments qu'il a construits perpétueront sa 
mémoire. 



M. DE PERSIGNY, 
fnmnbre oorresjyondani. 

Né à Saint-Gemain-Lespinasse (Loire), le 11 janvier 1808, 
M. lean-Gilberl-Victor Fialin, descendait , selon ses biographes, 
d'une famille dauphinoise. Effectivement, les anciens protocoles 
des notaires valentinois du XV« siècle renferment des actes 
nombreux relatifs aux nobles Fialin, capitaines de Grane et 
marchands de Valence, à l'exemple des Gênas, des Seytres, des 
Palmier et de quelques autres dont hi noblesse n'a jamais été 
contestée. 

Successivement militaire, publiciste, député en 1848, ministre 
de l'intérieur et sénateur en 18B9, ambassadeur à Londres en 
1888, ministre de l'intérieur pour la seconde fois en 1800, duc 
en 1883 et président du Conseil général de la Loire, M. de Per- 
signy a tenu une large place dans les conseils et les actes du 
second empire. Mais nous laissons à d*au|res le soin d'étudier et de 
juger sa vie politique, pour constater uniquement la remarquable 
impulsion imprimée par lui à Tétude sérieuse de nos ardbivcs 
publiques si longtemps oubliées. 
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Un ordre religieax, qui a rendu à l'histoire d'éminents ser- 
yices, avait, au XVIII* siècle, entrevu l'imniense utilité des 
anciens documents pour entretenir chez ses élèves le goût des 
études solides, et dans ce but il avait doté chaque monastère 
d*nn bibliothécaire, d'un archiviste, d*un historiographe et d'un 
écolfttre, dont les visiteurs généraux transmettaient les décou- 
vertes et les observations à un bureau littéraire unique. 

La Révolution ne permit pas aux Bénédictins de recueillir les 
fruits d'un semblable plan, et c'était M. de Persigny qui devait, 
en 1861 , le reprendre et le mener à bonne fin avec des éléments 
laïques. 

La presse et l'opinion publique accueillirent favorablement 
son projet ; les conseils généraux votèrent les allocations néces- 
saires pour l'exécuter, et les archivistes départementaux se mi- 
rent à l'œuvre avec un admirable zèle. 

En nous restreignant ici à la Drôme, combien de personnes 
avaient pu se rendre compte, avant la publication de sou Inven- 
taire sommaire, des ressources que le dépôt départemental 
offrait à l'érudition? — Deux ou trois à peine, et cependant 
pour saisir la physionomie véritable du passé, il faut l'étudier 
dans les titres contemporains, et pour cela il est indispensable 
que des érudits patients et laborieux secouent d'abord la pous- 
sière des chartiers monastiques ou des greffes judiciaires et 
ckissent, de façon à les retrouver toiqours facilement, les titres 
authentiquessnr lesquels les historiensasseoientleurs narrations. 

Combien ne sera pas plus merveilleux encore le résultat de 
l'œuvre de M. de Persigny lorsque des tables générales mettront 
dans chaque département toutes les archives publiques de la 
France au service des travailleurs sérieux qui voudront élucider 
un point quelconque de nos annales I 

Ces considérations nous laissent espérer qu'au milieu même 
de nos regrettables divisions politiques il restera toujours un 
champ neutre sur lequel on pourra rendre justice à chacun , le 
champ des études historiques et littéraires. 

Or, sur ce terrain-là M. de Persigny peut attendre patiem- 
ment la sentence de l'avenir: elle lui sera favorable. 
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M. Piekre-Louis-Élizabeth-Alfred JACUl IEll de TERKEBASSE, 

meinbre correspondant. 

Aa mois de décembre dernier, dans son cbâteaD de Ville-sons- 
AnjoQ (Isère), s'ét^gnait, à Tâgede 10 ans, an des pins savants 
et des plus habiles explorateurs de l'histoire de notre province. 
Né à Lyon, le 16 du même mois, en Tannée 180i, d'une famille 
d'orlginedauphinoise, H. de Terrebasse fit à Paris d'excellentes 
études èt publiait, à l'Age de 37 ans, la meilleure histoire que 
nous ayons du chevalier sans peur et sans reproche , arrivée 
aujourd'hui à sa 5* édition et devenue en quelque sorte classique. 

Trois fois élu député de l'Isère, de 1834 à 1849, membre du 
Conseil général pour le canton de Roussillon et maire de sa 
commune pendant 40 ans, il ne demanda jamais rien pour lui- 
même et poussa l'indépendance jusqu'à défendre à ses amis de 
solliciter pour lui une distinction, que les gouvernements se fus- 
sent honorés de lui accorder spontanément. 

c La politique , je ne m'en occupe plus , disait-il souvent ; j'ai 
• vu tant et de si tristes choses que je veux m'asseoir sur un ri- 
c vage si élevé que les agitations des partis ne pourront m'attein- 
c dre ; au milieu de mes livres je me sens fort ; ce sont des 
c amis sur lesquels je compte ; personne ne peut me les enlever, 
« et avec eux je brave les mauvaises passions. ^> 

a Oui , a dit fort éloquemment sur sa tombe M. le président 
Fabre , il aimait les livres , les imprimeurs , les éditeurs et les 
libraires ; les livres furent en quelque sorte la ]Mission de sa jeu* 
nesse ; il passa cinquante ans de sa vie à composer une des plus 
riches bibliothèques particulières de la province. Il connut 
Crozet et Rcnouard, les bibliophiles de la Restauration; il fut 
lié avec Charles Nodier et Brunei, dont les noms appartiennent 
à l'histoire bibliographique; il s'honorait particulièrement de 
l'amitié de MM. Paulin Paris el f jVm Rénier, membres de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres ; il recevait chez lui fa- 
milièrement Louis Perrin , le typographe célèbre de Lyon , le 
docteur de Brye, son médecin et son ami, un des bibliophiles et 
des collectionneurs les plus délicats; Girard, son éditeur de 
Vienne, homme modeste, dont les connaissances en quelque 
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sorte instinctives des antiques étaient un objet d'étonnement 

pour lui. » 

M. Savigiié , imprimeur à Vienne , confirme les mômes rensei- 
g^nemcnls et ajoute : Tous ceux (jui ont pu connaître et apprécier 
M. lie Terrebasse rendront iioniinage à son beau et noble carac- 
tère, aux charmes de sa conversation, à l'autorité de sa parole 
sincère et convaincue. Savant modeste, il ne faisait pas jjarade 
de son savoir; sa bienveillance était sans bornes pour ceux qui 
avaient son estime et dont il appréciait le mérite; esprit distin- 
gué, homme du monde, il possédait les vertus de la famille et 
les qualités du cœur qui sont l'apanage des hommes d'élite. 

Ses connaissances profondes, les précieux documents im- 
primés et mainiscrits de sa riche bibliothèque, dont il savait 
tirer parti avec tant de discernement, lui |)ermeltaient d'être pro- 
digue vis-à-vis des érudits et d'éviter à tous ceux qui ic consul- 
taient de longues et pénibles recherches. 

Depuis 4850, M. de Terrebasse a plus particuhèrement étudié 
l'histoire de notre province, et M. le président Fabre a très-exac- 
tement caractérisé en peu de mots ses excellentes publications : 
a Tousses travaux, dit-il, portent la forte empreinte deco robuste 
esprit; sa science a quelque chose de mathématique dans sa 
précision : rien de hasardé, une critique sûre, des investigations 
judicieuses; il n'avançait que des faits certains, irrécusables, et 
recherchait la vérité historique dans sa plus scrupuleuse et sa 
plus pure acceiition ; avec cela un style vigoureux , clair et con- 
cis, frappé comme une médaille antique dans toute sa pureté, 
modèle de style historique, évitant le faux brillant, recherchant 
avec une noble et màlc simplicité l'expression propre, le mot 
technique: telles sont les solides (lualilés qui recommandent ses 
écrits et qui les rendent impérissables. >•> 

Un de ses biographes a fait remarquer que M. de Terrebasse 
était dans une situation exceptionnelle pour tout juger saine- 
ment, cultivant les lettres par goût et sans aucun but d'intérêt 
et jouissant par l'indépendance de sa fortune du rare avantage de 
pouvoir travailler d'inspiration, à son heure, à sa volonté, et 
non point à celle d'un libraire. Mais ces conditions avantageuses 
en apparence ont été le partage d'un assez bon nombre d'bisto- 
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liens qui n'en sont pas moins restés partiaux et rivés à une co- 
terie, à un parti quelconque. D*où il est permis de conclure 
qn*en histoire comme en éloquence le cœur simple et droit, 
Vesprit sage et modéré peuvent avec un grand travail autant et 
plus pour l'immortalité de l'écrivain que les faveurs de la for- 
tune et les ressources de Timagination. 

Au surplus, l'historien de Bayard était comme son héros un 
chréUemampeuret sans reproche, un homme juste et intègre, 
équitable envers tous, mais nullement dupe des supercheries 
de la vanité ou de la passion ; te Tombeau de Mareissa et la Ma- 
tion des principaux événements delà fjiede Salvaing de BoiS' 
siêu sont là pour l'attester. 

La Biographie du Dauphiné a donné une liste des principales 
publications et éditions de M. de Terrebasse: Gérard de Bous- 
siUon, le roman de Frusse, les histoires de Palmus et du che- 
valier Paris, la chronique d^Aimar du BiwsU, etc. 

Il a depuis lors préparé les Inscriptions antiques de Vienne en 
deux parties, l'une pour le moyen ftge, qui est son œuvre , et l'au- 
tre pour l'époque romikine, due à la science profonde deM..All- 
mer, répigraphiste dévoué qui aujourd'hui encore parcourt la 
province, oubliant les douleurs recueillies en des travaux ex- 
oessife , afin de réunir le plusde matériaux possible sur une épo- 
que lointaine et très-peu connue de notre histoire. 

D'après M. Savigné, cette publication, dont la première par- 
tie est seule imprimée , s'achève en ce moment et sera bientôt 
livrée à l'impression. Elle formera quatre volumes, accompagnés 
d'an atlas, contenant le foc simile de plus de iOOO inscriptions. 
Le môme auteur la défmit ainsi: «C'est l'histoire de Vienne, 
de l'Allobrogie, du Dauphiné , des monuments et des hommes 
de toutes les époques , histoire écrite d'après des documents in- 
édits sur le texte des inscriptions ; c'est une longue série de dis- 
sertations consciencieusement étudiées, offrant le charme et l'in- 
térêt que la plume élégante et facile de M. de Terrebasse savait 
jeter sur les matières les plus ardues, les plus arides de l'éru- 
dition et de l'histoire K » 



(1) Jeumet de Vitmt dn 24 déc. I87t. 



200 SOCIÉTÉ D'arCBÉOLOCI£ £T D£ STATISTIQUE. 

Les lecteurs du Bulletin savent fMurfiitement que la partie 
confiée à M. Alimer sera traitée avec non moins d'esprit et atec 
une égale érudition. 

M. deTerrebasse, au témoignage de M. Savigné , laisse encore 
des manuscrits en grande partie achevés et d'une importance 
capi talc : une Histoire du roi Bozon et une Histoire des Dauphins 
de Viennois, Nous avons lieu d'espérer avec lui que ces travaux 
ne seront pas perdus pour la science et que M. Émile Giraud, 
notre cher et honoré président, se fera l'interprète de nosvoBQX 
auprès de la famille du regretté défunt. Il résulte de tous ces 
détails que la vie de Técrivain consciencieux a été constamment 
remplie par l'étude et par les fonctions gratuites administratives. 
Atteint d'une maladie de l'estomac depuis plus de deux ans, il 
dépérissait de jour en jour; mais l'esprit demeurait vigoureux 
et l'intelligeuce complètement lucide. Entouré des soins les plus 
touchants, il a pu avant de mourir revoir son gendre et son fils 
récompensés de leur bravoure devant l'ennemi , et jouir de son 
vivant de la considération et de l'estime de tous les érudils de 
la province. 

Et pendant que l'homme intègre pouvait s'endormir du der- 
nier sommeil sans le moindre remords, les sociétés savantes dont 
il faisait la gloire ont aussitôt gravé son nom à côté de ceux de 

Chorier, de Valbonnays, de Salvaing de Boissieu de tous 

ceux qui ont aimé une province gouvernée par des chefs illus- 
tres, pleine de faits historiques mémorables, dotée d'excellentes 
coutumes , remarquable par le caractère de ses habitants , par 
le courage de ses guerriers, le talent de ses écrivains et de ses 
artistes, toutes choses qui justifient une prédilection pour le 
pays natal, au témoignage de Silvio Pellico : Vi sono quindi ad 
ognuno ragioni d'arnare con qualche prediiexione la nativa 
provincia, la mtiva cUta, il naHvo borgo >. 



(1) D'après Y Armoriai du Dauphinéy auquel il a collaboré, M. de Terre- 
iMsae était fils de Unis Jacquier, tnobU en 1814, sous-préfet de Heanx en 

1816, et de Françoise-Élisabeth da Bessey de ConteusoD. 
Sa (erre de Vilie-sonft'Aii||oii, sfec lerretwase, Sain^BoiBain, Vemiw, 
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En 1866, « grâce à Timpalsion donnée par quelques hommes 
' > de zèle et de Roût, an nombre desquels il serait superflu de 
» nommer M. Jouve, une Société archéologique s'organisait à 
» Valence, et M. le chanoine en était élu vice-président K » 

La vérité est que le rôle de M. Jouve fut alors entièrement 
passif. 11 accepta le titre de vice-président que lui donnait 
Tarrèlé préfectoral d'organisation provisoùre et que les premières 
élections lui consenrèrent. Sa démission remonte aux élections 
de 1868, et son contingent au Bulletin se réduit à un projet de 
statue à Mgr Milon, à une courte notice sur la chapelle des 
prisons neuves et sur le nouveau clocher de Valence. 

Cela dit, nous reconnaîtrons facilement avec M. l'abbé Per- 
fossier « qu'avant la naissance de notre Société M. le chanoine 
» Jouve en remplissait à lui seul le rôle et les fonctions, étudiant 
» et signalant nos monuments , compulsant nos bibliothèques 
» et nos archives, recherchant et publiant les titres et les débris 
» de notre passé. Lorsqu'en 1857, la Société archéologique de 
» France, si habilement et si savamment dirigée de ville en 
» ville par son illustre chef, M. de Caumont, vint tenir ses assises 
» solennelles à Valence, elle trouva dans M. le chanoine Jouve 
» un pilote et un guide aussi sûr qu'éclairé. Chargé de Torga- 
> nisation matérielle du congrès, il s'acquitta de cette t&che 
» avec zèle et intelligence ; il en défraya à lui seul presque 



galnt-AlUm, VHriea, Aasleii et Snriea aviient été acqnleas, en 1790, d'André* 

Julien Rigod. 

Il laisse de Mélanie Dupuis, d'une famille de l'Anjou: 

1' Alfrrd-Hurabert de Tcncbassc, licencié en droit; 

2' Liizabeth-Phùlisc de Terrcbasse, mariée, le 25 novembre 1862, à £s- 
pril>BoDiftoe Lfond nuqols de CasteUane , de la bianehe de Rorante , l'at- 
née des quatre qui subsistent encore. 

(t) Hotioe de M. l'abbé Pcrrossicr dans le Jow-nal de HimtMimar, dn 9 
mars 1872, sous le titre : Néerologit : M. U dumoine Jouw. 

Tome VI. — 187i. i4 
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" toutos les st'anccs et sa profonde érudition intervint dans la 
» plupart des questions du progrannne ; il obtint pour nos 
» nionumetits diocésains quelques allocations et fut créé par 
» M. de Caumont inspecteur régionnaire du département de la 
B Drùine, au nom de la Société française d'arcliéoiogie, pour la 
» conservation des motiumenls liislori(|ues. » Ce dernier ren- 
seignement n'est i)as entièrement exact : en effet, le Diclionnaire 
d^esiht'lKjuv chrétienne, publié cbez M, l'abbé Aligne en 1856, 
qualifie M. le chanoine Jouve inspecteur de la même Société 

Quant au congrès archéologique de Valence, il suflit d'en lire 
les eonqjles-rendus pour se convaincre des minces résultats 
obtenus alors en histoire et même en archéologie. Cette réunion 
d'hommes instruits fut un éclair dans le ciel trop cahne de notre 
ville, et, les séances Unies, chacun reprit ses habitudes de 
paresse ou de travail; aucun lieu, aucune relation n'avaient été 
établis entre eux. 

Le grand tort de iM. le chanoine Jouve a été précisément de 
n'avoir ni su ni voulu créer d'école qui conservât les vraies 
traditions de l'art et de la science, alors qu'autour de lui plu- 
sieurs jeunes gens laborieux et bien doués l'auraient volontiers 
agréé jiour maîtr/ï. M. l'abbé Perrossier a parfaitement donné 
la raison de cet isolement. « Comme la plupart des philosophes 
» et des penseurs, M. Jouve était absnhi dans ses vues et systé- 
» matique sur bien des points. * A l'appui de son dire l'érudit 
biograi)he cite V K.rpositKjn ennonique des clroils et des devoirs 
damlahicrarchiei'cclesias(i(iuc, condamnée par M^i" Chat tousse 
dans un mandement remarquable, non publié à cause de la 
soumission de l'auteur; une brochure sur la Basilique Saint- 
Pierre de Home . dont il critique avec sévérité l'ensemble et les 
détails, disant son mot à Michel-Ange, à Ilaphaël et à toute la 
Uenaissance avec très-peu d'égards ; et son projet d'ériger à 
Mf>"" Milon une statue dans sa ville épiscopale, projet froidement 
accueilli par le public et rejeté par la Société d'archéologie elle- 
même. 

Connue prédicateur, il parut avec succès dans quelques 
grandes chaires : à Saint-Eustache (Paris), où il (lises premières 
armes, à Lyon, à Genève, à Arles, à Chàlons-sur-Saône, à 
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ÀTignon, etc. < Jusqu'à la fia de ses jours « M. Tabbé louve a 
» cuUÎTé la chaire, et il ne se passait guère d'année qu'il ne 
» (ût retenu pour quelque station importante d'ayent ou de 
» carême. » 

En musique et en architecture, il appartenait à l'école dite 
gothique, c Son idéal était le moyen l^e, a?ec ses mœurs si 

* chrétiennes, ses institutions et ses œuvres où tout respire la 
» foi la plus ardente et la piété la plus vive ; avec ses arts 
» tout imprégnés pour ainsi dire de l'esprit religieux et les 
» mnombrables monuments dont cet âge de foi admirablement 

* féconde avait semé toute la surface de l'Europe chrétienne. » 
Afin de mieux se rendre compte de ces divers monuments 

chrétiens, il parcourut tour à tour la France, l'Italie, l'Allema- 
gne, l'Angleterre et la Belgique et consigna une bonne partie de 
ses appréciations dans son Diciwnnaire d'esthéUipie, véritable 
encyclopédie sur la matière , < un des monuments les plus 
» considérables élevés à la gloire des arts dont le christianisme 
» a été l'inspirateur et le promoteur ^ » 

Travailleur infatigable, il a publié de nombreux articles dans 
le Bulletin monumental, YInstUut catholique de Lyon, YUnlon 
de» provinoes, les Annales archéologiques de Didron, le Courrier 
de la Drôme , la Reoue des bibliothèques paroissiales Avignon, 
l'Annuaire de la Drâme, les Annales lUtéxnres, religieuses et 
philosophiques d^Aix, la Voix de la vérité , F Ami des familles, 
de Valence, dont il présidait le comité de publication, et la 
Revue de Fart chrétien» 

M. Jouve joignait aux qualités du style un talent varié et uni- 
versel qui lui a permis de trûter avec succès la littérature, la 
musique, le droit canon et les questions sociales, comme au 
congrès de Troy es, où il aborda celle del'enseignement primaire, 
et dans Vhypocrisie du vocabulaire libéral et révolutionnaire, 
discours destiné au congrès de Malines, où « des circonstances 
» Imprévues l'empèdièrent de se rendre. « Des études profondes 
sur la musique et le plain-cbant l'avaient préparé à k compo- 



(0 Annuaire de PlmtUta det prwimctt, ponr 1866. p. 389 et Boiv. 
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sltion, et Ton a de loi trois meases , diven motets et un La/uda 
Sion qui lui yalurent les suffrages les plus flatteurs et le portrait 
de Rosdni, envoyé par nUustre maestro en témoignage de sym- 
pathie. 

Sa première .messe en ut, exécutée à Lyon, à Valence et & 
Paris, le fut aussi à Munich, en présence de la cour de Bavière ; 
celle en se distingue par hi simplicité et la distinction tout 
ensemble de la phrase mélodique, par son allure recueillie et 
pourtant aisée , par la clarté, la liaison, la substance de la con- 
texture harmonique, par un rithme toujours convenable et rac- 
cord de rhannonie avec les paroles* Pareil aocneil a été iàit à la 
messe en H bémol, 

U a aussi donné des recueils de cantiques , motets et d'an- 
tiennes , chez réditeur Repos. 

Si la liste des publications du chanoine Jouve suffit pour Jus- 
tifier sa renommée, une seule, indépendamment de VEwpositwn 
canonique, a en les honneurs d'une critique raisonnée et mor- 
dante : La statiaique monumentale de la Drôme K Aussi tra- 
vaillait-il à mettre les deux ouvrages à l'abri des reproches 
qu'ils avaient soulevés à l'origine. La mort ne lui a pas permis 
de voir la fin de sa Statistique : seul son traité de droit cano- 
nique a pu être achevé. 

M. Jouve (Esprit-Gustave), né au Buis le 1» juin 1808 et 
décédé à Valence le SO février, avait suivi pendant trois ans le 
cours de droit à la fiicnlté d'Aix lorsqu'il entra au séminaire 
d'Avignon et de Saint-Sulpice à Paris. Diacre en 1828, il reçut 
la prêtrise à ;t4 ans , fut vicaire à Saint-Jean de Valence pen- 
dant quelques mois, secrétaire de Hs^ de la Tourette, membre 
du conseil épiscopal, chanome titulaire en 1839 et doyen du 
chapitre en 1868. 

c n nous laisse le souvenir de ses vertus privées et d'une 
» érudition qui le place au premier rang des savants dont le 
» département de la Drême peut s'honorer. Archéologue et 



(1) Voir dans le Journal de Montitimar des It, 18 et tl5 Janvier, 1", 22 et 
29 féfrieretTmtn 1868 les artideB de M. l'abbé FerroflsierBDreetoiimge. 
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» musicien distiogné, H. Tabbé looTe a fait de nombreax ou- 

> mges qui témoignent de son amour pour les lettres et les 
» arts. 

* C'était aussi un ami sûr et déroué. Regretté de tous ceux 
» qui l'ont connu, estimé de tous les honnêtes gens, il laissera 
« dans la Drôme le souvenir de ses vertus , de sa piété et de la 
• science qu'il tenait de Dieu » 

On trouve dans la Biographie du Dauphiné le titre exact 'des 
publications de M. le chanoine Jouve, à l'exception toutefois de 
YApvrçu historique sw Vorigine et t emploi des viliraïaae peints 
dans les églises, in-8o, Aix , 1841 ; de la Statistique monu- 
menkUe de la Dréme, in-8». Valence, 1867 ; du Mouvement 
liturgique en France au JiXSfisiMe, in-8»^ Paris, 1800, du 
Discours sur l'hypocrisie du langage libéral et révoluliomaire, 
in-8>. Valence, 1871 , et des Notes archéologiques sur quelques 
églises du diocèse de Lyon, 1864. 

De nos jours il n'est permis qu'aux intelligences exception- 
nellement organisées de faire la part de l'étude et celle d'une 
société qui exige des individus une activité incessante et sans 
bornes. M. l'abbé Jouve avait encore une troisième part à faire, 
celle de son ministère. < Ce n'est pas seulement un amateur de 

> premier ordre, écrivait M. Horel de Voleine, c'est aussi un 

> digae prêtre, rempli d'érudition >. » 

D'après ses deniières volontés, sa modeste fortune doit ètxt 
uniquement consacrée à des œuvres chrétiennes; quant à sa 
bibliotiièque, il en a légué une bonne part à ses amis et à la 
ville de Valence. 

A. LACROIX. 



(0 Notkê biographique itir Jf. VàbbiJouoê^U, Hiu, dans l'Ordrv e(la 
Ubêrté du 23 fônier 1872. 

Annuain de VJmtiM âêtprooiiuet , 1886. 



CHRONIQUE. 

— ' ue <8fli 

Je constaterai ici pour mémoire seulement la découverte, c» 
ces derniers temps, d'un stèle, écrit en grec, défendant l'entrée 
du temple de Jérusalem, et celle d'un papyrus contenant, en 
langue cophte, plusieurs fragments du concile de Nicée; ces 
faits généraux , fort intéressants d'ailleurs, ne doivent pas dé- 
tourner notre attention des antiquités particulières à notre 
région, si riche encore en objets mal étudiés jusqu'ici. 

Aussi ai-je accueilli avec une grande satisfaction la note sui- 
vante de H. Justin Brun-Durand, un de nos ehers et dévoués 
collègues: 

« M. Guîrimand, président du tribunal de Die, qui joint à 
une science profonde du droit de grandes connaissances philo- 
logiques et archéologiques, m'a foit l'honneur de me commu- 
niquer diverses notes relatives à un Uoc de pierre conservé à 
Luc, notes fort intéressantes pour notre Société. 

» Trouvé à deux mètres environ de profondeur, lors de la 
reconstruction de la mairie de ce bourg, le bloc, déforme qua- 
drangulaire, est percé de quatre trous, creux ou bassins de 
grandeur différente et rangés dans l'ordre de leurs proportions 
de capacité. 

» Jugeant à première vue que ce pourrait bien être là un 
étalon de mesures gallo-romaines, M. Guirimand chargea une 
personne de Luc de s'assurer de la contenance de chacun des 
bassins, et cette expérience ne fit que confirmer sa conjecture. 

» Sans être exactement la même que celle des mesures gallo- 
romaines , la contenance des trois plus grands trous se rap- 
prochait énormément de celle de l'amphore, du modius et du 
congius : 30 litres , iO litres et 3 litres 75. Le quatrième bassin 
n'avait Jamais été mesuré. 

» Une nouvelle expérience eut donc lieu quelque temps après, 
et celle-ci, faite dans les conditions les plus sérieuses par H. le 
Juge de paix et M. l'Âgent-voyer cantonal de Luc, parait avoir 
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donné pleinement raison à M. Guirimand. Les capacités recon- 
nues en effet correspondent exactement à celle Tamphore 
pour le \» bassin, soit t7 litres ou trois modii: 2» à celle du 
modius pour le 2», soit 0 litres ou 2 congii et 2/3; 3<» à celle du 
congius pour le 8», soit 3 litres 37 centilitres ou 6 sextarii: 
4o enfin , à celle du sextarius pour le 4*, soit 56 centilitres. 

» Cela étant, la question peut être considérée comme tranchée, 
ce me semble, et le bloc de pierre signalé par le savant prési- 
dent du tribunal de Die est bien un étalon des mesures em- 
ployées autrefois dans Tun des marchés publics de Luc , Tan- 
denne capi taie des Vocontiens. 

» Or, les monuments de ce genre sont, je crois , assez rares 
pour qu'il y ait intérêt à préserver celui-ci d'une ruine cer- 
taine. > 

J'aime à croire que H. le Maire de Luc ou quelque archéo- 
logue du voisinage , s'associant au vœu de notre Société, s'effor- 
cera de sauver de la destruction l'intéressant bloc de pierre 
signalé par M. le Président du tribunal de Die. 

Vers la fin de l'année de^ni^^e , M. Filliol, propriélairc au 
hameau de Sias, commune de la nocho-sur-le-Buis, (iéroiivrail, 
en travaillant son champ, une urne pleine de pièces de monnaie 
romaine, du module de nos i)iècos de i fr. ou de *>0 c. 

Gn\ec à l'obligeance de M. Vaclion , notaire au Huis, et sur- 
lout à l'érudition de M. de Berlhe , véridcaleur de l'enregistre- 
ment à Valence , un de nos collègues, nous pouvons donner 
ici quelques détails sur ce pclil trésor, conipf)sé de ilS pièces 
bien conservées, du poids tol il de H liectogranunes. 

Voici d'abord les rensoi^Mifiiients fournis par M. de Herlhe 
sur les empereurs de l'époque correspondante à l'émission de 
ces pièces : 

MaTÎminus. — 235-238. — Commune. 
Panlina. — Rareté dc 4« ordre (i). 
Maximus Cœsa/r. — Rareté de 4« ordre. 
Gordianm I, Àfricanus, — Rareté de 6* ordre. 



(1) La rareté da 8* ordre est la plus grande. 
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Gordianus II, Afrieainus, — Id. 

BalbvMtt. — S38. ^ Rareté de 9* ordre. 

Pupienus. — Rareté de f* ordre. 

Gordianus III, S38-344.'— Gommiine. 

Tra/nquillina, — Rareté de 8* ordre. 

Philippus L — S44-348. — Commime. 

OtaoUia. — Commune. 

PkUippw IL — Commune. 

Marinus, ~ N'existe pas en argent. 

Jarapiamts, monnaie coloniale. — N*eii8te pas en argent 

Paoatkmm, — Rareté de 8* ordre. 

SpomiamtSt monnaie coloniale. — * Rareté de 8* ordre. 

Trajanus Deeku, ~ S49-351 . — Commune. 

EtrtêSûUla. — Commune. 

Herennktt Etfwous, ^ Commune. 

HostiUamu, — Rareté de 2* ordre. 

Trebonianus Galltu. — 3Si-2S3. ~~ Commune. 

Voluskmw, ColtM Vibius Àfinius. — Commune. 

ij^mt/iofiutf. — Rareté de i« ordre. 

Comdia Supera, — Rareté de 8* ordre. 

Valeriamu, PMius iAcinitu, ~ 253-S60. ~ Commune. 

jlfariniona. — Rareté de l*r ordre. 

GtUlienus, Publias Lioimus. — S80-268. — Commune. 

Sahnina» — Commune. 

Salonki/us ( Voir Heimius Eiruscus Publius Udnius). — 
Commune. 

Posiimus, Mareins, Cassianus , laNntus. — Commune. 

Dans les pièces de cette série Fargent représente à peine le 
1/4 du poids total. 

A dater du règne de Scptime-Sé?ère on ne trouve plus de 
monnaies d'argent pur jusqu'à Dioclétien ^c*est-à-dire de 193 à 
384, soit environ un siècle) ; de Gallien à Quietus il n'y a que 
du billtm; de Claude le Gothique à Dioclétien, il n*y a que du 
bronze saussé. 

M. de Berlhe a eu sous les yeux les empreintes de 80 de ces 
médailles et il y a reconnu : 
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Maximims, 

Gordiams IH, avec les revers : Yvrkth Avgu$H; Mars iVo- 

pugn {ator) : Jwi SkUori. 
Philippus I, avec les revers : MiemiUtt augg; seculum novwn ; 

feUt^ias impp. 

PkiUppus H, avec le revers : Uberahtas augg, (distribution 

d'argent aux troupes ). 
Trajanus Deoiw, avec le revers : Adventus a/iig. 
EtrusoUh, 
Hermnius Etruseus, 

TrebonUmus Gotha, avec le revers : Provident. 
Yohukmus, 

Valerimm, avec le revers : Jovi cmimt, 
Gallkmê , avec le revers : Grnnaniia, 
Salent, avec le revers : Pietof . 
SaUmima. 
Potkmus, 

M. Yacfaon indique 80 Philippe, — 86 Gordien, --23 Gallien, 
— 18 Decins , — 16 Gallns , — it Galerins , — 'IS Talerianus , 
— 12 Salonina, — 8 Volusianus, — 7 Octadlla Severa, — 
8 Her. Etrosdlla Angnsta, — 3 Lidnios , — 3 Posthamus , — 
SMaximinns, — i Alexandre-Sévère, — 1 Antonin, — 1 Bmi- 
lien , ~ 5 Ant. Gordianus Aug. — Ce trésor est à vendre. 

M. Jacques Guillemaud, un de nos membres correspondants, 
vient de publier dans hk Revue ai'ehéologique (livr. de février 
1872) une étude intéressante sur le tombeau du roi Clodomir 
à Vézeronce (Isère) , connu dans le pays sous le nom de Mdard 
deKoenne. 

Or, molard, dans le langage des habitants signifie une éléva- 
tion de terre factice, ce que nous appelons un tumulus ; de plus, 
les Francs et Bourguignons donnaient au roi le nom de hoenning. 

D*où il résulte chûrement que le Molard de Kœme signifie le 
tumulus du roi (ClodomirJ, le Rey argot du langage vulgaire 
actuel. 

H. Guillemaud exprime le vœu» auquel nous nous associons 
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de grand cœur, de voir fouiller sérieusement le Molard d» 
Koenne, ou le tnmulus du champ de bataille de Véieronce, c'est- 
à-dire le plus vieux monument de ce genre qu*on puisse assi- 
gner d*nne façon certaine & un de nos rois. 

Outre les découvertes de sépultures faites an pied du coteau, 
le casque des tourbières de Saint-Didier, actuellement au musée 
de Grenoble, donne une grande actualité à Tétnde de H. Guille- 
maud et aux fouilles qu'il propose. 

Ouvragées rcsçue pendant le trimestre. 



Bulletin de la Société de statistique, sciences et a/rts du 
département des DeuœSèwes, N.» 7-40. 

Mémoires de la même Société, contenant le cartulaire de 
rabbaye royale de Notre-Dame des Chatelliers, 1 vol. in-S». 

Journal mensuel des travaux de Vaeadémie nationale, dé- 
cembre 1871 , janvier et février 1872, % Itv. in-S». 

Procès-verbauat des séances de la Société des lettres, sciences 
et arts de FAveyron, du 1» juillet 1868 au 5 juin 1870, 1 vol. 
in-8». 

Société littéraire, scientifique et artistique d'Apt. Statuts et 
règlement. Broch. in-8», 1871. 

Con^f^ archéologique de France, séances générales tenues à 
Lisieuof, en 1870, 1 vol. in-8». 

Mémoires de F Académie des sciences, belleS'lettres et arts de 
MarseUle, 1870-71 , 1 vol. in^. 

Répertoire des travausgde laSociétédestatistique de Marseille, 
1872, 1 vol. in-8». 

De la publicité légale, rapport à la même Société par M. 
Segond Cresp. 

Bulletin de t Académie delphinale, 1870, 1 vol in-S». 

Société des antiquaires de la Morinie, — Bulletin historique, 
71, 72, 73, 74, 78 et 76* livraisons, 3 broch. in-8». 

Notes chronologUso-historiques sur Vévéché de Grenoble, de 
ilSl à 1237, par M. Edmond Maignien ; Grenoble, 1870, Pru- 
dbomme, broch. tn-S». 
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Bsvtie des Sociétés sawanies , octobre, noTembre et décembre 
1870, 1 Tol. in-Bf», 

Vart poétique d'Horace, avec une double tradaction, par 
M. Vidal, institateur à Hontèlimar en Danphiné, Avignon i788, 
1 Tol. in-!2 (offert par H. Vascbalde, de Vais). 

Biographie historique des magisirats de l'ordre judiciaire et 
dvU, des ecclésiastiques et des officiers des armées de terre et de 
mer qui sont nés ou qui ont résidé à Gfignan depuis le XI* 
siècle jusqu'à nos jours, par L. Derès, greffier de paix du canton 
de Griguan. Hontèlimar, 1879, Bonrron, brocb. in-S» de 84 p. 

Revue archéologique, février 187S, brocb. in-S». 

Association scientifique de France, bulletin bebdomadaire 
N.« «17. 

L'enseignement communal obligatoire, gratuit et laïque, par 
M. le docteur Dupré de Loire, Valence, 1872, Céas, brocb. in-S» 
de 84 pages. 

Le Figaro du 3i mars annonce la publication très-prochaine 
d'un recueil de poésies remarquables, sous le titre de Patria, 
par M. Louis Gallet, membre correspondant de notre Société. 
Cet écrivain de la Drdme est l'anteur d*un opéra couronné, il y 
a deux ans, à Tacadémie de musique. 

l'n autre de nos compatrioles , M. Léon Orandot 'BarracaïKr, 
vient aussi de livrer aux amis des lettres un volume de i)oésies, 
sous le titre de Jeannette 'Paris, Alph. Lemerre, 18721 , excel- 
lent poème, plein de charme, de l'raîclieur et de patriotisme. 

Honneur à ceux qui travaillent à élever les cœui'S cl à sauver 
la littérature et l'honneur de la France. 

Au moment de clore cette chronique nous apprenons une 
douloureuse nouvelle : celle de la mort de M. le duc d'Uzès, 
correspondant de la Société. Nous lui consacrerons une notice 
dans la prochaine livraison. 

Même lyournement pour la grotte de Soyons qu'explorent eu 
ce moment MH. de Lubac et Lepic. 



Â. LACROIX. 
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ESSAI HISTOlUQLE 
m 

LA BARONNIE DE GLÉRIEU 

BT SUR 

LES FIKES QUI EN ONT DÉPENDU (0- 



FIBFS ET ARRIERE-FIEFS. 



GHAPITRB SECOND. 



(suitb). 

Batcrnay, ViUa in Bastemaco, Batemaicum, Baskumay, 
(Sfôhabilanls). 

Avant d'arriver ù Charmes, en venant de Saint-Donat, on 
quitte la vallée de l'IIerbasse pour 8*enfoncer k gauche dans 
une autre vallée plus étroite, en suivant presque toujours les 
bords d'un torrent» par un chemin sablonneux, peu accessible 
aux voitures, où les piétons s'avancent avec peine. A deux kilom. 
environ , on aperçoit à droite la tour carrée de Saint-Murys , 
adossée à des constructions plus récentes. Cet ancien manoir 
sur une colline dépendait, comme nous le verrons, deJllont- 
chenu. Le sol de la contrée est peu fertile et médiocrement 
boisé. Après une heure de marche , on côtoie la forêt de Bar, 
exploitée autrefois par les Méyerie ou la Môrie, nobles verriers 
originaires de Pont-en-Royans, qui fondèrent ici au XVe siècle 



(1) Voir 3- ilvnison, p. 273, 4« Uvr., p. 16, e« Uvr., p. 253, 8* livr., p. 65, 
If livr., p. 405, lï* Ilvr., p. 39, 13* Uvr., p. 127, 14* Uvr., p. 269, iS- Uvr., 
p. 360, 16' Uvr., p. 50, 18* livr., p. 306, 19* Uvr., p. 410. 

ToMB Vf. ^ 4872. 15 
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rétablissemeot de la Combe-de-Ver, et Ton distingae le petil 
village de Baternay, mais on est encore séparé par une pente 
assez raide des quelques maisons groupées au-dessous de Téglise. 
Cet édifice en forme de croix latine présente un chceur roman, 
le reste fut reconstruit par Imbert de Batemay ; à toutes les dés 
de voûte on remarque les armes de' ce seigneur, <f or écartelé 
d^asur, entourées du collier de Saint-Michel, qu'il obtint en 
1490. 11 n*y a qu'une nef; les fiiisceaux de colonnettes dépour- 
vues de chapiteaux se prolongent en nervures jusqu'aux clés de 
voûte, système architectural qui ne s'emploie que dans les cons- 
tructions de peu de portée. Une date est gravée au-dessus de 
la porte : L. M.CCCCG. XX. A côté de l'église, l'ancien ch&teau, 
de la même époque , en partie miné. Ce qui subsiste sert de 
presbytère.. Remanié & l'intérieur, il n'offre de curieux que 
deux grandes fenêtres à ogive trilobée. Derrière le cimetière, 
le terrain redescend brusquement; sur le premier gradin, 
quelques bandes de prairies, des bouquets d'arbres entourent 
le village; un cirque de montagnes nues forme Tborizon. Au 
milieu de cette tbébalde aride fut le nid féodal d'une race de 
hobereaux, transplantée par la faveur royale sur un plus grand 
théâtre, où elle ne brilla un moment que pour s'éteindre 
bientôt. 

Le prieuré, SOUS le vocable de Saini-Ëtiennc, appartenait an 
cliapilre de Romans. Le 27 novembre 942, Olrannus, prêtre, 
fit don de cotle église à Saint-Bamard , s'en réservant Tusufruil 
à lui et à trois de ses parents , sous la censé de deux livres de 
cire à Tabbayc. Les clercs du prieuré de Saint- Vallier s'en em- 
parèrent par la violence; mais deux bulles des papes saint 
Léon IX (1050) et Urbain II (vers i095) en ordonnèrent la 
restitution. Los noms de (|uelques-uns des prieurs nous ont été 
conservés : Jarenton de Ciavcyson en 1323, Pierre Bovis en 
1347, Guillaume de la Motte-de-Galaure en 1383 (i). 

Girard de Baternay, du nom, chevalier, seigneur dudit 
lieu , rend le chAteau au chapitre de Vienne le lendemaiu de la 



(1) Cartulaire é$ SaùU'^amard, N.** % 7, 131 ; — Inveotaire des arcb. 
de Cliannes, au cliâleaQ de Pcyrhis, comm. par M. Laerolx , archIvMe du 
département. 
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fête lie Saint-Georges (â4 avril) 1255 , au nom dn seigneur do- 
minant, Roger deClérieu, qui en avait fait la reconDaissance 
quelques jours auparavant. Déjà le 7 janvier 1253 Sil?ion III de 
Clérieu s'était soumis pour cette place à la mouvance de 
l'église de Vienne. Ces actes furent renouvelés en 4273 par un 
autre Silvion de (ilérieu. Ce qui n'empêchait pas Girard, dé- 
pendant de plusieurs suzerains, de reconnaître de son côté 
tenir Baternay en fief d'Audebert, seigneur de Châteauneuf , 
ainsi que du seigneur de Moirenc. On comprend les difficultés 
qui devaient naître d'une organisation aussi compliquée. Girard 
eut des contestations avec le prieur du lieu au sujet des acqui- 
sitions faites sur le mandement par cet ecclésiastique ou ses 
prédécesseurs. Elles furent réglées le 3 des calendes de mal 1209 
par la médiation de Bozon de Chftteauneuf, damoiseau. Girard, 
peut-être fils de Jordain , vivant en 4240 suivant l'abbé de Ha- 
rolles, eut pour femme Catherine, et pour enfants Guillaume, 
Hugues, Roland et probablement Agnès, religieuse à Tabbaye 
de Saint-André-le-Haut à Vienne (4). 

Guillaume de Baternay avait suecédé à sou frère dès 4278. 
En iS8S, il rendait hommage avec ses frères Roland et Hugon- 
net à Guillaume de Hoirenc, seigneur de Cbâteauneuf-de-Ga- 
laure et Ratières. On lui connaît deux fils, Jordan , qui continua 
la lignée, et Bernard , qui entra dans l'ordre dauphinois de Saint- 
Antoine. En 1324 il possédait la commanderie d*Ângleterre et 
Tannée suivante il avait [tassé à celle de Marseille, sans doute 
plus importante (2). 

En 4305 lordui de Baternay, l*' du nom, de concert avec 
Hugues et Girard de Baternay, neveu dudit Hugues, renouvelle, 
à Toocasion de son investiture, l'hommage dû à Guillaume de 
Moirenc. n paraît que Baternay restait alors indivis entre plu- 
rieurs seigneurs de la même fàmille. Jordan eut de son mariage 



(t) Regisirei eapOMmdê Vé^ dê Vi$mu,tol XLVn, Xivm, XUX, 

LUI; — Gbaivbt, Histoire de rct/lise de Vienne , p. 397, 408; - Le même, 
Mémoires po^ir sentir à l'histoire de la h baye royale de Saint-. U)dfr-lr-/faut 
de Vienne, publiés par M. P. Allut , p. 87: Nntrs dr Moulinet; — fl. 
ÂLLARD, Généalogie maauscrile des Batci tiaj , u la bibliolhèque de Grenoble. 
(2) Moulinet. — Inventaire de Gtiarmcs. 
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avec noble babel de Surien 1« Bernard, 2» Guillaume, père 
de Roland et Raimond , qui vivaient en 1347; il hommagea en 
1344, avec son frère aîné Bernard , à Geoffiroy de Moirenc; 
Catherine, mariée en 1314 à Amè des Prez de Crispol. Elle reçut 
en dot 200 livres viennoises. Peut-être est-ce cette Catherine 
de Bastarnay, damieella, dont on voit dans le cloître de TégUse 
Saint-Donat la pierre tombale sans date, mais avec cette indi- 
cation c cugus anniversarius débet fieri ». On sait que la quali- 
fication de domicelkt pouvait s'appliquer aux femmes mariées 
et aux veuves. 

Bernard exerçait des droits dans le mandement de Montchenu. 
De son mariage avec Sibille de Limon, aliàs de la Cour, dont 
la feunille avait des possessions au même lieu , il laissa Jordan , 
9> du nom, coseigneur de Batemay, pour lequel il rendit hom- 
mage en 1351 i Geoffroy de Moirenc. L'année suivante il acheta 
kl moitié du chftteau, du consentement de Roland de Batemay, 
son cousin germain. En 1407 il se reconnaît le vassal dHugon- 
net de Montchenu, successeur des Moirenc dans les seigneuries 
de Chàteauneuf-de-Galaure et de Ratières. Le 11 mai 1301 il est 
présent & Tbonuiage de Falques de Montchenu à Aymar de 
Bressieu pour Viriville et Thodnre. On a quelques autres actes 
concernant ce Jordan. Le 25 mai 1351 il avait affermé à Micha- 
lon Baraton le four banal, avec le droit de prendre des boi; 
pour cet usage, sous la censé de huit sétiers de seigle et de 
deux de froment ; d'autre part , le prieur faisait cuire son pain 
pour l'usage de sa maison et &mille moyennant un sétier de 
froment et une émine de seigle. Mais le revenu dut être gran- 
dement réduit par la transaction de 1377, qui rendit les habi- 
tants libres, francs et immunes de moudre leur blé au moulin 
seigneurial. Jordan albergea les mouUns de la Cour sur la ri- 
vière de Limone , jouxte le chemin de Montchenu à Limone, qui 
lui venaient sans doute de sa mère Sibille. Enfin ce fut lui qui 
acquit la terre de Margès de Constance Alleman, femme de 
François de Sassenage. Il avait épousé noble Eymare, fille de 
Pons de Nerpol, seigneur de Charmes, et de Loyse de Moirenc, 
qui reçut neuf cents florins d'or en dot et testa en 1300. II se re- 
maria en 1375 à Élise Iserand , veuve de noble François d'Ay, 
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dit Papillon , et laissa de son premier mariage , entre autres en- 
fimts, Joadiim , qui lui succéda. 

Noble et punissant seigneur Joadiim de Batemay, seigneur 
dudit lieu, de Maigès et de Charmes par testament de sou on- 
cle Arlhaud de Nerpol , vivait encore en 1490. De son mariage 
avec Anne ou Agnès de Cbavannes il eut Arthaud et plusieurs 
autres enfants. 

Arthaud de Batemay, seigneur de Batemay, Charmes et Mar- 
gte, assistait en 1488 au mariage d'Antoine du Palais avec Ca- 
therine de Cliastellard , et ne rivait plus en 1478. Il époiùa Ca- 
therine Gastonne ou de Caste, Gastonis, qui lui donna une 
nombreuse pdstérité. 1<» Antoine, Tatué de la famille, eut pour 
sa part Batemay, passa en Normandie, où il se maria avec Renée 
de Houllefort, mais ne laissa que deux filles, qui firent de 
grandes alliances : Haiguerite épousa lean d*Harcourt, seigneur 
de Saint-Aubin , et Catherine, François de Laval , seigneur de 
Marcilly et Saumoussay, de la maison de Montmorency. On a 
un albergement passé au nom d'Antoine par noble Antoine 
Farmer, son procureur fondé, à André Rigaud sur la paroisse de 
Baternay de la venaison et diasse des conils par le drcuit d'une 
terre et bois voisins dudit André, d'une contenance de vingt 
sftérées, sous la censé de deux conils (lapins). Sans doute par 
arrangement de fomiUe, le petit fief patrimonial revint an frère 
cadet ou tout au moins à sa descendance. 9» Imbert, dont l'éclat 
rejaillit sur tous les siens, Jacques, maître des requêtes, 
évèque de Valence' et de Die du 11 décembre 147S au 12 avril 
1473, après avoir été doyen du chapitre de Grenoble. 4» Cathe- 
rine , femme de Gaspard de Vallhi. 5» Doucette, mariée à Gabriel 
Mâche de Solémieu. G» Isabelle, abbesse du couvent de Salnte- 
Marie-des-Anges à Saint-Just-de-Claix. 7» Marie, femme de 
Chartes l'Alemand, coseîgneur de Vaux. 8» Claude ou Clau- 
dine, qui épousa Raimond Jean, seigneur de Saint-Murys près 
de Montdienu , et plusieurs autres filles mortes sans alliance (1). 

(I) Marolles, les Hisfoires des nncims comtes d Anjou , 2* partie, p. 29 
et suiv.; — G.Allard, Gén. des Batcrmy ; — Arch. du château de Peyiios; 
— Inventaire de Charmes; — Notes de Mouuxbt; — Géologie de Chat- 
Mtardf ap. D*HonBi, pr., p. XII; — Baim-DimAra», dans le ButtêHn de 
la Sœiélé areh, dé la Drâm, t. IV, p. 437. 



222 SOCIÉTÉ D'AICHÉOLOGIE et de STATISTIQVE. 

Magnifique et puissant seigneur Humbert ou plus communé- 
ment Imbert de Balernay, seigneur de Charmes et Margès, dont 
il hérita, baron du Bouchage, seigneur d'Ornacieii , Morestel, 
Brangues, Cliarpey, Colombiers, Saint- Laurent , Vaugris, 
Auberive sur le Rhône , qu*il dut à son mariage et au gain de 
ses procès, baron d'Authon par vente de la maison de Saluées, 
comte de Fesenzac, seigneur de Peyrins et Beaumont-Monteux 
par don de la couronne, seigneur de Faramans, acheté de M. 
de Miolans en 1476, de >Inn trésor et de Bridoré en Touraine et 
de Moulins enBerry, trois terres acquises en 1493 d'Antoine 
' de Villequior, sans doute à cause du voisinage de la cour, rési- 
dant habituellement aux bords de la Loire, fut conseiller et 
chambellan du roi Louis XI, chevalier de l'Ordre et gouverneur 
du Mont-Saiot*Michel. Le hasard le fit entrer dans la fayeur 
royale par les mêmes moyens qui assurèrent à une autre 
époque la grandeur du connétable de Luynes. Celte fois, 
comme toujours , l'instinct de Louis XI ne l'égarait pas. Il ne 
pouvait choisir un instrument ni plus docile, ni plus approprié 
k ses desseins. Malgré l'antiquité de sa race , ce gentillfttre in- 
connu appartenait à celte catégorie d'hommes nouTeaux qpe le 
prince soupçonneux se plaisait à faire surgir en face d'une 
féodalité redoutable. A la fmesse traditionnelle chez les Dau- 
phinois Bateroay joignait l'âpre convoitise du pouvoir et des 
richesses, qui impose facilement silence à tous les scrupules. 
Par ses rares aptitudes , ce campagnard , dont la jeunesse et 
l'activité s'étaient dépensées jusque-là dans les joies obscures 
delà chasse, se trouvait à la hauteur des intrigues compliquées 
auxquelles il allait être mêlé, en même temps qu'il se mon- 
trerait digne d'aborder d'importantes négociations. 11 était de 
cette trempe à la fois malléable et résistante qui fait les diplo- 
mates et les hommes d'État, et sa réputation fut à la hauteur 
de ses talents. Deux historiens , ses contemporains , le célèbre 
Comines, son ami, qui invoque son témoignage dans le pro- 
logue de ses mémoires, et Claude de Seyssel, archevêque de 
Turin , reflètent à cet égard l'opinion de leur temps. Toujours 
maître tic lui-même, inaccessible à la pitié, mais sagement 
eiiuemi des cruautés inutiles, il ne se laissa jamais entraîner à 
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celte dangereuse ardeur du premier mouvement, dont Talley- 
rand se défiait h bon endroit, et prit quelquefois sor loi, 
comme k Bourges et à Perpignan, de tempérer les rigueurs de 
la politique de son souverain, qui , s'irritant d*abord de n*aToir 
pas été servilement obéi, ne tardait pas à reconnaître qu*on 
venait de lui épargner une fiuite peut-être irréparable. Ajoutons 
que ce serviteur avisé eut en toute occasion le mérite, rare alors, 
de garder une inébranlable fidélité à son bienfaiteur. 

« Loui» Xf , dit le P. Hilarion de (k>8te (1), estant à Fége de 
» 30 ans sorty pour la dernière fois de la maison et de la cour 
» du roy Charles VII, son père, vint demeurer en Daufiné, où 
» il fat caressé et honoré de quelques gentilshommes, qui le 
» regardoient desja comme le soleil levant de la France. Ceux 
» de la maison de Baternay furent des premiers qui luy ofTri- 
» rent leur service, et ce prince prit en amitié Imbert, sei- 
» gneur du Bouchage , fils du seigneur de Batamay, dès qu'il 
» luy eosl esté présenté par son père : car, comme nostre 

> Louis se retiroit en Daufiné et alloit de Moras à Romans, il 

> s*arresta en un vallon sous le cbasteau de Bastamay pour 
» prendre le frais et demanda quelque rathùschissement en 
» Tardeor de hi saison et en l'ennuy du chemin; le seigneur de 
» Batamay luy en fit apporter et luy vint faire la révérence : 
M il menoit avec luy Imbert, son fils, qui estoit encore jeune 
» homme et portoit un oiseau qu'il fit voler et prit quelque 
» perdreau. Le Dauphin y prit plaisir , luy commanda de le 
» venir trouver à Romans (S) et qu'il avdt envie de faire encore 
» voler cet oiseau ; il y alla , il pleut à ce prince, qui le demanda 



(I) Les éloges des Daufins, p. 48. 

■2 M. l'. E. Oiraud veut bien nous Taire pnrt à cet égard d'une i ndjocUnc 
qui picâcnte tous les caractères de la vraisemblance. Le Dauphin n'a pas 
du donner rendez-vous à Romans, où il ne possédait pas d'habitation, 
mais au ebAtem de Peyrins , qnl loi appartenait et où il réside soiiTent 
pmdtat MU B^oor en Daupliiné. On a de lui des ordonnances monétaires 
datées de Peyrins et une de Chalaire , maison forte trOs-rapprochée de ce 
village. (Mnniv-I*(»s, Numismatique féodale du Dauphin»' , p. 372, 375.) 
C'est sans doute dans uuc excursion aux environs qae Louis XI rencontra 
Imbert. 
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V à son père, et dès lors ne l'abandonna jusques à la mort , le 
» fit grand de bien et d'honneur, comme il cstoit de vertu et de 
» mérite f\}. » Lorsciu'en 1456 Antoine de Chabannes-Damp- 
inartin pénétra en Daupbiné par les ordres de Charles VU pour 
se saisir de la personne du Dauphin, Louis se réfugia dans les 
états du duc de Bourgogne, emmenant avec lui Baternay, qui 
partagea.sans doute cet exil de cinq années en Brabant et eut 
ainsi le temps de s'initier aux vues et aux projets de son 
maître (â). 

Louis XI monta sur le trône en 146i. Mesurant ses faveurs 
bien plus à rimportancc des services qu'il attendait qu'au gré 
de ses propres caprices, il s'appliqua à retenir auprès de lui 
par leurs penchants cupides les liommcs habiles dont il savait 
former son entourage; mais sa joie se doublait quand il pouvait 
enrichir ses favoris des dépouilles de ceux qui avaient eu le 
malheur <le l'otTenscr. (jabricl de Roussillon , seigneur du 
Bouchage, Brangucs, Morestel, Charpey, Ornacieu, etc., ma- 
réchal de Dauphiné, avait soutenu Irès-énergiquement dans la 
province les inh riMs de Charles VU contre son fils. A l'avénc- 
ment du nouveau roi et p.ir ordre de Guillaume de Vennac, 
lieiitenaul pénéml en l'absence du gouverneur, il fut accusé 
de haute Ii.ihison, aritMc par Geoffroy Levraut, sénéchal de 
Valence, et renfermé dans le château de Beaurepaire, où il 
mourut en décembre l iHI. Comme il ne laissait pas d'enfants 
de sa femme Béalrix de Poiliers-Saiiil-Vallicr, la substitution 
établie par le testament de son père Guillaume de Houssillon 
se trouvait ouverte en faveur du petit-llls do ce dernier, Falques 
de Montchenu , seigneur de (Miàteauneuf-de-Galaure. Mais le 
lieutenant général s'était hi\té de faire mettre les biens sous la 
main royale , comme l'on disait alors. Après s'être inutilement 
adressé au Parlement de (irenoble pour réclamer justice, 
Montchenu ne crut rien pouvoir imaginer de mieux que d'im- 
plorer l'appui de son vassal Baternay, alors simple ccuyer 



(1) Voy. auBSi CnoniRn, t. Il , p. '1^1. 

(2) GBomn, 1. 11, p. 460; - U. db Gostb, Êioges des Daufim, p. 51. 
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d*écurie du roi, quoique déjà puissant, qui, en homme dé- 
loyal, ne tint aucune de ses promesses et finit par obtenir pour 
luî-méme la couBscation des seigneuries de la maison de Rous- 
sUlon. Comprenant que le maintien de donations aussi peu 
motlYées dépendait uniquement de la volonté royale » Imbert 
songea aux moyens de s'assurer d'une manière définlUye du 
fîruit de ses basses intrigues ; il osa demander la main de Geor- 
gette de Montchenu , iUle ainéc de son suzerain , et réclamer, 
comme une partie de la dot, l'héritage des Roussillon , dont il 
s'était mis en possession. La violence suppléa naturellement au 
consentement paternel, sur lequel il n'y avait pas à compter, 
les mœurs du temps mettant d'ailleurs une très-grande dis- 
tance entre la fille de l'illustre maison de Montchenu et le petit 
gentilhomme son vassal. Retenu en prison & Bordeaux, puis à 
Rayonne, menacé dans sa fortune, peut-être même dans sa 
vie, Falqiiesse vit contraint de souscrire aux ordres iniques 
du roi , s'arrogeant , comme dans notre siècle Napoléon le 
droit de disposer des héritières de son royaume. Ce mariage 
présenta jusqu'au bout tous les caractères d'un rapt : Baternay 
arriva en Dauphiné :\ la tête d'une compagnie d'archers de la 
garde du roi pour briser au besoin toute résistance , entraîna 
& l'église la triste fiancée, et, la cérémonie religieuse à peine 
terminée, l'emmena comme une captive au château de Char- 
mes. Cependant, dès qu'il fut rendu à la liberté, l'inflexible 
Montchenu multipliait les protestations et désavouait le ra- 
visseur pour son gendre. En vain celui-ci s'efforça-t-il de lui 
faire reproduire devant le Parlement de la province son con- 
sentement au mariage et sa renonciation aux biens dont il avait 
été frustré. Ces refus courageux d'un père lésé dans tous ses 
droits furent punis d'une détention nouvelle au château de 
Cornillon , d'où il ne put sortir qu'en signant encore une fois 
tout ce que l'on exigea , mais non sans remettre h un notaire 
un acte secret par lequel il déclarait n'obéir qu'à la force. De 
longues persécutions, ainsi que l'emprisonnement de son frère, 
Jean de Montchenu, accusé d'avoir tenu des propos contre le 
roi, obligèrent Falques à se retirer daos les états du duc de 
Savoie, où la branche atnée de sa maison jetait un assez vif 
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cclat, mais se garda bien, à ce (ju'il somble, de lui prêler 
aucun secours. Il habita (juolinie temps liellcy, avec sa femme 
el ses enfants, dans une exlrùmc inisèré. Ghorier , (|ui ne se 
contente j)as toujours de la vérité , place ici des détails roma- 
nescjues, malheureusement fort peu d'accord avec les témoi- 
j^nages des actes de ce long procès. « La noblesse de France 
» qui passoit jiar la Savoie et celle de Savoie mémo aidoient à 
» sa subsistance par leurs libéralités; mais son plus grand se- 
» cours vennil de ses sujets. 11 n'avoil eu (]ue de la bonté pour 
» eux dans la plus grande prospérité de ses atlaires ; dans leur 
» désordre ils n'avoient que du zèle pour lui et de l'ardeur à le 
» servir. Ils lui portoient les uns après les autres les clioses 
» nécessaires à sa fainillr : ils pnrlnient la nuit pour n'être pas 
» aperccus, el suivant des chemins écartés ils alloient où il 
') leur avoit donné avis (pi'il les atlendoil. Il se lenoit couvert 
•) et ne pouvoit s'éloigner de la frontière déinié de tous biens... 
» Souvent il se traveslissoit pour avoir le plaisir de les visiter 
') dans leurs maisons, nuaiid ces pensées lui venoient, il s'ha- 
») billoit connue l'un d'eux , et l'habit de villageois lui servoit 
t de sauf-conduit. » i*()ur des raisons qui nous sont inconnues, 
peut-être à la suite de réclamations de son gendre auprès du 
duc de Savoie , Montchenu fut contraint de changer de lieu 
d'exil et passa en Bourgogne. Cependant, par surcroît de pré- 
cautions, Raternav avait ()bt( iiu le "10 septend)re 1405 un arrêt 
du Parlement de (.renoble déclarant criminel de lèse-majesté 
le malheureux banni, (ju'unc procédure dérisoire avait fait citer 
par la voix du crieur public dans son manoir de Chiltcauneuf , 
d'où on le savait absent (lejjuis si longtemps, cl conllsquant ses 
biens, (pic le roi attribua deux mois après à son favori. Kn 
1476, Louis \I, allant au Puy, séjourna à F>yon avec sa cour. 
Revenu en Bugey après de longues pérégrinations, Montchenu 
fui attiré dans cette ville par son beau-frère (îuillaunie de la 
Cueille, seigneur de Fleurac, et d'autres per.sonnages en faveur, 
tels (pie Jean Héberge, évéque d'Kvreux , Jear» Oaillon du Lude, 
gouverneur du I)auj)hiné , et Arthur de laKorest, (lui inter- 
vinrent dans celte négociation; mais quand il voulut réclamer 
juiitice de son souverain, il fut reçu avec de si rudes paroles 
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que la peur le prit malgré ses lettres de sûreté et qu'il se jeta 
dans l'église de Notre-Dame de Confort, qui était alors un lieu 
d'asile. Là on ne lui laissa aucun repos, on lui remit sous les 
yeux les effets des redoutables colères auxquelles il se trouvait 
exposé; sa femme, vaincue par de longues années de souf- 
france, le suppliait de la sauver à tout prix elle et ses enfants 
de cette effroyable misère, qu'ils ne pouvaient plus endurer. 
Il fallut céder. Jean de Villiers de la Groslaye , évèque de 
Lombez, abbé de Saint-Denis, depuis cardinal et alors con- 
seiller au grand Conseil, raconte dans une enquête sur cotte 
affaire tenue à Kouen et à Paris neuf ans plus tard sous l'autre 
règne que le roi dit à Montchenu que « aucunes fois Los vault 
B bien l'or, et estoit parce que ledict de Montchenu se tenoit de 
» plus graut maison et lignée que Monsieur du Roschaige , car, 
» ainsi que le déposant sceut par la relation de ceux qui 
» estoient présents, le roy luy avoit dit qu'il ne devoit pas 
» estre mal content que Monsieur du Boscbaige avoit espousé 
> sa fille , car s'il ne l'eust espousée , il luy en eust donné une 
» autre de plus grant lignée que la sienne, et pour ce luy dict 
» le roy que Los valoit aucunes fois l'or. » Louis XI , sachant 
s'adoucir à propos, s'engagea à donner à Montchenu un revenu 
de 600 livres tournois sur certaines places en Dauphiné et de 
retenir à son service le jeune Geoffroy de Montchenu. L'appoin- 
lemenl fut signé devant l'ofticial de Lyon et ratifié le 3 avril 
par le Parlement de Dauphiné séant pour cette fois à la Guillo- 
tiôrc. Montchenu fut déchargé des amendes iniques qu'il avait 
encourues, rentra dans ses biens patrimoniaux, mais dut re- 
noncer délmitlvement à l'héritage de Gahriol de Uoussillon en 
faveur de liatcrnay , obligé de payer une somme de 2,500 livres 
pour la dol de sa belle-sœur Catherine de Montchenu. Quant au 
vieillard (jni avait lutté si longtemps avec une énergie toute ro- 
maine contre l'injustice et la mauvaise fortune, il no put résister 
à la violence (pi'il s'était imposée ot mourut deux ans après rot 
accord, «)rdonnant par testament à son (ils, s'il était homme de 
cœur, do consacrer sa vie à la revendication de biens ([ui appar- 
tenaient à sa maison. Le procès fut repris sous Cbarlcs VIU et 
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se prolongea jusqu'à ce que le crédit de Diane de Poitiers en 

obtint la solution en faveur de la lignée de R;itcrnny Cl). 

Pendant les événements que nous venons de l acontcr, Mon- 
seigneur du Bouchage, car le plus ordinairement on appelait 
.liiisi iruljert (2), fut niélé aux secrets de la politique royale. 
Par une lettre de Louis \I, entraîné au siège de Liège après l'im- 
prudente équipée de Péronne, on voit que notre gentilhomme 
dauphinois avait été chargé par le grand maître de France 
d'exprimer leurs craintes et de réchuner des ordres pour la 
conduite à tenir. Quehjues mois api è.s , il est envoyé prés du 
duc de Cuyenne, frère du roi, pour le mettre en garde contre 
les promesses de Oharles-le-Téméraire. Sa mission lut cou- 
ronnée d'un succès éphémère, et il assista comme témoin oITi- 
cicl au serment solennel prêté j)ar le prince dans la ville de 
Saintes sur la croix de Saint-Lo de se réconcilier avec son sou- 
verain. Kn liTl. il retournait auprès du même duc, que l'espoir 
d'épouser l'héritière de Bourgogne rejetait plus ijue jamais 
dans ses premières intrigues. .Mais en vain emplo\a-t-on les 
artitices les plus variés et les plus sublimes traits d'éloquence 
pour représenter ((ue le danger est si grand d'enfreindre les 
serments sur la vraie croix connne de mourir mauvaisement au 
dedans l'an, ce qui est toujours infailliblement arrivé. « Les 
» filles de mondil duc de Bourgogne, observait d'ailleurs sour- 
)) noisement le roi , ont été toutes malades du mal chaud , et 
N dit-oa que la iille est bieu malade et enflée, aucuns dieut 



(1) Testament de OaUhnime de RonsaOlon» aeigneur da Bonduge, 9 

juin 1423, copie da XV* siècle, comm. par M. Henry Morin-Pons. — Lettres 
patentes du roi Ctiarles VIII annulant les arrêts et transactions cîi faveur 
d'Imbcrt de Batcrnay et évoquant la cause devant le Parlement de Dau- 
phioè, 3 février I48i (1485 n. s.), id. — Examen ailatur pour noble homme 
Tmbert de Baternar contre Geonroy de Hontchenn par^deTant Pierre Salât , 
cons/ da Boy, président en son grant Conseil, mai \Vè&, expédition sor 
pareb. comm. par M. Émile Oirand. — Cbobibi, t n , p. , 465. 

2) Le Boudiage fut érigé en baronnte avec union des terres de Horestet 
et Brangnes par lettres données A Vrmenonville , en juillet 1478, ea faTCOr 
d'Imbert de Baternay. (Cuorieb, Estât politique ^ t. III, p. 32.) 
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j» qu'elle est morte. Je ne sais pas sAr de la mort, mais Je suis 
» bien certain de la maladie. > Ces excellentes raisons exposées 
sur toutes les faces par nn bomme qui pourtant s*y entendait 
ne produisirent qu'une médiocre impression sur l'Ame de 
Guyenne» dont la mort seule empêcha l'alliance projetée. Sou- 
ple , adroit, sachant s'enquérir sans faire de bruit , Batemay se 
montrait d'ailleurs bon à tout. Louis XI, dont l'esprit était droit 
quand la passion ne l'aveuglait pas, et chex lequel on retrouTail 
le vieux sel gaulois des cent nouvelles nouvelles, peu favorable 
aux jusUciards, détestait les longueurs et les détours de la 
chicane, et, songeant à réformer la justice dans ses états, cher- 
chait à connaître les lois des autres pays. « Je vous prie , écri- 

> vait-il & son confident en 1479, que vous envoyez quérir 

> devers vous le petit Fleurentin (Florentin) pour sçavoir les 

> coustumes de Fleurence et Venise, et le faites Jurer de tenir 
» la chose secrette, afin qu'il vous la die mieux et qu'il le 
» mette bien par escrit. » On sait par Comines comment ces 
judicieux projets d'une législation commune à tout le royaume, 
déjà rêvés par Charles VII, échouèrent à travers les guerres, 
dans les difficultés d'un règne trop agité pour permettre de 
réaliser de pareilles réformes. 

En i474 il y avait eu à Bourges une émeute provoquée par 
l'établissement d'un nouvel impôt nommé le barrage, destiné 
& la réparation des murailles de Ul ville. Le roi , s'obstinant à 
voir dans ce qui n'était qu'une sédition de la populace un com- 
plot fomenté par de grands personnages et comme une résur- 
rection de la ligue du Bien Public, envoya du Bouchage, Pierre 
de Rohan, sieur de Gié, et Ives du Fou munis de pleins pou- 
voirs, conduisant des troupes, accompagnés d'une escorte de 
gens de justice, avec ordre d'arrêter les coupables & quelque 
rang qu'ils appartinssent, sans égard pour aucune des immu- 
nités si nombreuses à cette époque. Ses lettres sont pleines de 
soupçons, appelant avec une violence croissante les rigueurs 
sur la tête de quelques hommes considérables dans la ville. 
Hais ses commissaires, n'ayant pu trouver de sérieusement 
compromis que quatre ou cintf pauvres dlaUes, qu'ils firent 
pendre devant leur porte j eurent grand peine à le convaincre 
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qne leur tâche était tennÎDée. L*aniiée suiTante, le Ronssillon, 
engagé à la couronne de France par Jean , roi d*Aragon , pour 
la somme de trois cent mille écns d'or. s*éiant révolté, et Per- 
pignan ayant été réduit après un long siège, Batemay fut 
chaiigé de remplacer ses anciens collègues de Bourges accusés * 
d'avoir accordé aux rebelles des conditions trop favorables. Se 
gardant bien de suivre aveuglément ses instructions, il s'ap- 
pliqua, comme ses prédécesseurs, aux moyens de pacifier le 
pays en se bornant à punir les chefs et en épargnant le peuple, 
qui pouvait être ramené à l'obéissance. Cependant, pour satis- 
faire son maître, il dressa une liste de suspects , qui ne semble 
pas avoir été utilisée. Vers le même temps, il fut un des acteurs 
dociles de cette trame si habilement ourdie par Louis XI contre 
son propre beau-frère le connétable , dont il redoutait la puis- 
sance et n'ignorait pas les trahisons. Ce fut Batemay et sou 
compère Comines qui amenèrent les envoyés du connétable , 
lorsque se Joua cette scène de comédie demeurée célèbre : 
Contay, le fidèle serviteur du duc de Bourgogne, caché der- 
rière un paravent , entendait les railleries sur le compte de son 
maître auxquelles les malheureux envoyés se laissaient aller 
pour complaire au roi. Cette imprudence acheva de décider la 
perte de cet homme dangereux. Imbcrt est au nombre de ceux 
qui le reçurent des mains du chancelier de Bourgogne et, 
comme on le dirait aujourd'hui, accomplirent les formalités de 
l'extradition. On le trouve parmi les négociateurs de l'entrevue 
de Picquigny, où se prépara la paix avec l'Angleterre, paix qui 
n'offhiit pas de grande certitude des deux paris et derrière la- 
quelle ne cessèrent de s'agiter de menaçantes intrigues. Ainsi 
deux ans plus tard , en 1477, un messager acheté à prix d*or 
livrait lit correspondance échangée entre le roi d'Angleterre et 
le duc de Bretagne , pleine de mauvais vouloûr contre la France. 
Pris à l'improviste, le duc se vit contraint de s'humilier et de 
conclure un traité d'alliance juré sur la croix de Sauit4i0 
d'Angers, gage indispensable des serments politiques de ce 
temps. Du Bouchage , délégué par son maître , assista à cette 
cérémonie. Toujours bien informé et à l'affût des bonnes occa- 
sions, il a la chance d'être un des premiers à apprendre au roi 
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le résultat de la bataille de 3lorat cl reçoit de lui une frati- 
fication de :200 marcs d'argent. 11 fut un des agents les plus 
actifs de la trêve conclue en iiSO avec Maximilien d'Autriche, 
et, s'appuyant sur les engagements pris autrefois par le duc de 
Hourgogne l*hilippe-lc-Bon , traita de la reddition à la Franco 
des places de I.ille, Douay et Orchit's. Le pape Sixte IV, redou- 
tant une invasion des Turcs en Italie, se prùlait aux désirs de 
])aix du roi et lui envoya connue légat son neveu, le cardinal 
de SAint-Picrre-ùs-Liens, pour venir en aide aux négociateurs. 
Mais Maximilien cherchait à gagner du temps et à traîner les 
choses en longueur. Fort impatient de ces retards toujoure re- 
naissants, Louis, qui aimait à rabaisser son monde, écrivait 
cyniquement à Balernay et son collègue Soliers : « Sanglantes 
» Lestes que vous estes, n'adjoutez foy qu'à ce que vous verrez ; 
» ils vous mentent bien, mentez bien aussi. » Bateriiay, qui 
connaissait les boutades de son maître, ne se rebutait pas pour 
si peu et ne demandait qu'à faire preuve de zèle; aussi, au 
premier signe du légat , alla-l-il arrêter et conduire à Chàteau- 
neuf-du-Pape l'archevêque de Rhodes, venu de Rome avec le 
cardinal et qui, loin de suivre les instructions de 9on chef, 
avait eu le tort de se laisser circonvenir par les ennemis de Li 
France. 

Par les ressources de son intelligence, comme par son dédain 
poar la morale vulgaire, du Bouchage touchait en bien des 
points à domines, avec lequel il resta très-lié, consentant à 
jouer ordinairement à côté de lui le second rôle. Dans la grande 
maladie que fil Louis XI en 1480 , les deux amis le vouèrent à 
saint Claude. Cependant, notre politique consommé, un mo- 
ment inférieur à lui-même , faillit se perdre par excès de pré- 
voyance. Envoyé par le roi vers le Dauphin , tenu par méfiance 
au château d'Âmboise , on eût dit presque plus en captif qu'en 
héritier de la couronne , < il le mena , dit Seyssei, un bien peu 
» d'espace et de temps hors de laditte Ville et luy fit voler quel- 
» que perdreau pour le recréer, cuydant faire plaisir audit roy, 
> son maistre ; iceluy roy s'en courrottca aigrtoient , comme si 
» par ce moyen il loy avoît donné cœur de sortir et connoistre 
» le monde. » Le vleUlard avait grand peine à pardonner à son 
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favori d'avoir osé regarder au delà de son règne. Tout s*ar» 
rangea cependant , et le baron du Bouchage (ùt précisément un 
de ceux que le souverain mourant recommanda le plus vive- 
ment à son fils, « comme prudent homme et de bon conseil *. 

(Gaguin.) 

De nombreuses lettres et instructions secrètes du roi, 
adressées à son fomilier et conservées dans la collection Le- 
grand , ainsi que dans le fonds de Béthune à la bibliothèque de 
la rue Richelieu , prouvent Tétendue de la confiance qu*|l lui 
accordait. Les plus grands personnages du temps, tels que le 
roi Reoé et le cardinal de Saint-Pierre-ès-Liens, devenu plus 
tard le pape Iules II , sollicitaient Batemay comme le plos en 
état de soutenir leurs intérêts à la cour de France. De même 
que toutes les personnalités énergiques , Louis XI est un véri- 
table écrivain; un seul coup de pinceau lui suffit. A côté 
d*Henri IV et dans une note bien différente il occupe une place 
à part dans cette longue série de princes du sang royal de 
France qui, sans avoir eu la maladresse d'y prétendre, ont 
su donner un tour original et piquant aux moindres billets 
tombés de leur plume. Sa correspondance nous le montre 
tout entier avec sa rudesse impitoyable, son abondance de 
vues, son bon sens bourgeois trop souvent troublé par des 
accès de défiance aigué et des colères quelquefois grotesques. 
Hais, à l'exception de Tinimitable Gomines, les hommes qu'il 
réunit autour de lui se contentaient de se montrer gens d'es- 
prit, suffisamment lettrés, capables au besoin de tourner un 
bon conte et surtout doués d'une profonde pénétration. Les 
lettres de du Bouchage venues jusqu'à nous témoignent de plus 
d'entente des afiàires que de science ou de rechefche du bien 
dire. D'année en année, Louis XI l'avait comblé de richesses. 
D'après Aymar du Rivail, il lui aurait donné sur la dot de sa 
femme Charlotte de Savoie cent mille pièces d'or, somme exor- 
bitante. Dès 1461, en montant sur le ti^ne, il lui octroyait les 
revenus du château de Peyrins, l'office de visiteur des gabelles 
en la sénéchaussée de Lyon , ahisi que les capitaineries de Blaye 
et de Dax , en 1462 des lettres pour recevoir les émoluments et 
profits rekitifs à Ui confirmation des notaires en Dauphiné, en 
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1464 deux mille écus d*or sur les iuifii de la même proTtnoe et 
la confiscation des biens de Blatbiea Thanmassin , conseiller au 
Parlement de Grenoble , en 1468 la charge de chambellan, en 
1471 les seignenries de Peyrins et de Beanmont-Monteux, en 
1474 les biens de Jean Portier, président en la Chambre des 
Comptes de Dauphiné, coupable de fidélité au roi Charles VII , 
en 1478 le gouvernement de la ville de Bourges. Mais la plus 
riche dépouille dont Imbert entra en possession toi le comté 
de Fesensac, qui avait appartenu à Jean V, comte d* Armagnac, 
massacré dans la ville de Lectoure, en 1473, par les soldats 
français, malgré les termes de la foi jurée. De temps à autre, 
il se fit donner tout ce qjsâ avait pu fàire partie du comté de 
Fezensac et eut encore les seigneuries de Laverdun, Jegun, 
Lapiat, Gastillon, Saint-Pau, Morède, Roquebrune, Tailiian, 
etc., en Armagnac, dont il jouit durant tout le règne; mais il 
ne prit jamais le titre de comte de Fezensac et céda sans résis- 
tance lorsque tous ces biens forent restitués aux légitimes héri- 
tiers de la maison d'Armagnac. 

Fidèle en ceci aux instructions paternelles, Charles VIII 
continua à employer Batemay, qui, dès son avènement, lui 
rendit d'importants services. En effet, envoyé à Orléans poor 
empêcher le duc d'Orléans de s'eniparer de la ville, ce seigneur 
convoqua l'assemblée des bourgeois et réussit à les maintenir 
dans le devoir, malgré les intrigues et les menaces des émis- 
saires du duc. Nous avons déjà dit, à l'article des Poitiers, com- 
ment il remplaça en qualité d'ambassadeur auprès de Fer- 
dinand , roi d'Espagne, son compatriote, le seigneur de Glérieu 
(1486), répara les erreurs de cet homme trop crédule et conclut 
une trêve entre les deux couronnes. Enfin, Louis XII le nomma 
gouverneur du Mom-Saint-Michel. Souvent absent, il avait 
sous ses ordres pour commander cette place son compatriote 
Gilles du Puy, auquel succéda Gabriel , frère de ce dernier. 

n fut atteint de bonne heure de la pierre ou tout au moins 
de coliques néphrétiques, ce qui n'abr^^ pas sa vie. La chro- 
nique scandaleuse nous apprend que cette circonstance amena 
à essayer sur un franc-archer de Meudon, condamné à mort et 
attemt du même mal, l'opération de hi taille, tombée en désué- 

TomeVL— 1873. 16 



Digilized by Google 



• 



234 SOCIÉTÉ d'akchéologie et de statistique. 

tude depuis Gelse. Les médecins et chirurgiens de Paris remon- 
trèrent que « il seroit Tort requis de veoir les lieux où Icsdites 
» maladies sont coucréées dedans les corps humains, laquelle 

> chose ne pouvoit eslre mieux sceuc que inciser le corps d*un 

> homme vivant. » (^tte épreuve tn amimà vili réussit, et le 
criminel eut sa grâce. 

]tat(Tnay mourut le 12 mai iS23 au château de Montrésor, 
dont il avait fait sa principale résideuce (1), et fut inhumé dans 
le chœur de l'église du faubourg de cette ville, où il avait fondé 
quelques années auparavant une collégiale et où fut désormais 
le tombeau de la famille. On y voyait jadis une haute sépulture 
de marbre noir enrichie tout autour et par dessus de figures 
gisantes de marbre blanc; celles de dessus représentaient Im- 
bert et sa femme, Georgetle de Montchenu, morte le 2 août 
lâli au château de Blois et rapportée à Montrésor. Tout a été 
brisé et détruit pendant la Révolution (2). 

D*Imbert et de sa femme sont venus : 1»Jean, mort avant son 
père sans postérité. Il avait épousé en 1489, selon Marolles , 
Françoise Dauphine, fille et héritière d'Erard de l'Espinasse 
dit Bérault Dauphin, chevalier, seigneur de Combronde et de 



(1) A l'aris , Inihort devait habiter, nif Saint-Honoré , l'hôtel du Boy- 
cbagc, possédé plus tard par les Joyeuse et veudu en 16iC par CatberiQfr> 
H«iriette de Lorraine an cardlul de Btenlle, qnl rar cet emirfaeeaieot 
lit bfttir le couvent de rontoire. ¥oy. Hiuin , AtOiqttiiéi naticmlei, t. Il , 
art XIV, p. 2. 

(2; Maroli.es, Hùt. des comtes d'Anjou; — Comités, éd. de M."* Dupont, 
t. I", p. 367, 368, 378. 389, 397; t. !1, p. 70, 71, 220, 57ô, ')78, et t. III, 
p. 4; idevi, éd. Lenglct Dufresnoy, t. I", p. LXII, LXVII et LXVllI; 
t. Il, p. 113, 121, tC6 , 228, 229 , 288; t. 111, p. 160 , 372, 381, 453 , 571, 
S23, SIS, eZ7, ftSI; t. IV, p. 4!7; — Oagoin, Cwnpenâhm dè gettis Frm' 
corum, éd. de 1521, fol. 288; - DuixM, JKtl. de UmùXi, Paris, 1745, 
t. Il, p. 2li, 318 , 442, 476; t. 111, p. 298 , 307; t. IV, Preuves, p. 380, 413, 
414, 415, 421 , 424, 442, 449. Col liistorien a ignoré que Baternay et du 
Bouchage étaient le même personnage; ~ J. Le Laboureur, Add. aux 
mimoimékC0$Mnau, éd. de 1731, t. II, p. 510; - Le P. Daniel, Bùt. 
deFtano$, éd. de 1755, t VII et VIII; — Babantb, Bia,desdua de Bovr- 
gogneS Tolciiard-I aposse, Loire historique, t IV, p. 290; — AnttH 
tHYÈMJiMf Dè AUobrogibus , ç. bibt • 
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Jaligny, et d'Antoinolte do l^olignac , sa seconde femme. Mais, 
d'après Baluze et l'histuire généalogique des grands officiers de 
la Couronne, cette Françoise aurait été mariée à Guy d'Am- 
boise, seigneur de Ravel, qualrièine lils de Charles d'Ambolse, 
seigneur de Chaumonl. Le même Marolles donne au cdutraire 
pour fenmie à Guy d'Amboise Catherine Dauphine, peut-être 
sœur de Françoise ,1 ,; ^° François, (jui suit; 3" Jeanne, mariée , 
le i mars li89, à Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier. 
Ils eurent entre autres enfants Diane, duchesse de Valentinois. 

François de liaternay, baron d'Anthon , chevalier de l'Ordre 
du Koi et son chambellan, mort à Corbie en IMcardie, le {) 
novembre lol3, avait épousé, le 19 mai 150:2, Françoise de 
Maillé, tille de François, seigneur de Maillé, et de Marguerite 
de Rohan. De ce mariage : i" René, qui suit ; i> Anne, mariée, 
le 30 avril , à Jean de Daillon, comte de Lude, gouverneur 
de Poitou et Aunis. 

René de Baternay, seigneur de Balernay, Margès, Charmes, 
Saint-Donal , baron du Bouchage et d'Anthon, seigneur de 
Montrésor, Bridoré et Moulins, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Koi, gouverneur du Mont-Saint-Michel, dit le 
comte du Bunchage , fut nourri enfant d'honneur du Roi. l'nc 
lettre de Charles IX, du 9 mai 156t, le convofjue aux Ktats qui 
devaient se tenir à Tours comme un des plus grands seigneurs 
de la province. Quoique résidant en Tourainc, il ne perdait 
pas de vue ses intérêts dauphinois. Le 17 juillet , étant 
encore sous la tutelle de Philibert de Gaste, écuyer, il avait 
racheté, moyennant la somme de 370 écus d'or, la terre de Ba- 
ternay, de la mouvance de Geoffroy de Montchenu, seigneur de 
Châteauneuf-de-Galaure. son grand oncle. On voit qu'il n'était 
plus question de l'hommage dù au seigneur de Clérieu, René 
vendit en 157G la terre de Saint-Marccl-de-Miliieu à Abel de 
Loras. 



'I) Marolles, 2* partie, p. 10 et 33; — Baluze, Histoire généalogique 
de la maison d'Auvergne , t. I", p. 233, 235; t. H, p. 462, 747; — P. k»- 
SELMB, t. VII, p. 125; t. VIII, p. 54. 
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Il avait épousé en 15:27, n'ayant encore que quatorze ans , 
Isabeau de Savoie, fille de René, b&tard légitimé de Savoie, dit 
le Grand Bâtard , comte de Villars et de Tende , grand mattre 
de France , gouverneur et grand sénéchal de Provence (1} , et 
d*Aniie de Lascaris , comtesse de Tende. Ce mariage mettait le 
comble à l'élévation des Batcrnay. Magdeleine de Savoie , sœur 
dlsabeau, était la femme du connétable de Montmorency; leur 
autre sœur avait pris alliance dans une maison non moins 
illustre, en se mariant avec Antoine de I^uxembourg, comte dé 
Briennc. Digne petit- fils d'imbert, « il prétendit, dit J. Le La- 
» boureur, sa part de succession de la maison de Chasteau- 
» Roux, à cause d'Antoinette de Chauvigny, femme de Har- 
> douin, sieur de Maillé, son bisayeul, et s appuya de ralliauce 
» du Roy et de son principal ministre. » Cousin germain de 
Diane de Poitiers, avec laquelle il entretenait une correspon- 
dance snivie, il servait de trait d'union entre elle et le conné- 
table , et Ton peut imaginer qu'il jouit sous tous les règnes 
d'un certain crédit (2). Mais Dieu défait en un instant le patient 
et long ouvrage des hommes : René eut la douleur de voir cette 
splendeur éphémère prendre fin par la mort de son unique fils 
et sa maison tomber en quenouille. Lui-même mourut en no- 
vembre 1580, étant né le S octobre 1513 (3). 

Il avait eu pour enfants : i» Claude, qui suit; S» René, né le 11 
septembre 1849, mort jeune et sans alliance; 3» Françoise, née 
le 3 novembre 1537, épousa, étant encore fort jeune, François 
d'Aiily, vidame d'Amiens, dont elle n'eut pas d^enfimts. Yeuve . 
à vingt-trois ans, elle passa sa vie dans de grandes austérités 



(t) Il était frère uaturcl de Louise de Savoie, dachesse d'Angoulême , 
mère de François 1** et grtod-mère d'Henri II. 

(3) En grand seigneur qui trandie da prioce, Rmé avait pour maître 
dliAIel un gentilhonmie fleflé, Pierre de Oréaulme, seigneur de Mardes- 
saalt et SalDt-Harc (Hôtes de MouLiifBT.) 

(3^1 Mémoires de Condé, t. H, p. 351; — S. de Boissifx, l'sage des fieft, 
1" partie, p. 120, 12'» ; — 0. Allard, Ùictionnaire , article Datemay; — 
Q. GuiFFHEY, UUres viédites de IHanne de Poyliers, Paris, 1866; — Mé- 
moire de Caitetnau, toc. cit. 
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et la pratique des bonnes œuvres. Elle mourut en odeur de 
sainteté , le 17 octobre 1617. Le P. Hilarion de Goete a écrit sa 
yie, ainsi que celle de sa sœur, la vicomtesse de Joyeuse. Le 8 
juillet 1602, elle avait vendu à Antoine d*Hostun, seigneur de 
Saint-Nazaice, Saint- Jean-en-Royans, etc., tout ce qu'elle pos- 
sédait à Cbarmes, Saint-Donat, Hargès et Batemay, tels que 
chAteau, terres, hommages, mainmorte, lods, droits de 
chasse, etc. (1); 4» Marie, née le 97 août 1589, épousa vers 1S60 
Guillaume ïl , vicomte de Joyeuse, maréchal de France et lieu- 
tenant général au gouvernement de Languedoc ; leur fils atné, 
Anne, duc de. Joyeuse, aussi maréchal de France, eut pour 
femme Marguerite de Lorraine-Vaudemont, sœur de Louise, 
mariée au roi Henri III. intimement liée avec cette sainte ' 
reine, Marie donna, comme elle, les plus beaux exemples de 
piété et de charité chrétienne et fit de nombreuses démarches 
pour appeler les Carmélites en France, ce qui ne réussit 
qu'aprte sa mort, arrivée à Toulouse en juillet 1595; tSf* Jeanne, 
mariée en 1582 à Bernard de Nogaret de la Valette , amiral de 
France, gouverneur de Provence, morte en 1591 ; 6° Anne ou 
Henrie, morte fille; 7» Gabrielle, femme de Gaspard de la 
Chastre, comte de Nançay. Leur fils, Henry de la Chastre, 
aliéna en 1609 la baronnie du Bouchage en faveur de noble 
François Gratet, seigneur de Granieu, trésorier de France en 
la généralité de Oauphiné. 

Claude deBaternay, baron d'Anthon, était l'espoir de cette 
puissante maison. On lui assura la survivance du gouverne- 
ment du Mon t-Sair)t-Michel, que tenait son père, on lui trouva 
une des plus riches héritières de l'Europe, Jacqueline de Mont- 
bel , comtesse d'Entrcmonts, dame du Montellier, Nattage, 
Saint-Mauris et Saint-André-de-Briord , fille unique de Sébas- 
tien de Moutbcl, comte d'Entreinonts , chevalier de TAnnon- 
ciade, et de Béatrix Pacheco, des ducs d'Ascalona, première 
dame d'honneur de la reine Éiéonor de Portugal , femme de 



(I) H. DB GoRB, iUiffit de$ dames iOustres, t. P», p. 747; t. II, p. 661 ; 
— Léon OoMTiBa, Notice sur Saini-Donatt Valeace, I8&7, p. 84. 
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François Celte négociation matrimoniale s'éleva à la hau- 
teur d'un ras diplomatique. Comme les possessions de la com- 
tesse ouvraient sur une large étendue les délilés des frontières 
de la Savoie du côté du Danphiné , le duc Charles ill se souciait 
peu de consentir à l'uiiioii de s;i sujette avec un Français. Il ne 
fallut rien moins (ju'Line lettre de Charles IX pour faire cesser 
la résistance, et le mariage s'accomplit le Ht février lolîi. Mais 
il dura peu et demeura stérile. A la bataille de Saint -Denis 
contre les huguenots, le baron d'Anthon , guidon delà com- 
pagnie de son oiicle, le connétable de Montmorency, fut blessé 
mortellement comme lui , à côté de lui , en cherchant à le dé- 
fendre, et mourut le i.H novembre 1567, laissant des regiets 
universels, dont l'historien de Thou s'est fait l'écho. Le célèbre 
|X)èle Philippe Desportes déplora dans une épitaphe en vers la 
perle de ce vaillant jeune honune. Uuanl à sa veuve, elle ap- 
partenait h cette catégorie de femmes enthousiastes, plus rares 
alors qu'aujourd'hui , fascinées par l'éclat de la renommée : un 
beau jour elle écrivit à l'amiral de Coligny pour lui offrir sa 
main, et alla l'épouser k la Rochelle, le 25 mars ioTl . Après la 
catastrophe de la Saint-Barthélémy, elle fut renvoyée de France 
et conduite sous bonne escorte à son lief de Saint-André-de- 
Briord en Bugey. Soit (|u'on ait voulu la punir de s'être engagée 
sans l'assentiment du souverain, soit qu'on prétendit se mettre 
en garde contre de nouvelles noces, elle fut l'objet, de la part 
du gouvernement piémontais, de persécutions, qui se prolon- 
gèrent jusqu'à la Un de sa vie, terminée en 1599 dans la capli- 
vilé (1). 

Nous venons de dire que Bateriiay fut acquis par Antoine 
d'Hostun de la Baume , maréchal de camp , noujiné chevalier 
des Ordres du Roi , et niorl sans avoir été reçu. Il se qualiliail 



(I) OtncBBNON , Bia, 4» Bnm, eontlinitlon de te 3^ pvlie. p. 171 ; — 
DB TnoD, tHOotm mhendlê, tnd. fr., Londres, 1734, t. V, p, 375; — ou 

BouciiET, Preuves de l'histoire de l'illuslre maison de Coligny, p. 551, 573, 
577, 58 i; — V. dk Svint-Gems , Les Femmes d'autrefois, Jacqueline ih 
Monibei , Taris, 1869 ; — Mei.vil Gi^V£R, Notice Itist. sur le château du 
Montellier en Dresse, l.you, 1869. 
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baron de Channet, Saint-Donat , Margès et Batemay. Ces terres 
furent possédées par son flls, Balthazar d'Hostun dit de Gadagne, 
marquis de la Baume-d*Hostun , comte de Verdun, etc.» séné- 
chal de Lyon. Mais le second fils de. ce dernier, Roger d'Hostun , 
commandant pour le Roi en Lyonnais, Fores et Beaujolais, les 
vendit, pour acheter le comté de Tallard à Jacques Goste de 
Simiane, président au Pariement de Grenoble, qui obtint du 
Roi, en novembre 1682, l'érection des seigneuries de Charmes , 
Saint-Donat, Bren , Batemay, Margès et Saint-Muris en comté 
sous le mm de Charmes. Étant mort sans enfants , une de ses 
sœurs, Françoise Coste apporta le comté à son mari, Alexandre 
de Bérenger, seigneur du Gua. Un descendant de cette illustre 
maison , Raymond-Pierre de Bérenger, seigneur du Gua , de 
Vif, la Cluse et Pasquiers, comte de Charmes, chevalier d'hon- 
neur en survivance de la Dauphine, colonel du régiment de 
risle-de-France, vendit, le S5 septembre 1776, pour le prix de 
316,000 livres, le comté de Charmes à Charles de Chabrières 
de la Roche, seigneur de Peyrins et Mours. Mais la partie au 
delà de THerbasse comprenant Margès fut distraite en faveur 
de Jean-Baptiste Jaquemet de Saint-George , conseiller au Par- 
lement de Dauphiné , gendre de M. de Chabrières (1). 

- Margès, Marjais , Marjayssvini , MarjuLr (5()o habitanlsl. Il 
a existé deux ôg^lises sur cette commune, l'une portant le nom 
de Margès , l'autre , celui de Tournay, Le chapelain de Margès 
est mentionné dans un pouillé du diocèse de Valence du XiV* 
siècle publié par M. l'abbé Chevalier. Au XVIl«- ro bénéfice 
ou cette église, sous le vocable de Saint-Didier, lut uni à 
N. I). de Tournay; mais Saint-Didier demeura le saint de la 
paroisse dépendant du prieuré de Saint-Donat, qui a perçu 
les dîmes jusciu'à la Révolution. Ce lieu de Tournay, cpii est 
une section de la comnume, est indi(iuédès la fin du Xb- siècle, 
villa que dxciiur Tuniai, villa Turna. L'église appartenait à 
Saint-Barnard; elle avait été engagée pour la somme de qua- 



(1) P. Anselme, t. V, p. 266; — Arcb. de Charmes; — Cuorier, Estai 
poHHque , t III, p. 28; — Gbasot M Nantioiit, TaMiUeSt t V, p. 360. 
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rante sols à Guillaume, abbé de Saint-Félix, qui cODSeot au 
rachat Ters 1164-74 (1). L*édiculc paroissial de style roman fot 

réparé par Imbert de Baternay, dont il a conservé les armes. 

Pierre de Marjais étail chanoine de VieDoe en 1^3; Lambert 
de Marjais, chevalier, figure dans un document de 1266; on 
troiife à la même époque Lantelme de Harjais possesseur de 
censés sur Clérieu. Mais nous ignorons si cette famille, autre- 
fois répandue dans le Royans, avait tenu à une époque trës- 
reculcc le fief dont elle portait le nom (2). 

En 1250 Odebert de Ch&teauneuf soumet Margès 4 Sihion de 
Clérieu et lui en rend hommage; il ne laisse qu'une fille. Béa- 
trix, qui apporte cette terre à son mari, Oddon Allemand. En 
1285, hommage de Giiillauino Allemand, chevalier, pour le 
château de Margès à Roger de Clérieu et Guillaume de Poitiers. 
En 1327 Guillaume Allemand reconnaît tenir de Guichard de 
Clérieu et d'Aimar de Poitiers \p ch&teau, mandement et terri- 
toire de Margès, réservant l'hommage qu'il doit au Dauphin 
ainsi qu'aux chapitres de Lyon et de Vienne. Le l«r août 1343, le 
même personnage s'acquitte des mêmes devoirs féodaux envers 
le Dauphin, et le 18 janvier suivant à l'égard de Louis, comtede 
Valeutinois, seigneur de la baronnie de Clérieu , et d'Amédée de 
Poitiers, coseigneur; mais cette fois il excepte de cette juridic- 
tion tout ce qu'il tient sur le mandement de Margès du ficf du 
seigneur de Charmes. Guillaume Allemand possédait le château 
de Lamage, relevait alors d'Arthaud deClaveyson, son gendre. 
Devenu veuf, il se remaria sur ses vieux jours à Matalonne de 
Saint-Priest , fille de Briand d'Urgel, chevalier, seigneur de 
Saint-Priest et de Saint-Chamond , et de Dauphine de Toumon. 
11 lui assura la jouissance de la terre et du cliAteaii s'il venait à 
mourir avant elle , ce qui arriva en effet. Mais Jean Allemand , 
fils de Guillaume , et qui avait épousé Alix de Saint-Priest , 



(t) Documents iiMiU réUAifà au DaufhM, t n , OranoUe, 1868, > li- 
vraison, p. 17; — Cartulaire de Saint-Bamarâ, N."* 153, 390; — Aroh. 

(le l'Isère; — Brun-Duraxd , Dict. eccUtiaitigue. 

(2) Reg. capUukàre de UgUse de Vùime; — CarUtkâre de Léoncel , N.* 22S. 
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sœnr de sa beUe-mère, chassa cette dernière du chàteaa peu 
après la mort du seigneur de Margès. Elle y fat cependant 
rétablie par autorité de justice en mars i960 (1). EnUelle à 
exercer des reprises qoi passèrent à sa foroiUe, et le flef dat-il 
être engagé pour les couvrir? C'est du moins la seule fàçon 
plausible d'expliquer les actes suivants. En 1443 noble et puis- 
sant homme Théode de Valpergue , de l'illustre maison des 
comtes de Valpergue en Piémont, bailli de Lyon, qui avait 
épousé Louise de Saint-Priest, nièce de Hatalonne, accorde la 
faculté de rachat pour les château et ch&tellenie de Margès à 
noble et puissant homme Guy, seigneur de Saint-Priest, son 
beau-frère , qui lui' avait vendu cette terre. Quatre ans plus 
tard il l'aliène en fàveur d'Artbaud de Chaste. Les hypothèques 
furent sans doute payées, et Margès revint aux Allemand. En 
eflèt. Constance Allemand, femme de François de Sassenage, 
vendit ki seigneurie à Jordan, seigneur de Batemay. Mais il 
resta dans la contrée des membres de la famille des anciens 
possesseurs. En 1484 Guillaume Allemand est au nombre des 
nobles de Lamage et de Croses , et Antoine Allemand , de ceux 
de Claveyson. -Cette nombreuse et puissante race guerrière, 
qui, dans les luttes intestines, fit trembler tant de fois les 
autres gentilshommes dauphinois, allait s'aHkiblissant avec la 
féodalité expirante. Le 8 septembre 1605, Jean Allemand, sei- 
gneur du Bouchet, fils de Jean-Claude, baron d'Uriage, épou- 
sait Isabeau, fille de Claude de Thivoley de Miribel et de Mar- 
guerite de Poterlat. Catherine de la Beaume augmente la dot 
en considération des serrices que ladite Thivoley lui avait ren- 
dus étant sa domestique. Un demi-siècle plus tard, le 15 sep- 
tembre 1653, Mathias Allemand et ses sœurs, du lieu d'Uriage, 
font faire une enquête sommaire, dont il résulte que la dame 
Bresson, veuve de Jean-Louis Allemand de Cornu, sieur de 
Montrigaud, habitait Grenoble avec sept enfànts en état de 
pauvreté , et que quelques-uns d'entre eux étaient en serrice. 



Ti Par sentence arbitrale du 20 avril 1370, Jean Allemand , scipnour de 
Marpùs, est condamn(^ à rendre au prieuni de Saint Donat les Tosst's, ga- 
rennes et corvées d'Ârtbemouay, dont il s'était empare. (Notes de Molli.net.) 
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En 1475 Imberl de Baternay obtint à prix d'argent de Jean 
Sainl-Priesl, frère et héritier de Guy ou Guyol, i'exlinction de 
la faculté de rach;il meaLionnée plus haut. Gomme nous Tavons 
dit, l'histoire de Margèsae confond dès lors avec celle de Char- 
mes et Baternay. Lorsque M. de (^hahrières acheta le comté de 
Charmes, il céda la seigneurie de Margès k ton gendre, H. 
Jaqucmet de Saint-George , qui avait déjà des propriétés en cet 
endroit. Ce dernier sortait d'une ancienne famille noble origi- 
naire de Pontarlier, établie à Tain. Ici comme à Claveyson 
l'ancienne habitation seigneuriale est descendue du coteau dans 
la vallée. Elle est aujourd'hui possédée par M.»' Max Mouler de 
la Sizeranne , descendaule des Saint-George par les femmes (1 ). 

Mercurol , MercuroUxm . Mcrcunolum , Mercurum (1,274 
habitants). L'aïuionne voio romaine, appelée par la tradition 
v,ie magne ou via monilia [vin launila, roule jiavée), tra- 
versait le territoire de Mercnrol , et l'on en discerne encore des 
vestiges. Chorier aflirnie i\m colle localité tirait son nom du 
culte de Mercure (2 , peut-être introduit par les marchands qui 
suivaient la route; venant de Home. Guy Allard est plus expli- 
cite et assure qu'il y avait un temple consacré à ce dieu. Mais 
il se garde de nous fournir aucune preuve (3). 

Dans le j)ouillé du \1V<" siècle ([ue nous avons déjà cité, le 
chapelain de Mcrcurol est taxé à neuf livres. Celle église, sous 
le vocable de Sainte-Anne, encore aujourd'hui paroissiale, avait 
pour patron le prieur de Saint-Bardoux et élait subordonnée à 
l'abbaye de Saint-Pierre de Vienne. Klle dépendait au XI V«- 
siècle de l'arclnprèlré de Komiins et au XVI II* s. de celui de 
Saint- Vallier. Sur la même connnune, Saint-Clômenl , prieuré 
de l'Ordre de Sainl-Auguslin dépendant de celui de Saint-Félix 
de Valence, auquel le pape Innocent IV en contirma la pos- 
session en 1226, fut incorporé avec ce monastère dans l'Oidre 



(1) CarUÊtarium Clayriaei; — Cl. lb Laboomob, Jfflxtirtf di i7«f0 
Barbt, t II, p. 378 , 379; — ànb. da cfaiteaa de Peyrins; — Notes de 

Moulinet; — Notes comm. par M. Ad. Roaus. 

(2) Histoire générale (h Dnuphiné, t. I", p. 234. 
13) Guy âliard, Dictionnaire, t. II, col. 123. 
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de Saint-Ruf aa XIY* s. et érigé ven ]a fin du XYIII* s. eo pa- 
roiflBe, comprenant une partie du territoire de Mercurol (1). I«e 
nom de rivière Saint-Clément se trouTe appU<iné dans les an- 
dcns actes à ce quartier de la commune. La chapelle, d*un 
style roman fort simple, est aujourd'hui en ruines. Sur la porte 
on voit encore Tinacription suivante en caractères gothiques : 

+ 

H- ANNO DN' MCCC 
LViri OBÎIT JO 
ANNS DE BALMA 
QVI DEDIT NOHIS 
TRES SOLIDOS SEN 
SVAL^S ANIVS 
10 SVO 

Le nom de la Balme ou de la Baume est assez commun en 
Dauphiné. Mais il est probable que ce Jean qui avait légué au 
prieuré trois sous de censé pour son anniversaire appartenait à 
la môme famille que Guillelmus de Balma , qui , le 1*7 des ca- 
lendes de novembre l^i, passa une reconnaissance à Guil- 
laume de Glaveyson , seigneur de Hercorol; que lantelma de 
Balma domicella, qui fait en 1285 une déclaration du même 
genre ; que noble Catherine de Balma , dont le ficf sur Clérieu 
fut hommagt en 4344 par Pierre de Saint-Mars à Louis, comte 
de Valentinois (2). 

Sur une colline, au-dessus du village de Mercurol, se dres- 
sent çà et là des pans de murailles indiquant Tancienne en- 
ceinte du château ; Tun de ces débris garde encore deux fenêtres 
romanes. Du sommet d'un mamelon , une tour ronde , qui a 
p^tt toute sa partie antérieure et que Ton dirait tranchée ver- 
ticalement par le milieu , domine l'ensemble des ruines, visible 
sur un horizon étendu. A ses pieds, des blocs entiers de ma- 



(t) L'abbé CnvAun, Jhdtmmls inétUts , 7* Un., p. 15 et 18; ~ Bauii- 
DvRANB, Keilùimain MeUWoilifiii. 
(2) Areh. de Blanclielaliw; — Cariuiarium Clayriaci, 
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çoniioric ont roulé sans se diviser. Ces vestiges de constructions 
qui offrent encore les (races d'une grande solidité remontent à 
une antiquité reculée et furent peut-être renversés dans les 
guerres de religion. Le château est mentionné dans une charte 
de 1064. Au XIl*- siècle, Guillaumn de Mercurol et Oddon, son 
fils, donnent à Saint-Barnard les dîmes de Téglise de Saint- 
Pierre de Marnas; parmi les témoins se trouTe Lantelme de 
Mercurol. En 1160 ce dernier apparaît comme caution dans le 
traité conclu entre Raynaud-François et l'abbaye de Romans 
' au sujet de la construction des murs de la ville ; Oddon et Guil- 
laume sont au nombre des médiateurs qui terminèrent les 
contestations du même genre soulevées avec Silvion de Clérieu. 
Déjà trente ans auparavant, Guillaume et ses frères, Oddon et 
Ëustaclie, avaient servi de témoins dans un acte par lequel le 
même Silvion II renonçait à quelques-unes de ses usurpations 
sur les chanoines. 11 paraît (lue les tîefs et les propriétés de 
cette maison furent aliénés. Le 6 des ides de septembre lâ76, 
Falcon de Mercurol, damoiseau, étant mort, ne laissant que 
deux filias, Âlasia et Adelena, cette dernière religieuse à l'ab- 
baye de Soyons, son exécuteur testamentaire, Humbert de 
Chantemerle, vend pour trente livres à Artaud de Claveyson 
les terres et bois que le défunt possédait au territoire de Clé- 
rieu. Enfin, Symonde Mercurol, qui parait être un chevalier 
sans patrimoine , s'avoue homme lige du Dauphin en 1336 (1). 

Le 3 des ides d'octobre 1257, Artaud de Claveyson reconnaît 
tenir de François , seigneur de Peyrins , en fief rendable deux 
parties du cbâteau et du mandement de Mercurol , excepté la 
terre appelée Cicilenchn . o\ sa propre maison d'habitation . 
toutes deux acquises d'Humbcrl Richard, chevalier, qui doivent 
rester en franc aleu. De son côté , le seigneur de Peyrins s'en- 
gage , pendant (lu'il occupera le château , soit pour la recon- 
naissance du tief, soit par nécessité de guerre, à garantir 



(1) Cmiutoire de Saint-Bamard , N.«* 53, 277, 298, 903, 304; — Oouim, 

Efi^ai, t. p. - Cortulaire de Uoncel , fi." 58; — àrdi. de BUn- 
dielaine: - l'abbé CasvAun, inv. d» i34S, M.* 408. 
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' Artaud et ses vassaiiz contre toute Tîolence et exaction , enlève- 
ment de Tivres, foins, paille, etc., et & se conduire en bon 
suzerain t quod tanqnam iwnus dominus tilû vel tuis fidem et 
> Icgalitatem servemus promiltiœus et flnnamus proprio jura- 
» mento ». 

Le tiers restant relevait de Roger de Glérieu , qui , à son tour, 
en llûsait hommage an Dauphin le dimanche avant la Nativité 
de la Vierge 1902 {Inv. des arch. det Daupktm en 1346, 
N.o 332). Une charte datée du 16 des calendes de septembre 
1283 conserve évidemment la trace des luttes malheureuses 
que Silvion de Cléricu, père du dernier Roger, avait eu à 
soutenir contre le Dauphin et le comte de Valentinois. Noble 
homme Guillaume de Glaveyson , damoiseau , seigneur de Mer- 
cnrol, tant en vertu de son \n-o[)re droit que d'une donation du 
Dauphin Humbert et du comte Aimar, requiert Guillaume de 
Glaveyson, chevalier, de lui rendre honunage pour la moitié de 
la moitié du chAteau de Glaveyson qu*il tenait en fief du Dauphin, 
à cause d9 la suzeraineté de Clérieu « ratione dominii dè Clay- 
» riaco ». A Tappui de ses prétentions, Guillaume, damoiseau, 
produit des lettres d'Humibert et d'Aimar ; mais Guillaume , 
chevalier, refusa de lire ou de recevoir les lettres de jussion et 
se retira en répondant qu'il ne voulait rien décider sans en 
avoir conféré avec ses amis. Ge chevalier prudent , qui ne con- 
sentait pas avant d'y réfléchir mûrement à transporter à son 
parent i*honunage quil devait aux seigneurs de Glérieu, était 
donc en possession de tout ou partie du ch&teau de Glaveyson. Ge 
fat sans doute un fait passager, car, pendant plusieurs siècles, 
Glave|son et Mercurol se trouvèrent réunis dans les mêmes 
mains. Le vendredi après la Purification (1290) , Guilhiume de 
Glaveyson , chevalier, prête hommage à Roger de Glérieu , avec 
la clause expresse que, par la présente tradition ou reddition 
du chftteau , il n'entend nullement préjudider ni à ses propres 
droits, ni & ceux de François, seigneur de Peyrins. Guillaume 
était encore possesseur du chAteau lorsque, le 3 janvier le 
Dauphin donne ordre k son châtelain de Glérieu d'en prendre 
la défense. En 1302 Artaud était seigneur de Glaveyto et Mer- 
curol et rendit deux honunages à Roger de Glérieu, le premier 
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du lundi après le Carême , [)renant pour les deux parts de 
Mercurol tenues jusque-là de Guillauine François de Peyrins, 
le second du lundi après l'Assomption, pour le tiers de Mer- 
curol et la huitième partie de Claveyson. 

Enlâ04, le ch&leaude Mercurol rendable est compris dans 
la reconnaissance générale de la baronnie passée par Guillaume 
Graton au Dauphin. Ce cb&teau était sans doute regardé comme 
une forteresse, et Ton a m que les Claveyson n'y habitaient pas. 
Les choses se modifièrent sans doute par Téchange qui eut lieu 
le in des c.ilendes d'avril 1305 entre Guillaume Graton et Ar- 
taud. Celui-ci céda à son suzerain tous les vassaux qu'il possé- 
dait surGérieu et Chnntemerle, à l'exception des nobles, tandis 
que Graton abandonnait de son côté ses droits utiles sur le 
mandement de Mercurol , à la réserve du fief de Veaunes , tenu 
par Raymond, chevalier, de l'hommage de Guillaume Gay, du 
mns de Vern et d'un moulin. Tout ce qui était remis à Artaud 
demeurait sous la mouvance du seigneur de Glérieu, qui s'in- 
terdit (le faire à l'avenir aucune acquisition sur ce mandement. 
Guicbard, frère et héritier de Graton, sanctionne cet arrange- 
ment. 

En 1314, Artaud étant mort, son frère, Jean tir Claveyson, 
chanoine de Romans, comme tuteur des entants du défunt , 
passe aux frères Roland et François de Boyssonnet pour quatre 
ans, sous la censé annuelle de cent sétiers de blé, la ferme de 
deux moulins, l'un pour le froment, l'autre pour le seigle. Ils 
sont affermés avec tout leur outillage, savoir quatre pals de fer, 
quatre anneaux, quatre roues dentelées, sept crocs de fer aux- 
quels on les attache avec une chaîne, le tout pesant ensemble 
quarante-cinq livres de fer, calcul évidemment inexact qui ne 
peut s'expliquer que par une distraction du notaire, et enfin des 
meules de jauge (i). 



(IJ Cum omnibus utensilibus, videlicet quatuor palis ferri, quatuor 
aneylis, quatuor groppis (vuy. DocAmut, vtrbo gropys), quatuor aleos 
(id., varbo aleoda) et septem pfotis [\A., verte plqouB) pondentOnis Uls 
omnibus quadragiota quinque Ifbris fetrl, et nolis de jtngis (Orig. aor 
pareil, aoz arob. de Uaodielaine). 
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Artaud avait en pour successeur dans ses seigneuries son fils, 
qni portait le même prénom que lui etfit hommage à Guichard 
de Glérieu le 1« mars 1333; Tannée suivante, le même Guichard 
se reconnaît homme lige du Dauphin pour le château de Mer- 
curol, tenu par Artaud. Les Clérieu étant éteints, Humhert II 
entra momentanément en poesession de la haronnie et céda en 
i336 la parerie, y compris l'arrière-flef de Mercurol, à GuU* 
laume de Poitiers-SaintpVallier. Il fallait que l'endroit eût une 
certaine importance, puisque le Dauphin y étahlit, le 3 août 
1848, une foire, qui se tint le 28 octohre (1). Quelques jours après, 
une transaction faisait passer Ui haronnie aux comtes de Valen- 
tinois, héritiers de Guichard. En conséquence, le 48 janvier 
1844, Artaud reconnut la mouvance' de Louis 1% comte de Va- 
lentinois. L'année suivante l'hommage fut renouvelé dans le 



(2) Hmaberliu dalphinos vleiiiienBli notum fldmtis onlversli nwdeniit 
et futoris noitns présentes lUteras inspecturis, quod nos pro nobis here- 

dibus et successoribus nosfris pcrpctiio , dilecto fideli nosiro Artliaudo 
domino Claveisonis et MorciirulUi huinilitor petonti, ad opus stii .suoniiiKjue 
beredum et successorum', coucedimus iu privilegium spéciale , quud ooini 
tempore deinceps anais siDgalis in die fesU &postokMnim Symoois et Inde 
in dieto loeo ano MerenioUli nnndine celldbnmtnr, qnilwui nanéQnllM» ve- 
niendo, stacdo in eia et redeundo illas vel consimiles quas oblinent nundine 
in loco nostro Morasii et BcUireperii (Moras et ncaurcpairc', de quo elec- 
rionem habeat diclus dominus Claveisonis expresse per présentes in om- 
nibus et per omnia damus ulque concedimus libertates, districtc injungcndo 
IwUUvo, caaidiania celeriaqne offlelalilma et anbdUla nottria preaentibna et 
Adiuria Tiennenaia edam todiia Dalphinatoa et eniUbet vel locateneotllma» 
eonim quatenus graclam et conceasionem nostram hujusmodi obaervent 
cum effectu dicto domino Claveisonis, bcredibus et successoribns suis, nec 
aliquid contraraciant vcl paciantur fleri quoquomodo , ymo nuadioas et 
omnia predicta ad ejus requisicionera publicari ac precooizari faciant ubi 
atbi Tiaom ftaerlt espedlte, alto non expeclato mandato. Dalom Tienne die 
teieia menaia anpiatt anno Domlni milleaino CGCXLIII*. Aeddlte Utteraa 

, Âmblardi domini Bellimontis militia 
portitori ad relaciouem dominorum | Jacobi Bninerii legum doctoria 

I cancellarii 
Uttera pro uuadiaia Mercnrollii in feato Symonia. 

(Original anr pafdL, ampiel pendait le aeean detphinal, — au arddvas 
de ManelMlaine.) 
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château de Grest en faveur du comte Aimar, successeur de • 
Louis. Artaud est qualifié de noble et puissant lioraine. Ici les 
événements nous font défaut pendant un laps de temps consi- 
dérable. F^c 24 août i 429 , François de Claveyson , seigneur du- 
dit lieu et de Mercurol , étant mort» le bailli du Viennois voulut 
mettre ces deux seigneuries sous la main du Dauphin, mais 
quand <»i arriva à Mercurol pour y planter Tétendard royal, le 
châtelain, noble Gonon Veilleu, avait déjà fait apposer sur la 
tour et les portes la bannière et les armes du seigneur de Glé- 
riea, affirmant avec raison que c'était un fief de la baronnie. 
Gomme nous l'avons déjà dit, Mercurol et Claveyson passèrent 
quelques années après par mariage dans une branche de la 
maison d'Hostun, qui prit le nom de Claveyson. Il iiaralt que 
Geoil'roy d'Hostun de Claveyson avait tardé à rendre l'hommage 
qu'il devait à Guillaume de Poitiers, baron de Clérieu , gou- 
Temeur de Paris , qui ordonna une sorte de saisie de la sei- 
gneurie de Mercurol. Mais, le octobre 1498 , Geoffroy se mit 
en règle en se reconnaissant homme lige de Guillaume et en 
promettant de faire son dénombrement Ters laiéte de Saint- 
Hilaire. D'ici là, la saisie sera maintenue, mais le seigneur 
pourra jouir des revenus sons la main du baron. < Cet hom- 

> mage, dit l'avocat Dubois dans le factum de 1759 pour le 
» comte de Saint- Vallier, que nous avons déjà eu fréquemment 
» l'occasion de citer , cet hommage est le premier où il soit 
« question d'aveu et de dénombrement , parce qu'auparavant 

> on ne les connoissoit pas en Dauphiné : le feudataire ne de- 
» vait à son seigneur que la bouche et les mains ; la prestation 
» de l'hommage et serment de fidélité Tacquittoit de tout, et 

> l'unique avantage du seigneur consistoit en l'assistance que 
» lui devoit son feudataire à la guerre et en la faculté de se 
» servir du fief contre ses ennemis ; mais dès qu'une fois les 
» fiefs furent devenus patrimoniaux et que, d'un autre côté, le 
» souverain eut retranché aux seigneurs le droit de faire la 
» guerre, les droits utiles furent en quelque manière un dé- 
» dommagement aux seigneurs pour le préjudice que leur 
* causait ce changement , en sorte que les fiefs d'honneur de- 
« vinrent en même temps fiefs de profit, et comme ces droits 
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» Utiles étdent plus considérables à mesure de la valeur et 
» produit que le feudataire retiroit de son fief, les seigneurs 
» exigèrent un dénombrement spécifique et circonstancié des 

> choses féodales et de leur valeur et rerenu pour, sur ce dé- 

> nombrement, fixer les lods, quints, requints et autres droits 
j» qu'ils commencèrent à exiger des nouveaux possesseurs de 
» fiefii. > On nous dispensera d'entrer dans le détail fastidieux 
du renouvellement de ces actes féodaux, qui se reproduisent à 
chaque changement de vassal ou de seigneur dominant. Il nous 
semble plus intéressant de nous arrêter aux documents de na- 
ture à éclairer les rapports des habitants de Mercurol avec leur 
seigneur. Le 8S février 4848, une transaction fat conclue au 
sujet du foumage du four bannaret (ou banal). Les bois de 
Vanlgnmd destinés à chauffer le four étant venus à diminuer 
sensiblement, le seigneur menaçait d'augmenter les droits. On 
continnait à payer alors six deniers pour cinq carteaux de blé , 
les vingt deniers comptant pour un gros de bon argent, pro- 
portion qui ne se trouvait plus juste, le gros valant fc cette 
époque bien plus de vingt deniers. Après de longs débats entre 
Pierre de Clave|son d'une part et les consuls et notables, au 

' nombre de plus de cinquante, de l'autre, il fut arrêté que le 
seigneur albergerait aux habitants c le four bannaret posé et 
B assis audit Mercurol auprès la aile (halle) dudit lieu, avec sa 

» place et oortiUage accoustumez plus ung sien tennement 

» appelé le boys dos fourt au terrohr de Yaulgrand , mandement 
» de Mercurol, contenant environ quatre-vingts sétérées terre 
» et boys , sous la censé annuelle de trente ilorins, petite 

> monnoie, comptez douze sous tournois pour un florin et 

> quatre liards pour un sou, à hi condition que l'on ne pren- 

> droit rien pour le blé de l'aulmosne qui se fiiit annuellement 
» à Mercurol de 18 séders ou environ à la feste de N. D. de 
» décembre, non plus que pour fàire cuire le pain des manœu- 
» vres travaillant aux vignes dudit seigneur, savoir aux pral- 
» hets, fossaiUes , biailles et vendanges » ; qu'enfin le seigneur 
pourrait avoir un four au château pour son usage particulier. 

En 1016, Laurence d'Hostun-Claveyson apportait à Hugues 
de Lionne Mercurol, en même temps que Claveyson , Mureils 

Tome VI. — 1872. 17 
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et Hostun. Par leur force d*inertie autant que par leur influence 
à la cour, les Lionne parvenaient à s'émanciper de la suserai- 
nelé des luirons de Clérieu. Malgré les réclamations et lespro* 
cédures du président de Chevrières , Louis de Lionne donne , 
le 30 mars 1688, son aveu et dénombrement par-devant la 
Chambre des comptes de Dauphiné, comme relevant directe- 
ment du Roi. Il déclare posséder la haute , moyenne et basse 
justice de Mercurol, ce qui lui confère le droit d'y nommer 
juge, chfttelain, greffier et tous autres officiers. On voit qu'il 
n'est plus question de la juridiction du juge d'appeaux de Clé- 
rieu , d'où devaient ressortir tous les arrière-ûefs de la baroimie. 
Il déclare en outre tenir une maison audit lieu, grange, écurie, 
four, pigeonnier, ce qui semble indiquer que le chAteau n*eus- 
tait plus à cette époque ; plus un terrier des censés et rentes 
qui s'exigent audit lieu de Mercurol , à Larnage et sur la ba- 
ronniede Clérieu, à Cbantcmerle, Tain et la Roche, montant 
à cent séticrs seigle et avoine; plus le four banal de Mercurol; 
plus le droit de fenage, qui est de trois trousses de foin, que 
chacun prenant et abreuvant ses prés de l'eau de la Bouteme 
doit payer; plus le droit de chevrotage, savoir .que tous ceux 
qui tiennent une ou plusieurs chèvres doivent un chevreau 
vivant; plus le droit de plusieurs corvées, savoir que chaque 
habitant doit annuellement quatre journées audit seigneur pour 
la facture de ses vignes, et au chacun ledit seigneur baille un 
sol le soir en se retirant , et ceux qui ont des bètes de labourage 
lui doivent une journée de leurs bètes pour ses charrois; plus 
le droit de parquage, qui est que ceux qui tiennent un trou- 
peau dans le mandement doivent annuellement six livres de 
fromage. 

Le 7 octobre 1713, Charles-Hugues de Lionne, marquis de 
ClaveyBou,^baron de Mercurol, seigneur de Blanchelaine, Mu- 
reils et autres lieux, gouverneur pour le Roi de la ville de Ro- 
mans, bourg et péage de Pisan^on, et*brigadier général de ses 
années, demeurant à Paris, rue et i)aroisse Saint-Roch, af- 
ferme à Ëstienne Popon, sieur de TEstang, la terre, seigneurie 
et baronnle de Mercurol et maison forte de Blanchehdne , la 
grange des Ghenests, la vigne et le pré Gorbel, les terres dudit 
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Corbel et du Chastelet, les domaines des Odoards, de Saint- 
Jayme et des Châssis, avec les rentes, lods et droits seigneu- 
riaux, le tout moyennant la somme aiiimelle de d»670 livres. 
En outre, le preneur sera tenu de donner chaque année deux 
sétiers de froment, mesure de Romans, aux Carmes de Toumon 
et dix-sept sétiers de seigle aux pauvres de Mercurol. Vers la 
même époque , Claveyson était affermé 4,250 livres. 

En n53, la marquise de Lionne vendait à M. d'Urre la terre 
de Mercurol au prix de 114,048 livres, en même temps (ju'elle 
aliénait Claveyson à M. de Tournon pour la somme de 148,35^ 
livres. La maison d'Urre, une des plus anciennes du Dauphiné, 
lire son nom du village d'Eurre, dont elle possédait autrefois 
la seigneurie; aussi a-t-elle souvent été appelée d'Eurre; elle 
s'est divisée en plusieurs branches , presque toutes éteintes au- 
jourd'hui, dont Pithon-Curt a donné la généalogie incomplète, 
malgré son étendue, et d'où sont sortis des hommes illustres. 
Un cadet du rameau de Grane, Philibert d'Urre, s'établit à 
Croses au XVI* siècle , et l'on voit encore près du village la 
ferme qu'il habitait. Pendant longtemps, ses descendants eu- 
rent à lutter contre les difficultés d'une fortune médiocre, et 
quelques-unes de leurs alliances s'en ressentirent. Il fut le qua- 
trième aïeul de Pierre-Henri d'Urre, né en 1702, mort en 1792, 
revenu par d'heureuses circonstances à une situation plus en 
rapport, selon les idées du temps, avec l'antiquité de sa race. 
Ce dernier acquit Mercurol : il est qualifié chevalier, seigneur 
de Cbanelos (en Vivarais), qu'il tenait des Blanchelaine , de 
Mercurol, Blanchelaine, Saint-Clément et Saint -Pierre -de- 
Marnas. Dans quelques actes il est appelé le comte d'Urre. Il 
fut le père du comte Antoine-Henri d'Urre, pair de France par 
ordonnance du roi Charles X (1). 

Du X1U« au XV* siècle , les chartes d'honuuages et 1^ terriers 



(1) Arcli. de Blanchelaine; — Arch. de. l'Isère, carions du Valentiuoia, 
paquet, 2, N.o 3; - Faetum pour le eomU de SaùU-ValKer, GreadUe, 
1759, p. 6, 8, 9, U, 15, 16, 17, 18, 42, 44, 54, 55, 57, 58, 59; - CarhOgrHm 

Clayrioei; — Regiicste pour l'iaveytm p. SO; ~ Cayer des anciens 

bcmmages de la baronnie de Cleirieo. 



252 SOCIÉTK d'âKCHKOLOGIE £T DE STATISTIQUE. 

de la seigneurie de Mercurol nous ont conservé les noms d'assez 
nombreuses familles de gentilshommes qui résidèrent sur ce 
territoire ou y possédèrent dcsfiellB, comme les Boniface, Bo- 
nifaciiy dont Briandus de Chans recueillit l'héritage en 135<) , 
lesBoson, les Didier d'Ali xan, lesGhandies, les Chaurisan , que 
nous retrouverons sur Larnage et qui hommageaient direcle- 
ment aux Clérieu ; les Tyvoley ou Thivoloy, qui émigrèrent à 
Brangues vers 1473 ; les Grangeron, les Brunier de Lamage, 
les Chitrieu, dè Chitriaco, les Borel et les Bencel (liSi), les 
de Sali de la Bastie-Geyssans » les Bueys de Sainte-Hélène, 
etc. (1). 

Sur la rive gauche de l'Isère et près de son embouchure, aux 
environs de Châteauncuf , la carte de Gassini indique une loca- 
lité du nom de Blanchelaine. G'est là que vivait en 1474 Nicolas 
de Blanchelaine. Son fils, Gaubert, traita, le 7 juillet 1479, 
avec Aimard d'Urrc, seigneur d'Ourches, pour la vente d'un 
pré à Mercurol; il habitait avec sa femme la rivière Saint-Clé- 
ment et acquit sur Mercurol le lieu appelé jusque-là Penchenas, 
auquel il imposa le nom de Blanchelaine. Selon toute appa- 
rence , ce fut lui qui fit construire la maison forte , disparue de 
nos jours dans les nouveaux bâtiments de la ferme. Il fut père 
de Jean de Blanchelaine, l^r du nom , seigneur de Blanchelaine 
et Ghanelost, qui testa le 29 novembre 1551, éhsant sa sépul- 
ture en l'éghse paroissiale de Tain et la chapelle de Saint- 
Biaise. Dans une quittance qui lui fut délivrée, le 24 octobre 
1544, par François Veilhcu, de Curson, l'écu d'or ou soleil, 
« au coing de nostre très chrestien roy de France », est évalué 
45 sols tournois. Il avait épousé Anne de Ghanelost, fille de 
noble Sibeud de Ghanelost et de Marguerite de Beauvoir. Elle 
lui apporta le fief de Ghanelost sur la paroisse de Saint-Didicr- 
de-Préaux, mandement d'Ay en Vivarais, qui avait appartenu 
jadis aux Iserand, dont les Ghanelost formaient peut-être une 
branche. Us eurent entr'autres enfants Nicolas, chevalier de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, et Jean, 1I« du nom, à qui échurent. 



(1) Aicb. de Blancbelaine; — Notes du €lievaUer Du Soubb ; — Modumbî. 
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en sa qualité d'aîné, Blanchelainc et Chanclost. On l'appelait 
ordinairement M. de Clianelost. II testa le 21 mai do- 
niaiidant à être enseveli dans l'église des Préaux et la cluipcllc 
de SCS ancêtres maternels. Il avait éjiousé Magdeleine deVigicr, 
vivant encore en 1002. Depuis longtemps veuve, elle se trouvait 
aux prises à cette époque avec de sérieuses difficultés {)ét:u- 
niaires. Dans une correspondance adressée à un ami de la fa- 
mille, M. de Chotard, elle raconte (prelle ne peut rien obtenir 
de SCS débiteurs et qu'elle a fait mettre en gage un gobelet 
d'argent. « Mon goubeau, dit-elle, vault de sept à huit escus, 
» et je n'en ay eu que trois en liards presque tous faux que 
» je ne pourroi passer. Je n'oserois rendre cette méchante 
» monnoie à ceux qui m'ont preste ». Klle a ?i grand besoin 
d'argent qu'elle en a la fièvre et ne peut se faire panser de ses 
yeux, faute de moyens. Elle demande douze ou quinze livres 
de cassonade blanche pour faire des confitures. 

Just , Marguerite et Jeanne furent les enfants de Jean de 
Blanchelainc : Marguerite épousa Nicolas de Cliaponnay, sei- 
gneur de Saint-Doiinct ; Jeanne , Claude de Florence , sieur de 
Gerbeys; Just, qui lesta en 1()25, continua la lignée et eut de 
son mariage avec Claude ou Claudine Silla deux fils, morts 
sans alliance, Magdeleine, mariée, le 28 avril iG52, à noble 
Jacques d'I'rrc , lils de David et de Magdeleine de Bouvier, et 
Just-Henry, mari séparé de biens, par jugement du Présidial 
de Valence, d'Hélène de Planta. Ses dettes l'obligèrent à vendre, 
le 2 mars 1673, au prix de 21,000 livres et2tpistoles d'étrennes, 
à Sébastien de Lionne, marquis de Claveyson, seigneur de 
Mercurol, « le domaine appelé de Blanchelainc, situé rière le 
» mandement de .Mercurol, consistant en maison d'habitation , 
» grange pour le bestail, terres, bois, vignes, prés, molins, 
» bastoirs à chanvre et autres artifices. » Dès lors, la terre de 
Blanchelainc fit partie de celle de Mercurol. Just-Henry se re- 
tira à Tain , où il possédait une maison sur les bords du Rhône. 
Il ne laissa qu'une fille, Antoinette de Blanchelaine de Cha- 
nelos, mariée, le 10 août 1707, à Jean-Baptiste de Pellard , 
sieur d'Espagny, cornette au régiment de Châleaumorand, ca- 
valerie, fils d'autre Jean-Bapiiste et de Françoise de la Forest, 
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comtesse de RumiUy en Savoie, filais, à la suite de procès, 
GhaneloB passa aux dUrre, qui acquirent plus tard Blanche- 
laine, en même temps que Mercorol. Le château actuel, b&li 
au commencement de ce siècle par le comte d*nrre , appartient 
aujourd'hui à son petit-noTeu, H. le comte d'Arces, qui a bien 
voulu nous ouvrir ses archives avec une obligeance dont nous 
ne saurions trop le remercier (1). 

(A conUnuer.) Anatole de GALLIER. 



(I) ÂTch. de MancbdalDe; — 0. Allam» , GMtOogU mamaaiie des 

Blanchelaine , à la bibliothèque de Grenoble; — le cheralier Du Solier; - 
Moulinet; — Acte de vente Blanchelaine en 1673» oomm. par M. Henry 
Machon. 
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NOTICE UISÏORIQUË 

LE COUVENT DE SAINTE-GLAIRE 

DE ROMANS, 

Par le D/ Ulysse GUëVÂLIEH. 
(Suite. - Voir la IS* livr.^p.SSO; 19* Utt., p. 400; 21*liT., p. 184.) 



Lettre des religieuKS Cktrisses à M. le Préfet de la DrOine, 

c Romans, le 3 mars 1813. 

> Monsieur, 

» Notre réunion dans cette ville ayant eu l'approbation du 
» Gouvernement et la protection de votre bienveillance « sous 
» une condition bien chère à nos ciEurs : celle d'instruire les 
» filles pauvres, cesser, sans vous en prévenir, de remplir ce 
» devoir de charité qui nous a été imposé par une autorité res- 
» pectable, serait méconnaître les bontés que vous avez eues pour 
» nous et manquer de reconnaissance pour la protection dont 
j> TOUS avez daigné nous honorer. Mais vous allez juger, Mon- 
» sieur, des motib qui exigent notre translation. 

9 Sans rapport ni communication avec les personnes du 
» dehors, n'ayant, qu'une très-petite chapelle, qu'on nous a 
» ordonné d'ouvrir à tout le monde, mais dont nous sommes 
» séparées par des grilles , nous avions lieu d'espérer que nous 
s jouirions, dans im pays tranquille, de tous les avantages de la 
» solitude, ne demandant qu'à être ignorées du monde entier. 
» Mais, comme nous voudrions jouir aussi de la liberté de 
« conscience accordée à tous les individus, cet article nous est 
n refusé : et vouloir choisir nous-mêmes le dépositaire de notre 
» plus cher intérêt, qui est- celui de notre conscience , devient 
• un aime qui nous rend suspectes d'erreur et de sdiisme. Nos 
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» diiecteuTB sont tour à tour dénoncés et interdits ; ce qui nous 
» prive de tous secours spirituels : aucun prêtre n'osant appro- 
» cher de notre maison, n ne nous convient ni de lutter ni de 
» nous révolter contre Tautorité qui nous opprime. Notre sainte 
t religion nous défend la plainte et le murmure; aussi auries- 
» vous toujours ignoré nos malheurs , si notre patience et notro 
» soumission avaient pu ramener Mgr l'Évéque à une conduite 
9 moins rigoureuse à notre égard. Mais on a déjà pris des me- 
» sures pour que nous fussions sans messe le dimanche. Yoilà, 
» Monsieur, les véritables motifs qui nous forcent à une trans- 
» lation qui nous coûtera les plus grands sacrifices, n'ayant 
» éprouvé que d'honnêtes procédés de la part des habitants. 

• Nous espérons, Monsieur, que votre sagesse approuvera 
» une résolution que nous n'avons pas cru devoir exécuter sans 
s votre assentiment, espérant aussi que vous auriez la bonté do 
% nous donner une attestation qui puisse prouver que notre 
» conduite a été irréprochable devant les autorités civiles de ce 
» département : attestation qui sera d'un grand poids auprès des 
» nouvelles autorités sous lesquelles nous désirons clioislr un 
« asile et trouver une paix qui est l'unique objet de nos désirs. 

» Nous avons l'honneur d être, etc. » 

Signé par quinze religieuses. 

Bien tournée et adroite, cette lettre, profondément méditée, 
ne peut être attribuée ni pour le style ni même pour l'écriture 
aux bonnes Qarisses. Elle est évidemment le Mt de quelque 
oons^er ennemi de l'évêque, de quelque imprudent meneur, 
comme les communautés religieuses, ignorantes des affiûres du 
monde, sont trop souvent exposées à en avoir. La suite de cette 
correspondance va prouver que les raisons données n'étaient 
pas les vraies et que celles-ci sont restées secrètes, car l'évêque, 
homme bienveillant et modéré, ne méritait pas les reproches 
qui lui sont Sslis d'une manière surprenante par leur rudesse. 
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Lettre du maire de RamanSf du 4 avril 1813. 
(( Monsieur le Préfet, 

> J'ai rhonneur de voub donner avis que les sœurs de Sainte- 

> Glaire établies dans cette Tille , et qui ont pris rengagement 
» entre les mains de l'autorité administrative d'enseigner gra- 
» tuitement les jeunes filles pauvres , sont au moment de se 
» séparer. Je né connais pas précisément les motifs de cette 
» séparation, mais , d'après la voix publique , il n'y en a point 
» d'autre que le refus qu'on leur fait de leur donner un direc- 
» teur approuvé, d'un âge mûr, et qui ait longtemps servi Dieu 
n avant de commander aux consciences. Vous savez, Monsieur 
» le Préfet, que le Gouvernement a autorisé cet établissement. 
» n est d^à utile; il peut le devenir davantage. La piété, les 
» mœurs , l'obéissance aux lois des sœurs de Sainte-Glaire sont 
» dignes d'éloges. 

» Je crois devoir ajouter que si cet établissement n'existait 
» pas, ce serait une perte pour cette ville, et je ne dois pas vous 
» cacber que presque tous les habitants verraient avec un cer- 
» tain déplaisir la séparation de ces filles pieuses, qui pi uvent 
» être utiles pour former les mœurs des enfants de plusieurs 

> familles indigentes. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

» Signé : Dertêque , adjoint. » 

Lettre de l'évêque de Valence, du 9aml 1813. 

« A Madame la Supérieure de la Miséricorde de Sainto-Claii-o 
» do iiomans. 

» Je suis affligé de l'esprit de discorde qui agite votre com- 
9 munauté. Vous savez , Madame , quo je vous ai prouvé l'in- 
;» térôt qu'elle m'inspii-c ; je le nourris cet intérêt dans la con- 
» fiance que vos conseils et vos exemples ramèneront à des 
» dispositions plus religieuses les dames que vous dirigez. Je 
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» n'ai pas cm, comme je tous l'ai d^àdit, vous ôter la liberté 
» de consdenoe en vous dirigeant oonfonnément anz ooodles, 

> aux décidons des papes, aux lèglements de l'Église. Une 

> liberté qui tous dispenserait de suivre ces autorités ne serait, 
B aux yeux de quiconque aime sa religion , qu'un abus , un dé- 
» sordre, pour ne pas employer le terme qui se présente natu- 
» rellement. 

» J'ai pourvu à vos besoins spirituels en tous donnant pour 

• confesseurs MM. Feugier et Dom Macaire, prêtres tiès-res- 
9 pectables et ï>ien propres à opérer le bien parmi vous. Que 
» pouvez-TOUs raisonnablement désirer de plus , sans vouloir 

• vous réduire à la condition des laïques et renoncer aux pré- ' 
» cieux avantages , aux grAces que vous assure votre saint état? 

> Je le répète, je prends intérêt à votre communauté ; je 
» prends part à vos peines. Je désire vous procurer la paix. 
» Pour vous en fàdliter les moyens , je vous donne encore une 
» preuve de mon dévouement en autorisant provisoirement à 
» vous confesser tout prêtre choisi par M. le curé de Romans 
» de concert avec vous. Puisse cette dernière résolution être 
» une source de tranquillité pour votre maison et me procurer 
» l'agréable nouvelle que la charité et la soumission régnent 
» dans toutes vos filles. Puisse le Seigneur leur fiauàliter ces 

> dispositions par l'abondance de ses grâces. 

» Je vous salue en J. G. * * 

» Signé : Béchbrel , ôvêipic. » 

Après avoir reçu copie de cette lettre, le Préfet écrivit, le 9 
avril, au maire de Romans pour lui dire il croyait que l éviV 
que avait fait pour les dames de Sainte-Claire tout ce qu'elles 
pouvaient raisonnablement désirer, et (jue si elles étaient ani- 
mées du véritable esprit de leui* état , elles seraient satisfaites 
de ce qu'avait £ut pour elles leur évéque. S'il en était autre- 
mont . 011 devrait en conclure que loin d'èti-c une perte pour la 
ville de Romans, ce serait un senice qu'elles lui rendraient 
d'éloigner de son sein un foyer de fei-mentation , qui ne pourrait 
qu'amener tôt ou tard des suites fâcheuses. Le Préfet envoya le 
mémo jour quelques mots aux Clarisses pour leur dire qu'il 
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avait reçu leur lettre , et qu'il espérait que les preuves d'intérêt 
que leur «vait doiméeB leur évéque avaient dissipé les motifs 
qu'elles avaient d'aller chercher ailleurs plus de satisfoction. 

Les l^nveillantes concessions de l'évéquo , les sages obser- 
vations du Préfet flrent renonoer les religieuses Qarisses à une 
translatloa peu i6ndée. Elles ont continué à résider dans la 
ville de Romans, où elles sont généralement aimées. 

En 1819, une maison attenante au monastère se trouvant à 
vendre par suite de la mort du propriétaire , M. Didier, notaire, 
la communauté en fit l'acquisition pour la somme de 2,000 £r. 
L'acte fut passé au nom de M, Duportroux < , qui nou'^ulement 
voulut bien se prêter à cette obligeance, mais encore payer les 
contributions de cette maison, sans vouloir jamais consentir au 
remboursement de ses avances. Cet homme généreux était Tami 
du couvent de Sainte-Glaire : on n'y lisdsait rien sans le con- 
sulter. La maison Didier était assez vaste, mais en mauvais 
état; on y logea l'aumftnier, qui était alors le P. Casimir, an- 
deD Capucin. 

Le monastère n'avait pas de cloche : on en acheta une, qui fut 
bénie au commencement d'août 1817. Pour sonner à minuit, il 
fallut la permission des autorités. M. Legentil, maire de Ro- 
mans, prévint les habitants par une affiche que les dames reli- 
gieuses de Sainte-Claire étaient autorisées à foire sonner quel- 
ques coups de cloche à minuit , pour l'office qu'elles sont en 
usage de foire à cette heure. 

La communauté des Glarisses de Romans eut l'honneur d'en- 
voyer plusieurs essaims de religieuses pour fonder ou pour 
rétablir des maisons du même ordre. L'une d'elles, sœur Harie- 
CUdre Fière , avait établi un couvent de Sainte^Glaire à Valence, 
le 17 août 1817. Six autres allèrent à Poligiiy (Jura) pour 
aider à la restauration du monastère que sainte Colette avait 
fondé en 1400, et où elle avait été inhumée après l'avoir gou- 
verné pendant dix ans. Cinq autres religieuses sortirent , en 
1826, pour aller établir un couvent de Sainte-Claire dans la 
ville de Die, qui fût ensuite transféré à Crest. 



(1) JcaQ-Gabricl Duportroux , ancien conseiller-maître en la Chambre des 
comptes de Grenoble, décédé le 31 décembre 1622. 
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Malgré les vertus , l'austérité et la profonde pîété qui avaient 
toujours distingué les Glarisses de Romans, leurs supérieurs 
trouvèrent I para£t-il, que les règles de ces religieuses n'étaient 
pas encore assez parfaites, c'est-ànliie sévères. Ils obtinrent 
d'elles, en 1823, qu'elles adopteraient pour la nomination de 
l'abbesse le mode des élections triennales. En conséquence , 
après la mort de sœur Anne-Marie Giraud, sœur Marie du 
Cœur de Jésus Péronnicr fut élue pour trois ans, mais con- 
tinuée dans sa charge jusqu'à sa mort. Enfin, quoique toujours 
zélées et très-attachées à la régularité, ces mêmes religieuses 
durent, malgré quoirjues protestations, adopter, en 1852, la 
réforme de sainte Colette, regardée comme plus austère. 

T.,') iiinisou qui servait de monastère aux religieuses de Sainte- 
Giaire était on ne peut plus incommode , malsain o v\ in su fu- 
sante pour le nombreux] personnol qui y observait la clôture. 
Depuis longtemps ces dames désiraient un changement de local. 
La mort de M. de Monielégier & vint leur offrir la précieuse 
occ^ision d'acquérir une habitation possédant tous les avantages 
désirables pour des religieuses cIoîti-t'!es. Elles hésitèrent un 
moment (piand elles apprirent que la ville sepropésait d'acheter 
l'Hdld dis Allêi's. Mais ce projet n'ayant pas eu de suites, et 
Mesdames de la Farge et de Mortillet, héritières de M. de Monte- 
légicr, ayant témoigné vouloir donner la préférence aux dames 
de Sainte-Glaire, des conventions furent *;ignées le 18 février 
1834. La prise de possession eut lieu le lendemain, et racle 
portant quittance de 40,000 francs, prix de l'achat, fut signé le 
11 octobre suivant. La maison ]y.\v elles délaissée a été vendue 
pour la somme de i i\000 francs à une compagnie d'actionnaires, 
qui l'ont fait démolir dans le but d'élever sur son emplacement 



(l) Jean-Pierre Bornon de Montclégicr, né le 22 janvier 1736. Il entra an 
sorvice dans les mousquetaires le 22 mars 1753, devint capitaine au régi- 
imint de Bourgogne en 1759 , lieutenanl-colonel dans le ï' régiment de 
chevau-légers en 1779, cbeTalier de Saint-Louis, et prit sa retraite le !** 
mais 1791 avec le grade de maréclisl de camp, n fot maire de Moatdégier, 
où a est mortte 11 octobre 1833. 
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une halle aux grains. Mais oe prqjet n'a pas mdme eu un com- 
mencement d'exécution. 

En 1848 , à l'instigation de quelques propriétaiies du voisi- 
nage, rautoiitô municipale, abusant de l'état de trouble causé 
par la révolution de Février, obligea les religieuses de Sainte- 
Glaiie de rétrocéder à la ville une partie de leur monastère pour 
agiandir la promenade dite des Cordeliers. Par acte du 3 mai 
1848 et pour le prix de 15,000 francs le maire acquit l'Allée des 
Maronniers et le vivier, qu'on a Mt couvrir d'une voûte. Ou 
perça une rue pour faire communiquer le quartier de Saint- 
Nicolas avec la montée des Ckïrdéliers , et en 1863 , sans aucune 
nécessité, on vendit pour être démoli l'arc de triomphe en 
pierre .de taille construit en 1701 par l'abbé de liesseins, à 
l'occasion du passage des ducs de Bourgogne et de Béni, petits- 
fils de Louis XIV. 

Les religieuses du monastère de Sainte-Glaire de Romans 
Ibrment une communauté composée d'environ quarante per- 
sonnes, qui, conformément à leur règle primitive, s'adonnent à 
la vie contemplative et n'ont d'autres ressources que les dons 
qu'elles reçoivent des personnes pieuses et le produit de leurs 
travaux industriels'. Leur église, très-fréquentée, est petite, 
mais fort Men tenue et très-parée, grâce aux offrandes des 
fidèles et aux soins dévoués de leur digne et respectable aumô- 
nier >. 



(1) Les religieuses de Saiote-Claire préparent et vendent des eaux dis- 
tillées, des sirops, des eonfltares, dont. la bomie eonfectlon leur attire 
une nombrense elienteUe. 

0) L'abbé Pierre Jeonot, né à Hontrigand en 1812, anm6nier.de la com- 
munauté de Saintc CIairei est mort à Romans le 22 mai 1869. C'était un 
saint prôtre auquel la population de la ville donna un témoignage d'estime 
et d'affection en assistant presqoe tout entière à ses funérailles. 
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LISÏË 

DBS 

ABBESSES DU MONASTÈRE DE SAINTE-GLAIRE 

Dfi ROMANS. 



1 Stj'ur J.ouisE DE COSTAING, nommée par \o i>ai)i' Paul V, 

eiilréo cil iouctious le 18 janvier 1021 , décédco le G sejj- 
tembio 1G26. 

2 Sceur Laurence de TREMOLET, élue en 1G2G, déoédéele 

9 scptombro 1G.'57. 

3 Sœur IlÉLÈNE-GAUiiiKLLi: de GEHLANDE, élue lo 22 soj[>- 

lombro 1837, décédée lo 8 mai 1G47. 

4 Sœur Marguehite de SASSKNAGE, élue en 1G47, décédée 

le 27 février IGr)7. 

5 Sœur Marthe 130TIAN, élue en 1G57, décédée le 29 mai 

16G2. 

6 Sœur Anne ROUX de la FAY, élue le 11 avril 1GG2, dé- 

cédée lo Il février 1G82. 

7 Sœur Jeanne MAUREL, élue le 14 février 1G82, décédée le 

5 mars 1G90. 

8 Sœur Elisabeth de BOULOGNE, élue le 13 mars 1G9U, dé- 

cédée le 4 avril 1708. 

9 Sœui- Marthe FALCO^sNET, élue le 13 mai 17U8, décédée 

le 22 décembre 1711. 

10 Sœur Jeann-e de la CROIX de MONTEIZET, élue le 7 jan- 

vier 1712, décédéc lo 20 décembre 1722. 

11 Sœur Marie-Claire BONNET, élue le 22 décembiti 1722, 

décédée le 27 mars 1748. 

12 Sa ur Agnès GEiNEVEZ, élue le 6 avril 1748, décédée le 24 

mars 1773. 

13 Sœw Marie-Rosalie FAURE, élue le 5 avril 1773, dérédée 

le 13 novembre 1807. — Hors du monastère de 1792 à 
• 1805. — Suppléée de 180Ô à 1807. 
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14 Sœur Marie VALLET, élue en 1807, décédée le 20 janvier 

1815. ' ' 

15 Sœur Marie-Madeleine BRENIER, élue en 1S17« décédée 

lo 20 janvier 1818. • 

16 Saur Anne-Mmuk GIRAUD, élue le 30 janvier 1818, dé- 

cédt-o le l"juillet 1823. 

17 Sœur Maiue-du-C(teur-de-Jésus PERONNIER , nommée 

par élections triennales de 1823 au 27 mars 1862, jour de 
son décès. 

18 Sœur àmbroise CHAPUY, élue le 30 mars 1862. EOleest 

dans son quathème triennal. 
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JETON DE MAGDELAINE DE POITIERS . 

FILLE DE DIANE DE POITIERS ET DE HENRI II. 




I>iane de Poitiers eut-elle des enûuits du roi Henri II? 
La question est vivement controversée. M. Rochas, dans sa 
*Biogi'aphie du n)auphini (t. II , p. 275), s^exprime à ce 
sujet de la mani^ suivante : « Elle n^eut pas d^en£uits de 
» ce prince : cependant on a prétendu qu^elle lui donna une 
» fille, nommée M."*" de La Montagne. Duchesne en parle 
» dans SCS manuscrits, et dit qu'elle était àgéc de 76 ans au 

» moment où il écrivait L'cxistance de cette fille n'est 

» rien moins que prouvée. » Le Père Anselme {Gcnéalogie 
de la maison de France} s'exprime à peu près de la même 
manière que Duchesne. Le jeton suivant trouvé en Lorraine 
et dont le travail est de la fin du XVI* siècle vient résoudre 
définitivement cette énigme historique. 

% MâGDâIAINE de 9 POITIERS % Écu 
aux armes des Poitiers entouré de trob fleurons ; au-dessus 
et au-dessous un monogramme dans lequel on retrouve les 
lettres M. D. P. ~ N. D. L. M., initiales des noms de 
Magdelaine et de son mari. 

Revers : * NICOLAS ® DE ® LA ® MONTA- 
GNE. Ecu chargé d'un aigle à deux têtes et entouré de 
trois tieurons II n'est pas douteux que ce jeton n'oilire d'un 
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côté le nom et les armes du mari , et de l'autre le nom et 
les armes de la femme *, il est à peu près certain également 
que Taigle à deux têtes, armoiries du mari, indique une 
famille du Nord-Est de la France, contrée encore placée 
au XVP siècle sous la suzeraineté directe de Tempire. £i) 
présence des alliances existant entre la maison de Lorraine 
et Diane de Poitiers, j'ai dû rechercher si ce Nicolas de La 
Montagne n^auraitpas été attaché à cette puissante fiunille : 
mes recherches ont été couronnées de succès. 

Les mémoires de Condé (t. III, p. 1 33-143-144) signa- 
lent un La Montagne, maistrt Chaste! et secrétaire du duc 
d'Aumale, qui fut Pun des instigateurs du massacre de 
Vassy (i56i), et dont le fils possédait un prieuré de 12 à 
i,5oo livres de revenu aux environs de cette ville. Grâce 
aux renseignements qui m'ont été obligeamment transmis 
par M. Fourot, de Saint-Dizier, je puis ajouter aux faits 
signalés par les mémoires de Condé les détails suivants : 

La famille de TAigle de La Montagne, encore exbtante 
en Champagne , y avait été amenée dans la première moitié 
du XVI* siècle par Jacques de TAigle de La Montagne,^ 
gouverneur de Talant-les-Dijon en Bourgogne, et maître 
d*hÔtel du duc d*Aumale. Il acheta la seigneurie de Champ- 
gerbault, près de Vassy, en 1649, des héros du 

massacre de Vassy, et eut pour fils Nicolas de TAigle de La . 
Montagne. Nicolas succéda à tous les titres et à toutes les 
seigneuries de son père, fut écuyer de M."'' la duchesse de 
Guise et épousa Magdelaine de Poitiers 

Les armoiries de cette famille étaient de gueules à l'aigle 
à deux têtes éplqyé d'argent. 



(i) Magdelaine de Poitiers est nommée dans la généalogie des de l'Aigle 
de La Montagne Dicme de Poitiers , soit par erreur, soit en touvciiir d« 
M mère. 

TOMB VI. — 1872. 18 
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A Taide de ces &its on peut refoire comme il suit l'histoire 
de Magdelaîne de Poitiers. 

Duchcsne écrivait vers i63o : si Magdelainc avait 76 ans 
à cette époque, elle est donc née vers i555. Henri II meurt 
en i55o; Diane de Poitiers est exilée et persécutée par Ca- 
therine de Médicis et meurt en 1 5ô(), sans insérer dans son 
testament aucune clause en laveur de sa âlle naturelle, âgée 
à cette époque de 1 1 ou 12 ans. Elle Tavait probablement 
recommandée à Taftection de ses deux gendres, le duc 
d^Aumale et le duc de Bouillon. Magdelaine de Poitiers suit 
le duc d^Aumale en Lorraine, et quelques années plus tard 
épouse Nicolas de La Montagne, fils du secrétaire de son 
beau-frère. Le titre de demoiselle que lui donne Duchesne 
est une preuve que son mari était un gentilhomme d'un 
rang peu élevé. A partir de cette époque sa vie se prolonge 
et s cteint dans robscuriié et elle meurt à la tin du premier 
tiers du XV'IT siècle. 

J. ROMAN. 
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A t;uveks 
JUZSB X>:éPABa7E2MBNTB 

DE L'ARDÈGHE, DU GARD, DE YAUGLUSË ET DE U DROME. 
Lettre adressée à M, Lacroix^ secrétaire-archiviste de la Sociéli, 



Lyon, le 15 omit 1872. 

MONSIEUn ET AMI , 

De ratoor d'une promenade k pied k travers les départements ^ 
qui , de Lyon à la mer, forment la vallée du Rhône , j'ai le 
plaisir de pouvoir vous envoyer pour votre BuUetin quelques 
•fleurettes épigrapliiques, cueillies le loug de ma route, les unes 
sur les lives mômes du beau fleuve aux flots verts et rapides, 
d'autres sur les bords non moins pittoresques de ses aflluents 
fournis par les Gévennes et par les Alpes : la sombre Ardèche , 
le Gard au sable d'or, la Durance parsemée d'fles sans nombre , 
rOuvèie, r Aiguës, l'iiasdble Boubion, la Drdme aux riants 
méandres, la fiartile Isère au limon noûAtre. Pour parler ^us 
simplemMit, je voutf fois parvenir quelques inscriptions que 
j'ai copiées, chemin flBusant, dans votre département et dans 
ceux de l'Aidèche, du Gard et de Yauduse. Toutes, vous le 
voyez, ne sont pas des Ségalaunes, des Tricastins ou des Yo- 
ccmees; il y en a des Hélves, des Yolkes Aréoomiques, des 
Awmetues, des Arausiensest des Mémines , des Viennenses, Non 
plus, toutes ne sont pas inédites; mais peut-être quelques^mes 
de o^es qui peuvent avoir été déjà puldiées , n'ont-elles pas été 
fidèlement reproduites ou bien lues. J'espère (ju'aux unes et aux 
autres vous voudrez bien faire le même bienveillant accueil. 
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Avant d'en entreptendre la revue , je vais rappeler en premier 
lieu oe qui , dans un extrait de l'Histoire de la GattU Nat^onmise 
de M. Herzog (i» partie , ch. II, p. 74 à 106), inaéré au BtiUetin 
du i« semestre de 1870 (p. 224 à 241), a d^ été expliqué; en- 
suite présenter en regard de l'opinion de H. Herzog une autre 
opinion notablement différente de la sienne , celle de M. Des- 
jaidins, auteur d'une nouvelle Table dePeutinger, dont la pu- 
blication f qui se fait aux frais du Ministère de l'instruction 
publique , a commencé en 1869. 

Suivant M. Herzog* lors de l'organisation des cités de notre 
province, sur le modèle des cités de l'Italie, par Qésar d'abord , 
à qui revient la gloire d'avoir conçu le plan de cette innovation 
libérale qu'il destinait & toutes les provinces de l'empire, et qui 
choisit la Narbonnaise pour en essayer l'exécution , ensuite par 
Auguste, qui acheva et perfectionna, selon son génie particulier, 
cô que son père d'adoption , brusquement interrompu dans ses 
projets par une mort tragique , n'avait pas eu le temps de 
mener à fin , toutes reçurent le nom de « colonie », mais à titre 
simplement honorifique, et sans que, pour cela, aucune co- 
lonie autre que celles dont il va être parlé, eût été implantée 
chez elles, n n'y eut dans la Narbonnaise de colonies véritables, 
c'est-à-dire composées de vétérans des armées romaines ou de 
citoyens tirés de Rome, que celles deNaibonne, d'Arles, de 
Béoera, d'Orange et de Fr^us. Ce fut, d'après le témoignage 

de Suétone (Tib,, 4 : ad dedueenàas in GaUiam eokmiat in 

queit Narbo et Àrelate), Tiberhis daudius , le père de l'empereur 
Tibère, qui, en considération de ce que, dans la guerre d'A- 
lexandrie , étant questeur de César et préposé au commande- 
ment de la flotte, il avait particulièrement contribué à la vic- 
toire, fut chargé de la mission de les conduire, oe qui doit 
avoir eu lieu dans l'intervalle des années 46 è 44 avant J. G. 
Naibonne existait d^à depuis soixante-quinze ans, ayant été 
amenée, comme on l'apprend de Gicéron (Brul., 43), par l'ora- 
teur Ldcinius Grassus en 1 18. Mais , sans doute épuisée de colons 
par la longue guerre des Gaules, die avait besoin d'être renou- 
velée. 

A ces cinq colonies qui, outre les noms rappelant pour cha- 
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cane d'elles les légions qui les avaient fournies, portaient 
aussi en l'honneur de César, leur fondateur, ceux de JuUa Par 
krna ou simplement de JvHm , il fout peut-être en lyouter une 
sixième : Vdence, fondée par Auguste, puisqu'on Ut dans le 
testament de ce prince, gravé sur les murs de YAvgwleim 
d'Ancyre (2* partie à droite, 2* colonne, 35* et 36* lignes), qu'il 
avait « envoyé des colonies militaiies en A&ique, dans la Ma- 

» cédoine , dans Tune et l'autre Espagne , en Achète , et 

» dans la Gaule Narbonnaise ». Vienne n'ayant jamais été co- 
lonie que de nom , l'on ne voit pas quelle colonie militaire 
pourrait avoir été envoyée par Auguste dans la Narbonnaise , 
autre que celle de Valence, qui était comme Vienne une dté 
romaine. Aucun indice de l'existence de Valence ne se montre 
antérieurement à Auguste, et l'on peut remarquer que Vor 
lenfia, ^ le nom primitif de Rome, — est un nom purement 
latin. Donné à une ville assise presqu'au confluent de l'Isère et 
du Bhône, ce nom semble être une allusion à la vaàUanee ro- 
maine qui, par la célttu» victoire de Fabius Maximus, rem- 
portée en 131 avant notre èra , près de ce même confluent , sur 
les Allobroges et les Arvemes réunis, avait asservi aux Romains 
toute la Gaule méridionale. Si Valence , comme son nom paraît 
l'indiquer, fot réellement une colonie militaire, il n'est pas 
sans vraisemblance qu'elle dut être établie sur l'emplacement 
même du diamp de bataille. 

Ces colonies. Valence comprise, étant composées de citoyens 
rtmiains , jouissaient du droit des cités romaines et étaient ins- 
crites dans autant de tribus différentes : Narbonne, colonia 
JuUa Patema Narito Martnu Decumanorum dans la tribu Papma; 
Arles, «efonia /tclia Palerm Areku Sextanonm dans la tribu 
TeriUm; Béziers, eohma Julia Beterrae Sqaimanonm dans la 
tribu Pupinia; FV^us, colonia Ckutiea Paeensis Oetamincrum 
Fonm JuUi dans la tribu Àniennt, On ignore à queUes tribus 
appartenaient Orange , eoUmia JiUia Firma Seeundanorum AraU' 
no , et Valence, cokmia Vakntiâ. Quant aux colonie^ fictives , 
c'estrà-dire toutes les dtés de la province autres que celles qui 
viennent d'être nommées, elles n'étaient que de droit latin et 
avaient pour tribu commune la tribu YoUinia, 
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Par une faveur dont on ne connatt pas le motif, Vienne fut 
de très-bonne heure, du temps même d'Auguste, et seule entre 
toutes les cités d'indigènes de la province, élevée du rang de 
colonie latine à celui de colonie de citoyens romains. Cepen- 
dant, ce qui parnfl t^tre la preuve que Yionnc n'était autre 
chose qu'une cité d'indigènes assimilés à (h^s colons romains, 
c'est, indépendnmmont de son affiliation k la tribu Voltinia , 
d'entendre Claude , cherchant des exemples en faveur du droit 
d'admission des étrangers au sénat , dire que « depuis long- 
» temps la colonie de Vienne envoyait des sénateurs à Kome »; 
c'est aussi le langage que Tacite (Ilisl., I, 65) met dans la bou- 
che des Lyonnais, lorsque s'efforrant d'exciter contre les Vien- 
nois les soldats de Valeus, ils leur disent qu'ils ne tiouveront 
& Vienne rien qui ne soit « étranger et hostile » ; c'est encore 
cette haine ^'iole^tc qui existait de vieille date entre les Lyon- 
nais et les Viennois ; ceux-ci les descendants de ces Allobrogcs 
qui avaient « autrefois » (Dion , 46, 50) , probablement lors do 
l'insurrection dirigée par Catugnat , chassé les Romains établis 
chez eux ; ceux-là les descendants de ces Romains expulsés par 
les Allobroges. 

Maintenant, une opinion différente de celle qui vient d'être 
présentée, est colle de M. Desgardins, eiprimée en divers en- 
droits des annotations dont il accompagne sa Table de Peulmger, 

en coui*s de publication. 

Selon M. Desjardins, les colonies deNarbonno et d'Arles, qui 
joignent à leur nom de Julia le surnom de Paterna, Ont été en- 
voyées dans la Narbounaise du vivant de César; mais celles 
qui ont simplement le nom de Julia , même parmi elles celles 
qui portent des surnoms rappelant les luiméros des légions de 
César dont elles étaient issues, ne sont que du temps des trium- 
virs. Enûn celles qui portent le nom d!Augusia seul ou joint à 
celui de Julia, doivent leur origine à Auguste. 

Ainsi , Narbonne , qui s appelle colonia Julia Palerm Dccuma- 
norum , est une colonie envoyée par Jules « le père », c'est-à- 
dire César, et composée de soldats de la fameuse X' légion de 
César (p. 51, col. 3}. Lo nom de Marlius qu'elle avait depuis sa 
première fondation en i 18, ne lui avait pas été donné À cause du 
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consul de celte aunéc , Q. Marcius Rex , mais plutôt , comme le 
remarque M. llerzo;^' fp. 50), ou l'honneur du dieu Mars, de 
mi^meque la colonie de Coriiithe avait lo nom de Junonia en 
l'honneur de Juiion , et celle deCarthage, le nom de Veneria 
m l'honneur diî Vénus. Narlionne reçut une troisième coloni- 
sation sous Claude, ainsi (ju on témoignent les inscriptions, où 
elle est ai)p('lée Ciaudia (p. 52, col. 1 ; — Henzen, 5232). 

Ainsi, Arles, appelée colonia Julia Palema Sextanorum ^ est 
une colonie de soldats de la YI' légion, envoyée également 
avant la mort de César (p. 72 , col. 2). 

Mais Betorrae, appelée colonia Julia Beterrae Seplumanonnn , 
reçut, seulement sous les triumvirs, une colonie de soldats do 
la VII' légion (p. 72, col. 2). 

Arausio, appelée colonia Firma Julia Secundanorum, reçut 
une colonie de soldats de la II* légion seulement aussi sous les 
triumvirs (p. 72 , col. 3). 

Apta Julia est une colonie qui ne remonte, comme son nom 
l'indique, qu'au temps des triumvirs (p. 77, col. 1). 

Carcaso, appelée sur une inscrij)! ion Uorzog, N." •2%)coloum 
Julia^ est pai-eillement une colonie dos triumvirs (p. 72, col. 2). 

Vienne, appelée colonia Julia ^ a été organisée en colonie 
sous les triumvirs (p. 46 , col. 2) ;*ot il n'est pas certain ((u'elle 
ait été, suivant 1 opinion de M. Uerzog (p. 92), de droit latin 
avant de devenir une cité romaine. 

Aleboece Heiorum Apollinarinm , appelée colonia Julia et 
Julia Augusta , était une colonie d'Auguste (p. , col. 3). 

Nemausus, appelé colonia Augusta, reçut aussi une colonie 
d'Auguste (p. 72, col. 2). Angnslc n'aurait fait que renouviUor 
et agrandir une colonie plus ancienne, quo M. Momnisen, 
d'après une monnaie qu'il croit antérieure à Octavien, attribue 
à Ctîsar (p. 50, col. 1; — Herzog, p. 85). 

M. Desjardins napixîlle colonies que les cités auxqudles 
quelque document certain accorde expressément ce titre. 

En tout cola , M. Dosjardins est eu conformité de sentimeut 
avec Borghesi lŒnvr., 5, p. 260 à 264). 

Le savant itaUen reconnaît, en eflet, qnclos colonies de Jiilin 
Patferm Arelas et de Julia Paterna Harbo Manias ont été appelées 
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Tune et l'auti-e Patenia pour faire distinction, ainsi que l'avait 
déjà remarqué Noris, entre Jules le fils et Jules « le pèi-e », à qui 
elles devaient leur fondation. Ensuite, il cite plusieurs colonies 
qui j)orlonl le nom à'Aiigusta et i*econnaissent Auguste pour leur 
auteur; puis, passant en revue toutes les colonies auxquelles il 
trouve le nom de JuHa , il en rencontre quelques-unes qui peu- 
vent ôtrc de César ; mais le plus .mand nombre est attiibuable 
d'une manière certaine aux triumvirs. 

Plusieurs raisons ont pu déterminer les triumvirs k donner 
le uora du dictateur aux colonies qu'ils ont fondées; rc l'ut 
soit parce qu'ils commencèi-ent à les établir eu vertu de la loi 
Julia de César; soit parce que dans les premières années ils 
affectaient de ne rien faire qu'en conformité des institutions ou 
au moins en riionueur de César; soit entin , et c'est sans doute 
une des principales raisons , afin d'enlever tout sujet de conflit 
et tout motif de préséance par le choix à faire entre eux trois de 
celui à qui écherrait l'honueur si envié d'imposer son nom à 
une colonie {U)id., p. 20 î). 

On voit que M. Desjardins est loin d'accorder à l'n'uvre de 
César dans la Narbonnaise une aussi large part que celle qui 
lui est faite dans le brillant tableau de M. Herzog; mais si l'o- 
pinion du savant annotateur de la Table de Peuiinfjer n'a pas 
tout l'éclat peut-être de celle de l'historien de notre province , 
on voit que , sachant résister aux séductions des hypothèses 
même les plus probables, aux apparences m^me les plus at- 
trayantes, et se maintenir dans le chemin étroit, mais sûr, de 
la science certaine, elle ne so produit que bien solidement 
étayéo do preuves. 

I 

ALBA lIKLVIOIîUM, cité latine embrassant fout le terri- 
toire des Helvt'5. Elle était inscrite dans la tribu Vollinia (voy. 
Ilerzog, N.*" 285, 286). Une insciiplion de Die (Spon, mise, 
50, et llerzog, N." -'150), rappelant un sacrifice taurobolicpie fait 
en 245 pour la couservatiou des deux Philippes et do l impé- 
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ratlice Otacili;i Severa, fait connaît ro le nom d'un quindecimvir 
de la cité d'Alha : GASTKIGIO ZOSIMIOME (XVVIRo) 
GIVITATw ALIiENSw. 

Pline (14, 3) cito comme découverte sur le territoire d'Alba 
Uelvia une espèce particulière de raisin , fort avantageuse , 
connue depuis peu de temps à l'époque dont il parle , et qu'on 
s'était aussitôt empressé de propager dans toute l'étendue de la 
Narbonnaise. 

Le Pouzzin (Ardèche). — Dans la colU i iioa de M. le docteur 
Lamotte. Table de pierre carrée, Ixtrdée d uno moulure enca- 
drant rinscription. 

POLLIONI 

FEILIO 
/yINTVGNATA. //OVDI 
FEILIA. FRATRI 
piiSSVMO. ET. SIBI 

PoUUmi, feiHo, Cintugnata Boudi feilia, fratri piistumo et 

sUn, 

Pollio, à la mort de qui a été faite cette épilajjho, u'élail pas 
né du même père que sa sœur, puisque pour chacun d'tMix l'on 
a ou soin d'indiquer la liliation, ce que, dans une inscription 
bien rédigée comme est celle-ci , l'on n'aurait certainemout pas 
fait , si cette filiation eût été la même pour l'un et pour l autre. 
Leur mère avait donc été mariée au moins deux fois; et lo 
mari dont elle avait eu sa fille s'ajtpelait, je crois, lioudiis, ou 
Boudins selon la forme ordinaire des noms latins on latinisés. 
BOVDVS et BOVDIA se trouvent, dans Grutor (838, (> et 
722, 0), sur deux inscriptions de Nismes , c'est-à-dire d'une 
cité continué à celle des Helves. Ce nom, à cause de la diph- 
thongue ou, très-rare dans les mots latins, au contraire frè- 
quente dans les noms celtiques, paraît être gaulois, et il n'y a 
même guèi-e à en douter en voyant la Me de celui qui le porte 
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sur notre iu^rription , s'appeler oUe-mèmc (run nom f-Mtilois ; 
car, bien qu'incomplet par la perte «le sa première lettre, le 
nom de colle-ci était assurément ('inliuin'ilti. Un no ivncunlir 
[las moins de trois fois dans les Inscriptions du Hliin de Steiiier 
(N.- [m , I 4VJ et I i84) CINTV(;NATVS et CINTVCNATVS, 
que M. Pictet. de (îenève, l'habile celliste, considère comme 
gaulois {Essai sur (fuebiurs imcri]tlions yauloists , p. il.) . Du 
l'esté, la terminaison ynal est ganlois«\ Catwjnal, l'héroïfiue 
«lél'enseur de l'indépendance dos Allolirop:es , Critwjnat , le la- 
roucho patriote arverue, sont de célèbres exemples de la fré- 
quence de cette terminaison dans les noms appai'leoaiit ù la 
lauf^uc nationale de nos plus vieux ancéti-es. 

De même que le père de Cinlngnata avait, comme sa fille, 
un nom j^anlois, de mènn^ il est à présumer qiie le pèiii de 
Pollio avait ans.si , rr.iniiK' son fils, nn nom purement romain. 
Il n'est ]tas jiossihlc , ilaiis l'état de la pierre . de dire avec cer- 
titude (juel était ce nom ; mais ceux de Julius et de Valcrius 
ayant été de beaucoup les jikis usités, surtout à mesure qu'on 
se rapproche des counnencements de la [lériode gallo-romaine, 
on pourrait d'autant mieux supposer JiiUks avec qnehpie ombre 
de vraisemblaïK^e . ipie la place disponible exige un mol court , 
et (jue le bord de la liariure ((ui a enqHtrté la lin de la ligue, 
permet encore de reconnaître que la première lettn^ du nom 
absent commenrail par un jambage vertical. I^e début de l'épi- 
tajibe se restituerait alors ainsi : « Polliuni , .Iuliri ffilio, etc. * 

La pi'ésence do noms gaulois et les archaïsmes FEILIO , 
FEILI A , /iù SSVMO assignent au tombeau de Pollio une 
grande uucieiiiiulé. Je ne le crois pas xjostérieur à Auguste. 

Lk Poczzin. — Même collection. Cijtpe uicompiet i)ar en 
bas; terminé au-dessus de la corniche par un fronton jiyra- 
midal, surmontant un cintre au milieu ducfuel est gravée une 
ascia. Une auti-e ascia , ]ilus [tetite, se voit à la liremière ligne 
entre les initiales I) M. Ce ci[)pe a été trouvé à l'extrémité du 
coniluont de l'Ouvèze dans le Kliôue. — liautour, 1"' 15; lar- 
geui-, O" 55. 
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D ^ascia) M 
V/ï M KM OUI (z^- 
AETEUNAE PETRO 
MAE MAiUAE /// 
5 — PETRONIVS MA 
CELLIO. CONIVG» 
KARISSIMAE FA 
PETRONI. MARt 
ANE. Eï MAUiui 
10— MATHt 

Diis Manibus rl mcmoruic (iclcnvic Petroniac Mti)-iae , Ptlronius 
Macellio conjwji liorisainKic cl Petrnfiii : Marianr et Marias niatri 
ipiissim<i€ ponendum curaveruntj sub ascid dcdicaverunlj. 

Petnmius Macellio, le mari de la défunte, avait probablement 
un prénom exprimé par une initiale qui occupait la fin de la 
quatrième ligne et que l'usure de la pierre a ikit disparaître. 

<r Peironii MaHane et Marius », au lieu de Petronia Mariane et 
Pelronius Marita, était une manière de s'exprimer très^usitée 
en épigraphie. On mettait au pluriel le nom de iàmille pour 
n'avoir pas à le répéter devant le surnom de chacune des per- 
sonnes auxquelles il se rapportait. 

« Karissimae » par un K était une orthographe très-usitée 
aussi. Quintilien (1, 7) la blâme comme n'ayant pas de raison 
d'être , puisque les Latins possédaient le G qui, devant toutes 
les voyelles , avait la même valeur que cette lettré, inutOement 
empruntée des Clrecs. Mais cette orthographe était autorisée 
par l'us^ , et « beaucoup de personnes , remarquo-t-il , croient 
• le K nécessaire devant la voyelle A ». Les quadrataires étaient 
surtout de ces personnes-là; car, sur les inscriptions, le K se 
rencontre devant l'A presqu'aussi souvent que le G. 

Li: Pot zziN. — Petit rippp rarré , avec base et corniche , 
li-ouvé, coiume les deux inscriptions précédentes, au Pouzzin, 
et faisant aussi comme elles partie de la collection de M. le doc- 
leui' Lamotte. Une ascia , gravée sur la face antérieure du dé 
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avant l'inscription, coupo un dos mots de celle-ci en doux par- 
ties. Phisieurs des T privés de leur barre transversale pré- 
soutcut la iigui'e de 11. — Hauteur, 0"* 80; largeur, O*» 30. 

D M 
El QVIEII AE 
T E R N a E G 0 N 
S I A N 1 I M A R 
5 — lAN— E M ATEr 
FILIO PIENir 
SSIMO POSY.IT 

Dits .Mnnibus >•[ quieU oeternae ConslanUi, MarianCt maler fiUo 
pienlissinvo posuit. 

Il y a apparence ([uc los divers tonihoaiix élevés h la mé- 
moire des membres d'une même iamillc étaient le plus souvent, 
réunis de manière à former des ;.,q-oupes, et que, peut-èlre , 
c'est pour ce motif que les é[)ilaphes de ([uelques-uns de ces 
tombeaux ne désignent que par leurs surnoms des personnes 
dont tous les noms se Usaient sur des épitapbes voisines. Notre 
inscription nous laisse ignorer les noms de famille de Cons- 
lantius et do sa mère .Hariane: mais celle-ci n'est déjà plus une 
inconnue i»our nous, et nous savons, par l'inscription précé- 
dente, qu'elle se nonnnait Ptironia et était fille de Prtronius 
Macellio et de Petronia Maria. Nous saurions de même le 
nom de son mari et l'onséquenmient celui de sou fils, si tous 
les tombeaux qui composai(uit le columbarium ou groupe fuuû- 
vairG nous étaient parvenus. 

Une particularité foi t curieuse est que l'ascia qui se voit sur 
la face antérieure du dé y a été gravée avant l'inscription, dont 
un des mots, le mot MAHIAN — E de la cincpiième ligne, se 
trouve , jjar cette ciiconstance, i)artagé en deux portions. La 
représentation de l ascia sur les monuments funéraires adonné 
lieu à une infinité de conjectures. A peu près toutes les suppo- 
sitions imaginables ont été jiroduites. On y a vu , non-seule- 
meul cl avec raisou uu outil de taiileui' de pien*G , mais aussi 
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une piocho de jardinier pour sarcler le terrain autour du tom- 
beau, un instrument de supplice pour efflayer les profanateurs, 
un emblème chrétien , une croix dissimulée , etc. Cependant, 
la preuve , à ce qu'il me semble , que l'aseia n'est rien autre 
chose qu'un outil de lapidde, c'est qu'on en trouve la iiguro 
quelquefois accompagnée de celles d'un niveau et d'un fll 
d'aplomb. L'asda entre le niveau et le fll d'aplomb se voit 
particulièrement sur plusieurs des sarcophages des Aliscamps 
d'Arles. D'une autre part, la formule c dédier sub ascia », qui , 
ordinairement, se montre associée à la figure de l'objet , s'étant, 
jusqu'à présent, toujours présentée dans les mêmes termes, 
c'est que, sans doute , elle énonçait d'une manière sufiftsamment 
explicative ce qu'elle était destinée à foire connaître, n s'agit 
donc de chercher le sens le moins éloigné des mots. Or, dédiei* 
sous l'asda im tombeau (aux dieux Mânes) signifie littéralement 
dédier un tombeau encore entre les mains de l'ouvrier chargé 
de son exécution, encore sous l'outil de cet ouvrier. Notre 
monument, où l'asda a été gravée sur la foce destinée à l'ins- 
cription , précédemment à oeUenïi , ot&e un témoignage remar- 
quable à l'appui de cette interprétation. Yoid comment, sur ce 
siyet, M. Léon Renier s'exprime dans une des prédeuses notes 
dont il a enrichi la réédition foite, il y a quelques années , de 
la Recherche des anUquUés de Lyon de Jacob Spon (p. 69) : 
« Après les très-nombreuses dissertations qui ont été publiées 
» sur le sens de la formule tub ascia dedicarct il fout en revenir 
» à la première explication qu'on en a donnée. Dédier un tom- 
» beau sous l'asda, c'était dédier un tombeau qui n'a pas en- 
ji core servi , un tombeau neuf , sortant des mains de l'ouvrier, 
et qui est encore , en qudque sorte, sous la hache du tailleur 
» de pierre. » 

Maintenant, comment se foit-il que la représentation de 
l'asda et la formule qui s'y rapporte aient été spédales à la 
région sud-est de la Gaule , tandis que , dans les autres parties 
et de la Gaule, et de l'empire romain, l'on devait attacher tout 
autant de prix qu'id à la possession d'un tombeau neuf, c'est 
ce qui n'a pas pu être édaird encore. 

Les trois inscriptions qui précèdent ne sont pas les seuls 
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vestiges d'antiquité que le sol du Pouzxin ait tendus à la lu- 
mière. Il y a environ quinte ans, on y a trouvé, en creusant 
pour construire une des dernières maisons au'midi de la viUe • 
les débris d'une statue de pierre, de grandeur d'homme , dont 
on n'a conservé que la téte, transportée depuis à Privas. Des 
médailles, entre autres plusieurs grands bronzes de Yespasien , 
ont été recueillies avec ces fragments. On y a également dé- 
couvert plus récemment et dans un antre quartier un tombeau 
avec épigraphe contenant divers olirlets qui paraissent avoir dû 
appartenir à une jeune ÛUe : une ridie coupe en agato et un 
écrin en ivoire de la forme et de la grosseur d'une colombe , 
écrin dans lequel était renfermée une très-^égante bague en or, 
ornée d'une pierre gravée. 

M. Lamotte, qui parvient à dérober de temps en temps aux 
/occupations nssiijrtissantes de sa profession quelques moments 
de knsir, qu'il emploie d'iine manière studieuse à préparer une 
monographie sur lo Pouzzin, est possesseur de ces derniers 
oligets. C'est à lui qu'il appartient d'en parler , avec plus de dé- 
tails qu'il ne m'est permis de le faire. 

Saint - Symphorien- d'Alzon. — Dans un jardin près de 
lï'glis»\ CippL* très -nuitilé , qui a pour couronnement lum 
niche cintrée renfermant une tête de femme assez grossièru- 
ment sculptée. — Hauteur, l"* 20; laigeui-, 0"' 38. 

" D M 

///AAAIAORIA 
///ASIRIGIAIS 
////////lOIT MAIi 
5 - ////////S POSIIT 
////////AISIM 

Dus Manibus et memoriae (?) , maritus i^u$ 

posttt eonjugi earisHmae, 

J'abandonne à de plus expérimentés la tâche de lire cette 
épitaphe rebelle , que la maladresse du graveur et la barbarie 
du temps se sont plu à i'envi à rendre indéchiffrable. 
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La U'tc (lo femme qui ()('( U[h' l i niche qui forme le couroiiue- 
meut du cij[)pc est le poitmil de lu défuiitti. 

Gruas. — Gippc carré, brisé par en haut et privé de son cou- 
ronnement; tiouTé en fouillant soua la cbapelle du Château ; 
actueUement à Montélimar, dans la collection de M. Vallentin. 
L'inscription, à TeKceplion des initiales D M , placées sur la 
Mse au-dessous de la corniche, est renfermée dans un encadra- 
ment de moulures. — Hauteur, 1" 25 ; largeur, 0" 60. 

D M 
HASPETIE 
VERE 
A MA8PETIYS 
5 _ VBRVS 

FILIAE KA 
RISSIME 

Dits M€mUm Miupetie Yere^ A, Maipetiu$ Verus filiae kari$simf. 

Cru AS. — Gipi)e carré, civechase et couronnement , trouvé au 
même lieu que le pivcédeiU, et transporté aussi*à Montéliraar, 
dans la coUeclion de M. Yalleutiu. Les lettres D M de la pre- 
mièi'e ligne sont placées sur la frise entre la cornirhe et l'enca- 
drement de moului-es qui coniieut le surplus de l'inscription. 
— Hauteur, 55; largeur, 0*^ 60. 

D M 
A MASPE 
TIO SEVERO 
A. MASPETI 
. 5 — VS 8EVE 
HIANVS 
FHATHI KA 

RISSIMO 

Diis Manibus^ A. Matpetio Set>ero, A, Ma^tius Severianut 
fratri kariuimo. 
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Un Q. Maspelius Severianus, ami et héritier d'un patron de 
la corporation des nautee du Rhône , une Maspetia Sererina 
qui exhale en termes touchants son chagrin de la perte de son 
mari , rappelés Tun et l'autre sur deux inscriptions de Lyon 
(de BoiBsieu, p. 393 , et musée), doivent avoir été de la &mille 
des Maspetius de Gruas ; car un nom si bizarre a sans doute été 
peu répandu. Peut-être ce nom étrange n'est-il qu'une défor- 
mation de MANSVETIVS, orthographié confonnément à une 
prononciation barbare. Un Mansnetius Verus figure dans la 
table des noms de Gruter. 

Nos deux inscriptions sont des plus mal gravées ; mais elles 
indiquent plutôt une main inhalnle qu'une mauvaise époque. 

^ RocHBMAURB. — Glppo cané, brisé par en bas; terminé au- 
dessus de la corniche par un cône arrondi , godronné en spirale 
à l'imitation d'une flamme, genre d'ornement qui ne se len- 
contre ni à Lyon , ni à Vienne, quoique fréquent dans certaines 
autres parties de la France; trouvé en 1845 au village des Fonts- 
de-^ollarion. Actuellement à Montélimar, dans la collection de 
M. Yallentin. Les lettres D M sont gravées sur la plate-bande 
de la corniche. Une ou deux lignes manquent à la fin de l'ins- 
cription. — Hauteur, 0" 95; largeur, 0" 33. 

« 

D M 
M E M 0 U I A E 
AETEHN.^v GET 
TI. VKSVLl 
5 — QVI. Yix. ANN 
rXXII. GETTIA 
RVFINA. ET. gel 
TIVS VRSu*.... 



Dtif Maimlm, mmoiiae aetemae GeUii UrtuU qui tixit annos 
XXXU, GeUiaRufina et GeUna Untu (paUi (f) fMUimo potuerwU). 
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« GeUnts » serait peut-être un nom à ajouter à l'onomasticon 
latin; on ne le trouve dans aucun des grands recueils d'ins- 
criptions; mais il y a quelque apparence que c'est le même 
nom que Gessius par la substitution du T à l'S , comme dans 
les exemples suivants pris de la table ad rem grammatieam de 
Reinesius : TETTII pour TE8SII , METTII pour ME88II , 
GANVriI pour GANYSH , VOLGATU pour V0LGA8II, etc. 

ÂFS. ^ Tablette de pierre oblongue, bordée d'un trait en 
('i-eu-x encadrant l'inscription; transportée à Montélimnr. chez 
M. Mare, banquier; actuellement dans la collection de M. Val- 
lentin. — Hauteur, 0" 40 ; longueur, 0* 55. 

D M 
G. VAL. DAEDALo 
ET. VAL 
INGENVAE FIL 

Diis Manibutf C. Yt^erio Daedalo et Yaleriae Ingenuae, filiae. 

Entre plusieurs manières de lire cette épitaphe, j'ai choisi, 
en interprétant par fUiae plutdt que par filii l'abréviation FIL 
qui la termine , la lecture qui entraîne le moins de conjectures. ' 
G. Valerius Daedalus , ancien esclave , comme le foit voir son 
surnom mythologique, était le père de Yaleria Ingenua, qu'il 
avait eue après son aflhmchissement et qui porte un surnom de 
personne libre. U est vrai que l'inscription ne fait pas connaître 
par qui le tombeau leur a été élevé; mais c'est vraisemblable- 
ment que lui-même l'avait fiiit foire pour lui et sa fille. 

Si , au contraire , on veut lire /Uii , alors G. Valerius Daedalus 
est, non plus le père, mais le mari de Valeria Ingenua, et ce 
sont leurs enfànts qui leur ont élevé le tombeau. On se de- 
mande, dans ce cas, comment il se £iit que le mari, ancien 
' esclave, et la femme, personne de condition libre, se trouvent 
avoir le même nom de fiimille, et Ton est obligé de supposer 
que Daedalus était esclave de Yaleria Ingenua et que c'est elle 
qui l'a affranchi , puis épousé. La première lecttire, plus simple, 
doit être la vraie. 

ToMB VI. - im, 49 
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n 

NEMAUSUS. Coloiii'j Xeviausus; puis eohma Augusta Ne- 
mausus. Colonie latine d abord; do ritoyons romains plus tard; 
formée de la partie orientale du territoire des Volques Aréco- 
miques ; fondée par César, suivant M. Monimsen , d'après une 
monnaie antérionre à Octavien , sur laquelle on lit ces deux 
lignes NEM | COL : colonia Nemausus (voyez Desjardins, Tablr 
de Peulbiger, p. 50, col. I ); renouvelée et agrandie par Auguste, 
qui lui donna son nom Ci'Augusla [idem, p. 50, col. 1, et mon- 
naie au revers du crocodile). Ce fut, d api-ès une conjecture de 
M. Herzog (p. 170}, d'Hadrien, qui la visita dans un de ses 
voyages dans la Gaule, ou d'Antonin, qui était originaire d«' 
Nisuies, quelle reçut le droit do rivilns (p. 50, col. 1). Elle 
était inscrite dans la tribu Vollinia (Herzog, N.** !l6j. 

Elle devait son nom gaulois au dieu Xcnunisus , probablement 
sa fontaine déifiée (Orelli, N."* I;?'i5. 20:52, 2033. Vi^O . 

« Elle était bien inférieure à Nurboime (•(nnme ville com- 
» merçante , mais, par l'éteiHlue do sa counnune. elle lui était 
» bien supérieure; car son territoire renfermait vingt-quatre 

» bourgs populeux <> Sirab., 4, 180); « oppida ignobiiia 

> XXIV NemausetisiOus aUribuia » (Pline, 3, 4). 

NisuBS. — D'après un ostampage communiqué par H. Bois- 
son , percepteur à Mirabel-aux-Baionnies (Drôme}. L'inscription 
est probablement à Blansac, où elle a été vue par Seguier en 
1752. (Benseiguements de M. Germer-Durand, bibliotbécaire 
à Nismes. 

D M 

BELLIA. SEGtN 
DILLA. L. lYLIO CAL 
LIMORPHO. LIB» 
PIENTISSIMO 

Diis Manibus. Bellia SeeundUla L Iulio Callimorpho, liberto 
pieiuissimo. 
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On sait que l'esclave qui rooevait raffiranchissement entrait , 
par ce fût, dans la famille de son maître, devenu, dès cet ins- 
tant, son patron, et qu'il en prenait lé prénom et le nom, tout 
en conservant pour surnom son ancien nom d'esclavage. 

Si, d'après cela, comme l'inscription semble le dire, Galli- 
morphus eût été l'affranchi de Bellia , il aurait dû s'appeler 
BelUus, ainsi qu'elle, et non Juliut, Je présume qu'il était l'af- 
franchi, non pas de Bellia éUe-môme, mais de son mari, 
sans doute mort avant elle , et qui s'était appelé L. Julius. 

UzÈs. — Dans la cour de la mairie. Gippe dont la corniche a 
été abattue et affleurée au dé. Un encadrement, formé d'un 
élégant rinceau, entoure l'inscription. — Hauteur, 0* 92; lar- 
geur, 0" 55. 

D M 
ÏITIA 
PHTLEMATIO 
VIVA. SIBI. ET 
SVlS. FEGIT 

Dut Manibut, TUia PhUenuUio viva sibi et suit fecU, 

PhUematio , malgré sa terminaison masculine , et même 
Philemation et PhiUmatium , malgré leur terminaison neutre , 
étaient des surnoms do femme, comme d'aiiti-es du môme 
genre : AnthemiOf ClemiOf Edonio, Edulio, Elapio, Phuralio 
(Mommsen, Inscr. du roy. de NapUt , 3439, 3714, 1473, 5995, 
6620 , 5055); Secundio, sur une inscription dos Aliscamps d'Ar- 
les : WLerîae || SEGVNDIONI || L. POPILiM.f CLEMENS || 
œNIVGt PIAE. Burmann {AfUh,,2, p. 117 et 118} cite aussi 
Glffeeritm, Sophronium, Philenittm , Erolium , GorgonUm, etc. 
Les modernes ont suivi , à cet égard , les traces des anciens ; et 
en français les noms d'Antoinette, de Louise, de Marguerite, 
de Marianne et Marie ont fourni Toinon, Louiton, Gcton^ 
Manon ei Manon, 
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UzÈs. — Dans la cour de la mairie. Cippo mutilé, présentant, 
dans un encadrement de moulures, divisé en deux tableaux, 
deux inscriptions à côté l'une de l'autre. — Hauteur, 0"* 85 ; 
largeur, 0" 55. 

a 
D 

G. SAM 
ONIGcIO 
SABINO 
5 — T. SEVERA 
CON. ET 
VB. AFRO 
DITE. P. 
, P. P. 

Dits Manibut, 

(a) . — C. Samoniceio Sabino, Terentia Severa conjugi , el Yibia 
Afrodite fUio piissimo patuerunt, 

(b) . — Terentio Secundo f Terentia Severa patri piissimo pastHt, 

L'épitaphe 6 a été gi'avée la première. Le nom de famille y 
étant énoncé en toutes lettres, (m s'est contenté de l'indiquer 
dans la seconde par l'initiale, ce qui suffisait parfaitement pour 
faire connaître que la femme de Samoniccius se nommait Te- 
rentia Severa et était la fille de Terentius Secundus. Samo- 
niccius parait avoir été le iils d'uné afirandiie. 

BEArcAini:. — Frar:mont do la face antérieure d'un sarco- 
pha;^'e en marbre blanc, décoré de canneluivs strigiliformes ; 
engagé dans le mur d'une maisonnette de campagne apparte- 
nant à M. Dauljian-Delisic . en dehors de la ville, entre le 
canal el le chemin de fer. L inscription , incomplète par eu bas. 
était contenue dans un cartouche carre, formé d'uu eucadre- 



b 
M 

TERE 
N T I O S 
ECVNDO 
5 — T. SE VER 
A. P. i\ P 
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ment de moulures, accosté d'appendices en queue d'aronde, où 
se voient les initiales D M. ~ Hauteur, 0" 38 ; largeur, 0" 62. 

SBMPRONIAE PANTHI 
ANES. OVAM. SARGO 

FA60 POSITO El A ^ 
IVLIO QYONDAM. HBR 
MI A. MARITO. EITS. SBP 



Diis Mnnibus Semjo'oniar Paiilhiaucs quani sarcofofio posUo ei 
à Julio quondàm Hennia tnarilo ejas , se^eliendam curami 



M. Germor-Durand , (jiii vient de publier cotle inseriplion 
diiiis le numéro de fui ilécemltre 1809 d un Bulletin intitulé 
Découvertes (irchi olo(i'uiues à .Msinrs ri duns le thinl fp. 33), <lonuo 
à Senipronia le surnom de i*aiilit<inr et rcmanjue avec raison 
que la langue grec<jue, dont il paraît tiré, ne lui en fournit pas 
l'étymologie. Il n en cist pas de môme do PANTHIANES (pour 
Paniheanes), qu'il y a réellement sur le marbre. L'N et le T y 
sont réunis en un monogramme. 

La ligne qui manque au bas de l épitaphe, faisait ronnailre 
la i)ei-sonne, fils ou lllle, atïVanchi ou allranohie, qui avait pris 
soin de déposer le corps de Panthiane dans le sai'copliage (juo 
lui avait autrefois préparé son mari Hermias. 

A leurs surnoms grecs et empruntés à la mytbologie, Sem- 
proiiia Pauthiaue el Julius Uermias étaieat des uiTraiichis. 

III 

AVBNIO. Coloniu Avenio Cavarum (Desjard.. Tabl. de Peut,, 
p. 48, col. 1 et 2). Colonie formée d'une partie du territoire an- 
ciennement conquis par les Marseillais , ;i gauche du Rhône , 
sur les Volkes et les Cavares ; était du droit latin (Pline, 3, 4), 
et inscrite dans la tribu YoUmia (Inscr. au musée Calvet). 
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Avignon. — Au musée Calvet. l^ierre ohloiigue , ti-ouvée en 
1844 sur lu moulicuie qui joint l'ugliso à la calhcdrale. 

T. GARISIVS. T. F. 
PK, VOLGAH. DAT 

Titus Connus, Tili filius, praefeclus Yolcarum, dal. 

La portion d ancit>n territoiro Volke, située sur la rive gauche 
du Hliùno ''T. Live), qui avait été attribuée à la colonie des 
Avenicnsrs, avait, h lravei*s ses vicissitudes, retenu le nom de 
la cité dont elle avait été primitivement détachée, et formait un 
pagus ap]>elé Volcarum. C'est de ce pagus Volcarum que Titus 
Carisius a élé prai firius, c'est-à-dire l'administrateur en sous- 
ordre délégué par les premiers magistrats de la colonie d'A- 
yeoia. 

M. Herzog , qui a rapporté celte inscription dans l'appendice 
épigraphique qui foit suite à son Histoire de la Narhannaise 
(N.* 403), lit , d après le conseil de M. Mommsen, .... frraetor 
Vokano aram dat , en décomposant les syllabes VOLGAR de 
manière à y trouver les abréviations des mots VOLGafio ARom. 
Il suffit de jeter les yeux sur l'inscription , où tous les mots sont 
bien séparés les uns des autres , pour reconnaître que le groupe 
dont il s'agit est Tabrévialion d'un seul mot. 

IV 

ARAUSIO. Cotonia Firma Julia Seeundatwnm Àrautio. D'a- 
près M. Herzog (p. 81, 82), une des cinq colonies militaires 
amenées, avant la mort de César, par Tiberius Glaudius ; d'après 
M. Desjardins (pl. 48, col. 1), sous le triumvirat; établie, au- 
dessus d'Avenio, dans la partie méridionale du territoire des 
Gavares Ségovellaunes. On ne sait pas à quelle tribu elle appar- 
tenait. 

Ohant.e. — Gipp<> dont la Itaso a été alllenrée au dé et dont 
toute la partie supérieure mauque. L'inscriptiou , aujouiti hui 
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privée de ses premières lignes, était renlérmée dans un enca- 
drement de moulures. Transporté à Gigondas (Vauduse) , dans 
le chAteau de H. Eugène Raspail. — Hauteur, 0" 50; largeur, 
0-28. 



L. AVRELIVS 
LVCANVS 
T. FVFIVS 
MODOSTVS 
L. AVRELIVS 
VEHVS 

L ÀureUtu Lueanus, T. Pufku Modosêiu, L, Au- 

retins Vertu, 

Orange. — Partie supérieure d'une stèle arrondie par on 
haut ; actuellcmont , comme l'inscription précédente, au château 
de Gigondas. — Hauteur, 0"* 55 ; largeur, G*" 25. 

IILIINAI. TITI 
NIAI. AVCILAi 
LIGNVS. DAT 

Eleiiae, Tiliniae Aucilae, Lienus dal. 

Je csoiB que cette inscription signifie que « Lienus donne un 
» tombeau àÉlène, (esclave de) Titinia Aucila ». Lienus, qui 
n'a pas de nom de famille, devait être aussi lui-mi'mo un 
esclave. Son nom paraît gaulois et se rencontre , sous la lornie 
UGNOS, dans une inscription celtique ;'i Autun (Piclct . //w- 
criptions gauloises, p. 12 et 35) : LICNOS CoN j| TEXTo^. 
lEVRv II ANVALoNNACV || CANECoSEDLoN. 

L'orthographe de cette épitaphe, oii les E sont remplacés par 
deux I et où le datif féminin est en AI, suivant la forme grecque, 
est sans doute une marque d'ancienneté et en même temps de 
l'influence exercée dans un rayon assez large par les relations 
commerciales avec Marseille. 
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Ohangb. — Fragment d'une tablette de pierre, terminée en 
fronton à sa partie supérieure ; présentant la moitié gauche 
d'une inscription qu'entourait une moulure. Transportée au 
château de Gîgondas. — Hauteur, 0" 39; largeur, 0" 20. 

PAVLIA. ILIA 

TITI SEXTILI. VI 

CONIVXS. BENE 

HEIC. QVIBSGIT 

Paulia llias {?), Tili Sexlilii Vilalis {?) conjuxs, lieic qukscil. 

La pi-ésomption (ranciennoté qu'aulorisoiil les archaïsmes 
CONIVXS, IIKIG n'est pas coiitiodito par la présence de l'ex- 
pression QVIESCIT, qui, bien que devenue extrêmement l'i-é- 
qyente sur les épitaphes. an V'" et an Vl" siècles, n'en est pas 
moins d'une plus grande antiquité. Dans Pétrone 'Satyric, 
71), Trimalciou vent qu'elle figure dans la légende qui devra 
décorer son tombeau : G. P0MPE1V8 TRIMALCHIO MAE- 

GENATIANVS HIC UEQYIESCIT Elle repond à l'idée 

de repos sous laquelle la mort se présentait à l'esprit des an- 
ciens , idée dont témoignent les fornmles communes aux pre- 
miers siècles : quieti aeternae, securitati perpetuae, soiiuw aeler- 
nali, ossa bene quiescatU , et autres du même genre. 

V 

CARPENTORAGTE. Colonia JuUa CarpctUmirie Mrminorum, 
colonie latine (Pline, 3 . 4) formée de font le terrilon-c dos Mc- 
mines; fondée par Césai-, suivant M. Ilerzog fp. 89), ou d'après 
son nom de Julia plutôt par les triumvirs (selon le système de 
liorghcsi, UEuvr., 5, p. 262j. Etait inscrite dans la tribu VoUinia 
(Uerzog, N.«417j. 

Carpentras. — Au nmsée de la ville. Stèle couronnée d'un 
frontou triangulaire entre deux antélLxes \ trouvée en février 
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1872 au quartier dii « de l'Étang ». — Hauteur, 0" 88; largeur, 
0- 45. 

IVLIAE patp:i{ 

NE SESTIVS 
STHATON 
ET DEXIV8 
VERVS ME 
RENTI 

ItêUae Paêerne, Sestius StnUon et DexUu Venu, mererUL 

Assez mal gravée et non mieux rédigée, celle inscription ne 
l'ail jwis oonuailre quels rapports de parenté on d'alToction exis- 
taient entre la défunte et ceux ijui lui ont consacré une épi- 
laplie. C'est sans doute par pur hasard qu'elle se trouvait d'avoir 
le nom et lu surnom des colonies de Narbonne et d'Arles, qui , 
en l'honneur de leur roinlfittnu', Jules César, pere d Auguste par 
adoption, s appelaient toutes deux Juiia Paterua. 

Vaqueyras. — Alltel, avec base et couronnement , trouvé en 
1871, chez M. Constant , au quartier '« des Ihcs ». Les deux pre- 
mières lignes de l'iiiscription , qui n'en a tpie trois, sont gra- 
vées lune sur la pl if» -hande, l'autre sur la douciiic de la 
corniche. L'image du dieu Mars est sculptée en relief au-dessous 
de la troisième , sur la lace antérieure du dé. ^ Hauteur, 0"* 85 ; 
largeur, 0" 38. 

MARTI EX VOTO 
. T. GORNELIVS 
PE GA SVS 

Marti ex ooto, T, Cornélius Pegasus. 

Au-dessous de cette inscription à Mars, le dieu lui-môme 
est représenté debout, coiffé d'un casque k haut cimier, ceint 
d'une cotte d'armes cataphractée , les jambes et les pieds nus , 
le bras droit levé et appuyé sur une hasle, le gauche abaissé 
sur le bord d'un bouclier i-ond (jui repose par son autiv bord 
sur le sol. Toute cette Hgure est bien posée et a , d'une maulèi-e 
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remarquable, l'air belliqueux qui convient au dieu delagueri-e. 
Ce joli pclit monument consacré par la reconnaissance de l'af- 
franchi Ck>nielius Pegasus est d'une bonne époque et en môme 
temps des mieux conservés. 

VI 

VOGONTll. — Civilds Vorontinrum foederata. Les Voconces , 
malgré la division de leur tcrjitoire ciUro les villes de Vaiaon , 
Luc et Die, n'avaient pas cessé de former une seule cwitas 
(voy. plus loin notre inscription sur lo pagus Deobensis) avec 
deux chefs-lieux : Vaison et Luc d'aljord {Vnrontionim civitalis 
foedcrnlfte duo rapita, Vasio et Lucus Aufjusli. PL, .'J, 4 -, Vaison 
et Die ensuite (Dosjardiiis . p. 58, col. H). La cité dos Voconces 
était do droit latin cl rcnfiM inail , outre Vaison cl !.uc , d'après 
la liste de Plino (3, 4), dix-neuf villes d'un rang inférieur (op- 
pida ignobilia XIX Vocontiis allrihula). 

— Vasio : colonw Julia Au(jus((i Vocontiontm , l'une des deux 
capitales des Voœncos, était, d'ajirès M. Ilerzoj,' (p. 90) , une 
colonie fictive qui , portant le nom de Julia . avait reçu de 
César le droit du Latium . et, ayant ensuite ajouté à ce nom de 
Julia celui d'Aic/usta, avait été accrue par Auguste; au con- 
traire, si l'on suit le seiitinicnt de M. Desjardins, conforme à 
celui de Bor^rliesi , relaliveiiieut aux colonies appelées Juliac 
Auyustac , ne devrait ses deux noms de Julia Auf/usla (ju'a Au- 
guste. Les Vasienses étaient de la tribu Vollinia Lierzoî,', N."* 
43.'3 , VM). Une inscription (Uerzog, N.** 432 } fait counaiti-e uu 
praelor Vasicmiuui. 

— Lucus Au;L;nsti : rolonia (?) 'llerzog, N,** 475j Lucu.s Au- 
yusli Voconliot uai , riino des deux (•a[iitales des Voconces , 
avant d'avoir été remjilacée jiar Die. est (jualifiée |tar 'Lacile 
{liist., I, 00) de iiiunicipium. Mise à rançon par Valons en 69, 
elle n'avait pu se relever de son désastre, et c'est à la suite de 
ses malheurs qu'elle aura cédé à Die sa place de seconde capi- 
tale r'Desjardins . p. 59, col. I). Toute trace do Lucus Augusti 
cesse à partir de cette époque (UndemJ. Ptolémée ne le cite pas. 
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Les Lucenses étaient de la tribu YoUima (Henog, N." 477 
à 480). 

» Dea AugUBta ou Ad Deam Augustam (Desjardins , p. 58 , 
col. 2) : colonia (Henog, N.* 460) Dea Àugutta Voeontiorum, 
non citée par Pline, ne devint sans doute qu'après la ruine de 
Lucus Augusti l'une des deux capitales de la dté des Voconces 
(Desjard., ifrid.). Bile devait son origine et son nom à une 
célèbre déesse topique qui y avait un temple, la déesse An- 
darta, rappelée souvent sur les inscriptions de la localité 
(Orelli, 1958; — Martin, Antiq. de ùie, ete,, p. 14). C'est près 
du temple de cette déesse et probablement en *son honneur que 
se donnaient des jeux, mentionnés aussi par des inscriptions de 
Bie (Henog, N.«* 453 , 468 ; — Cf. Desjardins , p. 58, col. 3). 
Les Deeoses étaient de la tribu VoUima (Henog, N.* 464). 
' Une inscription qui se voit encore à Dîe rappelle un praetor 
dont le titre Vest pas suivi du mot Vœwitionm et qui , à cause 
de cela, était peut-être un magistrat de Dea Augnsta, de même 
qu'un praelor Vasiensium était un magistrat propre à Vaison 
(Herzog, N.''432). A part cela, on uc connaitpas de magistrats 
ni do Vaison, ni |le Luc, ni de Die. Les magistrats ou Xcréo 
qui sont mentionnés dans l'une ou l'autre de ces villes sont 
toujours dits a des Voconces ». 

Vaison. — Blor de piorie qui a dû appartenir au piédestal 
d'une statue; brisé en plnsiours fragments cl très-incomplet; 
bordé d'une moulure onradiant l'iuscriptiou. Transporté au 
château de Gigoudas. — Hauteur, ; largeur, 0*" 08. 

VASIENSES VOG 

PATHÛNO 
SEX AEB//////// 



/////////////NA 
//////////////LAR 

Kuiefitet Yoeontii, patrono Sexlo ÀebuUo (f) 
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Un acceut se remai-que sui- le premier O du mot PATliUNO. 

é 

Yaison. — Petit autel avec base et couronnement; trans- 
porté au château de Gigondas. La première ligne de l'inscrip- 
tion est gravée sur la plate-bande de la corniche. — Hauteur, 
0* 58; laigeur, 0" 23. 

STLVANO 
G. ASIGIVS 
SILVINVS 

V. S. L. M 

SUmno, G, Aiieiiu SUointu votum sok>U Hbens merUà. 

Silvaîn ne pouvait mander d'être le protecteur en quelque 
sorte obligé d'un homme qui se nommait SUvinus, Aussi, sa 
fàveur n'avait-elle pas été implorée en vain, comme nous le 
voyons par ce petit autel , que lui consacra la reconnaissance 

de son protégé en accomplissement d'un vœu exaucé. 

Après que l'invention de Spurius Garvilius (Plut., De quaest. 
rôm., 54} eut doté de la lettre G l'alphabet romain , deux cent 
cinquante ans environ avant l'ère chrétienne, l'antique usage 
du G pei*sista dans quelques mots où la prononciation eût exigé 
remploi delà nouvelle lettre. Tels sont les prénoms Cnius et 
Cnnuy qui se prononçaient Gaius et Gneus (Quintil., 1,7) et 
continuèrent à s'écrire par un G, aussi bien en toutes lettres 
qu'en abréviation {Teretu. MaurttSf v. 2402). Asicius Silvinus a 
écrit son prénom comme on le prononçait. Cette iaute , si c'en 
était réellement une, se faisait souvent en province et quelque- 
fois même aussi en Italie ; on la trouve sur un dos cénotaphes de 

Pise (OrcUi, N.» 643, p. If)'») : DVAE || EQVESTRES 

INAVRATAE. GAl. ET LVCl GAESAHVM STATVAE PO- 
NANTVR (Cf. Noris, Cénot, Pis,, p. 474 et suiv.). 

Vaison. — Stèle terminée à sa partie supérieiu% par un disque 
qui lui prête la forme triviale d'une poupée, et sur lequel est 
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gravée l'inscription. Transportée au château de Oigondas. — 
Hauteur, i" 13 ; largeur, 0* 50. 

D M 
ASPRI. SERVATI 
///SATRIVS. ASPRI. 
U PATRI. ET. SVIS 
»N. A. P. XXV 
IN. F. P. XXV 

Dm }fanibus Asprii Servati , Satrius, AsprU fiUus , patri 

et suis. In agro paies XX Y; in fronte pedes XX Y, 

Peut-dtre « tairius » n'esfe-il que la fin d'un surnom , que 
l'absence des pramiëres lettres, emportées par l'usure de la 
pierre , ne me pennet pas de rétablir. Dans ce cas , le fils se 
serait appelé Asprius , comme son père. 

Le terrain consacré & la tombe du défùnt avait vingt-cinq 
piedB de face sur le chemin qu'il bordait et autant dans le sens 
opposé. 

Vaison. — Stèle étroite , arrondie à sa partie supérieure ; 
transportée au chdleau de Gigoudas. — Hauteur, 0'" 80 ; lur- 
geui-, 0™ 17. 

DIS. MANIBVS 
GRÂTINYS. GRA 
TAU. IID. SVIS 

Diis Manîbus. Gratinus Gratae et suis. 

Cette épitaplie . gravée sans beaucoup de soin , en petits ca- 
ractères fjui se rapprochent un peu de l'écritun; cursivt» , ne 
nomme que par leurs siinionis les personnes qui y llgureiit. La 
stèle qui la [)Oi le faisait vraisemblablement partie d'un groupe 
de tombeaux , sur quelques-uns desquels se lisaieut les noms 
qu'elle s'abstient de reproduire. 

D pour T dans la coujonclion IID pour ET est un exemple 
de cette « espèce de pareuté du D et du T » qui déjà , du temps 
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de Quintilien (1, 4), Geosait lire sur- de vieux édifices de Rome 
AlexarUer pour Ateasandert Cassantra pour Castandra. 

Vaison. — Autel orné des li^aii-es en relief île Jupiter et de 
.Tiinon ; eii^M^é au-dessus d'un bîissiu de fontaine, dans le 
mur d"un jardin situé à peu de dislanre d<> la jilace. du côté 
du couchant. Au moyen âge, ou y a creusé du côté oi)posé aux 
figures uiie auge sépulcrale. — Hauteur, 1 OU envii'ou. 

Jupiter et Junon, accompagnés de leurs attrilnits, l'aigle et 
^ le paon , placés à leurs pieds , sont debout à côté l'un de l'autre. 
Le maître des dieux et des hommes tient la I6udre de la main 
droite , et , ce qui est une particularité peut-être remarquable , 
il est revêtu de Tarmure de Mars. Bfen que la tête manque 
depuis longtemps , on voit, par la hauteur eaagérée de la trace 
qu'elle a laissée sur la pierre-, qu'il était ceiifil d'un casque ; ses 
reins sont ceints de la cotte d'armes; sa main gauche, pen<- 
danto, repose sur le bord d'un bouclier rond, vu de profil. 
Junon , placée à sa droite-, est vêtue ^vo» tunique talaire. Un 
diadème qui orne sa tête , un sceptre qu'elle tient de la main 
droite, font reconnaître en elle la Jum Btjfina, Par Junon 
Reine, suivant Slarini (Fr. Arv., p. 160), il faut entendre la 
reine des dieux , uon la reine du ciel. Mais à l'époque d'Ho- 
mère Junon était simplement l'épouse du roi des dieux , sans 
être elle-même la reine des dieux. 

COPII-: ANTIQUE 
DU DIADUMENOS DE POLYCLÉTE, CÉLÉBRÉ PAR PLINE. 

m 

Vaison. — Statue de marbrQ, trouvée en Iragments dans les 
ruines du théâtre romain. 

Il y a moins d'une dizaine d'années, l'on découvrait, en 
iouillaut sur l'emplacement du théâtre romain de Vaison , de 
nombreux frai^monts d une statue en marbre. Ces débris, après 
être restés longtemps amoncelés dans un coin du lieu d'où ils 
avaient été exti-ails , avoir été souvent visités , avoir.été inutile- 
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ment oflbrts & plusieurs musées , se trouTèreut , lorsqu'un jour 
une persoune inteUigente s'avisa de chercher à les ajuster les 
uns aux autres , constituer une statue de grandeur d'homme , 
À laquelle il ne manqua que deux doigts de la main droite et 
un morceau de l'une des cuisses. Elle représente un jeune 
homme qui a franchi l'adolescence et entre dans la période de 
la virilité. Il est debout, la jambe gauche un peu retirée en 
arrière , la tête légèrement baissée et penchée du côté droit, les 
deux bras levés dans l'action de fixer sur le front un bandeau, 
qui a depuis longtemps disparu et s'enchdssait dans une en- 
taille pratiquée à la naissance des cheveux pour le recevoir. Ce 
bandeau , dont les extrémités étaient retenues par les mains, qui 
s'apprêtaient à les rapprocher pour les nouer, était i)eut-étre en 
or et portait très-probablement une inscriptiou faisant con- 
naître le nom du personnage représenté ou plutôt du donateur 
de la statue. Le visage, régulier et beau , a un certain air de mé- 
lancolie qui semble mieux convenir à un portrait qu'à une * 
figure idéale. Le corps est entièrement nu et unit aux appa- 
rences d'une vigueur et d'une souplesse remarquables les for- 
mes harmonieuses de la jeunesse. 

Moins dédaigneux que les musées de notre pays , le British 
muséum , à ({ui en avait été envoyée une photographie, s'est 
empressé d'ac({uérir, au prix peu élevé de vingt-cinq mille 
francs, cette belle statue ; et il fut aloi's i-econnu qu'elle est une 
copie antique d'une œuvTe célèbre d'un dt^ plus célèbres sta- 
tuaires de la Grèce : le Diadumnws de Pulyclète, r'est-Â-dire 
la statue « au bandeau ». Pline (34 , 8} parle avec les plus grands 
éloges de l'œuvi-e et do l'artiste : « PolycUius Sûafonius, Agelailae 
» discipulus, Diiulumcnum fecit moUiler juvenem cerUmi lalentût 
9 nobUitatum; Ulem et Donjphorum viriliter puerum. » Cent ta- 
lents représentent près de deux cent soixante-neuf mille francs 
de notre monnaie ; mais Polyclcte passait pour avoir atteint U* 
dernier degré de [mrfecf ion do son art . cît , parmi d'autres chefs- 
d'œuvre cités ptir Pline , il avait fait doux joueurs ik dis . qui 
ornaient, du temps du naturaliste, rajipartement de renipereur 
Titus ; « c était l'ouvrage le plus jjarfait qu'on eût jamais vu ». 
Un attribuait h Polyrlèto d'avoir le premiei* imagiué de taire 
soutenir 4es statues sui- une seule jambe. 
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LE PAGUS DEOBENSIS. 

Sbgurst. — Pierre carrée , trouvée au quartier de Frascati ; 
transportée au musée de Saint-Germain. 

D M 
VALBRI MAXIMI 
FIL. DEFVNGT. ANN 
XLII 

5 — PRABF. VIGINTI VI 
RORVM PAGI 
DEOBENSIS 
VALERIA HATER ET 
GA88. EROS. MARITYS 
10 BIV8 

» 

hiis Monil/iis Vulrrii Mnximi , fîtii ilrfiincti annorum XLII . 
liraeffcli vujfnù virorum payi Ikobensis , Vuleria mater et Cassiuji 
Eros , inarilus ejus. 

Coite inscription, qui n'est plus clans le i^ays et que je ne 
connais (jne [lar des copies dont les fautes évidentes ont été fa- 
ciles à rectifier, est des plus curieuses et en même temps des 
J** plus obscures. J'avais d'abord pensé qu'il devait y avoir aux 

cinquième et sixième lignes VIGINTI VlKOltVM au lieu de 
VIGINTI VIHORVM ; mais jilusieurs transcriptions prises sé- 
parément ayant passé sous mes yeux et toutes portant le mot 
VIHORVM , j'ai dû nie [tersuader que c'est bien réellement œ 
mot qui se lit sur la pierie. (Qu'étaient ces vifjinti viri y et qui a 
jamais enlcudu parler de vigiutivirs municij)aux? (Voyez Ma- 
rin!, Fr. .\n\, 2800.) Il n'y aura doue rien de surprenant si, 
dans une question si neuve et si pou éclairée, i\ marrive, vu 
chercbant les traces de la vérité, de nw fourvoyer eu quelque 
fausse route. Je sais (|ue vous m en excusez d avance ; vous 
voudiez bien vous i-ap[)eler (jue le seul moyen de no pas se 
tromper Irès-souvent serait de ne jamais rien faire. 

Les Vocouces ont été, sous le rapport de leur organisation , 
dans un cas particulier, iiien que leur territoire se trouvât 
entièrement j)artagé entre deux cbels-lieux , ceux de Vaison et 
de Luc d'abord, et ensuite de Vaison et de Die, aucune ins- 
cripliou , de celles qui ont été jusqu'à présent découvertes , ne 
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fait mention de décurions de Vaison , de Luc ou de Die ; mais 
un certain nombre, les unes trouvées sur le territoire Vocouce, 
d'autres en dehoi"s et quelquefois même loin de ce territoire, 
rajipelle la civilas Vocontiorum , des cives VocotUii, Yurdo Vocun- 
tiorum , des decurionrs Vocontiorum, sans que rien y explique 
s'il sa/^it de la civilas, de Yurdo, des déciirions de Vaison, de 
Luc ou de Die. D'autres font connaître des llamines Foco/i- 
liorinn , des esclaves Vocontiorum. De tout cela il semble ré- 
sulter (pjo, malgré le partage de leur pays entre les chefs-lieux 
en question , les Voconces n'avaient pas cessé de former une 
seule ciiiia^, dont ces villes n'étaient que des parties, deux 
petits ét^ils associés en une sorte de confédération , qui était la 
civitas Vocontiorum. Le conseil fédéral de cette respublica com- 
nmne des Voconces était ïordo Vucontiorum , et les membres 
(\e cet ordo , les decurioues Vocontiorum. Mais, alors, il fallait 
bien qu'indépendamment de ces décurions ciiargés de la direc- 
tion des affaires générales de la civitas des Voconces , il y eût , 
pour chacune des villes de Vaison et de Luc , et plus tard de 
Vaison et de Die , des personnes préposées à radministration 
de ses affaires particulières, de môme qu'on voit chacune d'éÙBS 
avoir en propre des flamines et des ilaminiques , des sacerdoteSy 
des sevirs augustaux , des corporations diverses. Je suis tenté 
de supposer que ce pourrait bien être ces administrateurs parti- 
culiers de la colonie do Vaison qui , sur l'inscription de 8e- 
guret, sont nommés viginti.viri. Ces vigintivirs auraient donc 
été , comme leur titre le montre , au nombre de vingt , proba- 
blement élus par les décurious de Yordo des Voconces. Ce serait 
eux qu'il faudrait reconnaître dans les Vasienses Voconlii qu'on 
a vus tout à l'heure élevant une statue à leur patron ; dans les 
Yasienses d'une inscription transportée au musée de Carpentras, 
qui érigent une statue à l'empereur Gallien. C'est de ces viginti- 
virs que notre praefectus, Valerius Maximus, était le délégué 
pour administrer eu sous-ordre le pagus Deobensis , qui , d'après 
sa poâtiott, devait être une circonscription dépendante de la 
colonie de Vaison. 

Valerius, qui se nomme comme sa mère , n'était pas le fils de 
raffranchi Gassius Eros. Il était sans doute né avant le mariage 
de celui-ci avec elle. On voit toutefois par cette alliance peu 
léle^ que la préfecture d'un pagus n'était pas une bien haute 

Tome VI. — 1872. 90 
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dignité et qu'il n'y avait pas besoin d'étie de famille aristo- 
cratique pour y parvenir. 

Aucun des noms des localités voisines de Seguret n'offre la 
moindre analogie avec l'ethnique Dêobensis. 

Saint-Maurice (Drôme). — Partie supérieure d'un piédestal 
carré, décoré d'une coniitiie et sunnoiité d'une statue mutilée 
d'Hercule en pien-e. Transportés l'un et l'autre au château de 
Gi^'ondas. — Hauteur du piédestal , 0"" 55 ; largeur, 0™ 50; — 
hauteur do la statue, de la base aux épaules, 0™ 08. 

MESSIVS 
VOTum 
solvil 

Mestius votium soh>U, 

Le nom de la divinité honorée par Messins ne figurait pas 
dans l'inscription, la représentation de cette divinité rendant 
tout à Mt superflue cette indication. 

La statue, à laquelle manquent la téte, l'avantp-hras droit et 
la main gauche, est en piene. Elle représente Hercule debout , 
tenant de la main gauche sa massue, qui reposait par son extré- 
mité noueuse sur l'épaule. Je supposais, d'après le dessin de 
cette statue qu'a bien voulu m'envoyer M. Raspail , qu'au bras 
droit pendait la peau du lion de Némée, dont la croupe, la 
queue , les pattes de devant trafioaient jusqu'à terre; M. Raspail 
m'avertit qu'il n'en est pas ainsi et que ce qu'on voit aux pieds 
d'Hercule est le lion même, de très-petites proportions relati- 
vement à la statue. Un manteau ample, qui derrière tombe fort 
bas , descend de l'épaule gauche et vient , par une très-sin- 
gulière fSmtaisie de l'artiste, passer disgradeusement sur les 
cuisses , juste au-dessous du signe de la virilité , qu'il laisse en- 
tièrement à découvert. On ne comprend pas le motif de ce ca- 
price bizarre, à moins que , par un effort d'imagination , l'on 
ne se figure assister au déshabillé du héros, à la cour du roi 
Thespiu&l Les pieds sont chaussés de bottines. 

L'Hercule de Saint-Maurice est d'un travail peu élégant ; il 
no saurait avoir aucune prétention de rivaliser de mérite avec 
le Diaduménos de Vaison. 

(A continuer, i Allhbr. 



Digitized by Google 



SADIT BBISBANB M flAIBIfiOE. 



299 



SAINT BERTRAND DE GARRIGUE 

(des FRÉRB8 PRAcBBURS) 

COMPAGNON DE SAINT DOMINIQLE. 

SA VIE ET SON CULTE. 

In memoria xterna erit Jutiu. 

(Ps., CXI, 7.) 

(Sum. - Voir U 16* Urr., p. 9ft; la 18^ Uvr., p. 274; U 19* Un-., p. 4».) 

PREMIÈRE PARTIE. 

« 

VIE DE SAINT BERTRAND. 
VIII 

12-20. — Grâce aux t'fforts romliiiiés do nos deux saints, 
l'iiislilut (les Frères Prêcheurs prenait une extension remar- 
quable et comptait déjà des maisons presque dans toute l'Euroife. 

En présence de cette prosjjérilé toujours croissante , Domi- 
nique, sur l'invitation du pape Hoiiorius . substitue à son titre 
de supérieur celui de maître-général de l'Ordre , ot convoque 
un premier chapitre au couvent de Bologne , où va siéger Ber- 
trand , le jour de la Pentecôte. 

Ce célèbre uionastère, devenu la résidence habituelle du gé- 
néral , avait pris naissance au mois do janvier 1218. 

S'il faut s'en rapporter au ténioiKnaj^e de certains auteurs, 
notre bienheureux n'aurait pas été étranger k 1 acte de sa fon- 
dation : « il fut , dit le Chapitre jirovincial d'Aix, du 18 des ca- 
lendes de mai 1533 , l'un des quatre Pères qui , avec saint Do- 
minique , transplan tèi-eat de la Gaule notre relii^ion à Bologue 
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et dans le reste de l'Italie i. » Cette opinion cependant, il faut 
en convenir, rencontre de nombreux contradicteurs. 

La plupart des historiens affirment , il est vrai, que Jourdain 
de Saxe, dans sa Petite Chrmiquef nomme parmi les fondateurs 
du couvent bolonais « un certain Bertrand, quidam Frater Ber- 
trandut; smais ils font remarquer avec raison que ce religieux, 
ainsi qualifié, ne doit avoir rien de commun avec Bertrand de 
Garrigue, l'un des premiers de l'Ordre , occupé alors à l'admi- 
nistration du prieuré de Toulouse. 

Quoi qu'il en soit, il est certain qu'après la tenue du cha- 
pitre général le digue prieur reprit le chemin des Alpes , pour 
faire connaître à ses religieux de Saint-Romain la décision de 
l'assemblée bolonaise. 

L'année suivante nous le voyons encore redescendre en Italie, 
pour obéir de nouveau aux ordres de son supérieur. 

1221. — Dominique était averti par i-évélation que sa fin 
approchait. Voulant mettre la dernière main à son œuvre 
avant sa mon , il convoqua une seconde fois auprès de lui ses 
prieurs , pour leur faire part de ses dernières résolutions. Son 
dessein est d'établir dans l'institut un mode de gouvernement 
fort simple, qui doit perpétuer l uiiilé d'action entre les nininsde 
ses successeurs et maintenir l'observance de la règle dans son 
immense famille monastique parlant déjà toutes les langues. II 
divise donc r£urope en hait provinces conventuelles , h la tête 
desquelles il nomme des religieux d'un mérite éprouvé, qui 
seront, chacun dans leur district, les lieutenants du maître- 
général, soit pour diriger les jjrieurs, soit pour veiller au 
maintien de la discipline et à la diffusion de l'Ordre. 

« Parmi les huit provinces érigées en 1221 , dans le second 
» chapitre général de Bologne, Dominique en désigne une 
* sous le nom de Provence, déjà pourvue, sans doute, de 



(1) Hie ftilt omis ex qotlnor Palribos qui cnm ssacUssimo Domtofco noi- 
tram rcligioncm ex Gallia Bonoolam et per llallam transplantimiit. (Aqais 
Sextils, Typis Joannis fioixe, I633J 
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» plusieurs monastères », et comprenant la partie méridionale 
des Gaules, depuis Marseille jusqu'à Lyon, sur toute la zone 
qui s'étend des Alpes à l'Océan i. 

(7 est là que le saint patriarche place le disciple le plus cher 
à son cœur : « Notre saint fondateur, disent les actes du cha- 
» pitre d'Aiz, donna la préfecture de Provence à Bertrand de 
» Garrigue, le plus cher compagnon de ses travaux et de ses 
1» courses apostoliques ^. » 

Par 'ce choix, Dominique rendait publiquement hommage 
aux vertus éminenles de son ami, et le jugeait capable d'être le 
gardien Adèle du l orceau de l'Ordi-e et la sentinelle la plus vigi- 
lante de la foi de l'Eglise contre l'hérésie albigeoise. £n réalité, 
l'humble prieur de Toulouse, par sa longue expérience, méritait 
d'occuper ce poste d'honneur. 

On ne sait si lo nouveau provincial était encore à Bologne le 
6 août, et s'il eut la consolation d'assister à la mort glorieuse de 
son bienheureux père. Quoi qu'il en soit, il dut, mieux que per- 
sonne , .garder le souvenir de cette grande figure , qu'il avait pu 
admirer à son aise dans l'intimité la plus familière , parce que 
depuis quinze ans il avait eu devant les yeux ce type de sain- 
teté , dont il s'efforçait de copier l'expression, pour eu faire le 
portrait de sa propre vie. 

En entrant en charge sous le généralat de Jourdain de Saxe , 
Bertrand se trouva eu face d'une situation assez difficile : les 
deux Uaymond de Toulouse, toujours zélés partisans de l'héré- 
sie , avaient reconquis leurs états par la force des armes, et y 
régnaient paisiblement, malgré leur démêlé avec le roi de 



(1) M seqwnti eapShdo getieraU Benonis, Um aniw 1221 eoUeetoinUr 

octo Provincias, tma, Provincia ProvincÛB creatur, 'jqus ex pluribus con- 
vrnU'bus jam sanè coaiuerat. (JOAlUfBS Kahuit, Prsdkotinrium Awnio- 
neme , in-18, Avenioni, 1678.) 

{2) (Acta capiluli provincialis Proviixcix in conventuS. Dominici Aquai' 
fil, onno M.DCIUII, loeo eHJ ; — Pnrnia prior provindatù in ^wineia 
Prwinei» fuit FtaUr Bertnmdus d$ GarrigHt. Hio /Wt'l abeato Dominieo 
instituttis, cujus fuit socius el cornes sepitts itinorit e^ laborit. (Ht. de la 
bibliothèque nationale, à Paria, N.* 4348.) 
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France. Pour ne pas éveiller dans leur esprit le plus léger soup- 
çon , le provincial prend le parti de la prudence : résolu à se 
tenir à l'écart des affaires publiques, il se renferme scrupuleu- 
sement dans les limites de son humble ministère , et recom- 
mande à ses rclipieux d'exposer la foi catholique avec la simp- 
licité et la douceur de la charité chrétienne, sans mêler à leurs 
discours des questions iiTitantes. 

D'autre part, il comprend qu'il ost l'auxiliaire des évêquos. et 
que le bien ne peut se faire sans eux. Il se met donr à leur dis- 
position ; et les prélats do la province, connue Foulque do Tou- 
• lousc. Arnaud Alinalrit* do Xarbonno. Guillaimio d'Allii . (iuy 

deCarrassonno , Hciiiard de Mauiiolouo. on socoudant sos vues, 
font de sages ro^'lcmoiits poui- rélornior leur clergé, ot oli^igcnt 
les ecclésiastiques séculiers à imiter la pauvreté, lo zMc ot la 
sainteté dos enfants de Saint-Domiuique , déjà eu grande véné- 
ration parmi le peuple. 

Grâce h l'initiative et à la généreuse impulsion de notre bien- 
heureux, le clergé devient meilleur; pou à peu les esprits so 
calment ; un rolom- vers le l)ien s'opère dans les masses, ot ou 
ne revoit plus qu'à de rares intervalles les scènes tmnultueuses 
qui naguère rcmpiissaicut la pixtvince de pillage et de sang. 

IX 

Bertrand no reste pas inaclif au milieu de cotte régénération 
morale : sans autre éclat que la siuiplicilé d'uuo vio irrépro- 
chable, il ne cesse d'attirer autour de lui, par ses vertus, los 
* hommes los plus rocommandables, (pli viennent h l'envi so 
mettre sous sa conduite ; il los rocueillo dans les couvents do 
Toulouse ot de Montpellier , los façonne aux rudes exercices de 
la prière et de la discipline , et les envoie ensuite, avec l'assen- 
limenl dos évoques , dans les villes épiscopales de sa province , 
pour y prêcher ot y fonder des monasloros. 

L'année mémo do sa [)romotion au ]irovincialat, il établit les 
couvents de Lyon , du Puy et de Bayonne. 

Dans cette dernière ville sos i-eligioux firent leur entrée 
solennelle sous l épiscopalde Raymond de Doiuac; au Puy-eu- 
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Velay ils fiiiont loriis par Etienne de Ghalanron, qui lour céda 
daiis l'un des l'aiihoiir;^^s de la cité l'église do Saint-Etienne • ; 
à Lyon , ils durent leur établissomont aux libéralités d un 
illustre archevêque, Réginald , fils do Guy II, comte do Lyon 
et de Forez. 

Pour honorcr la mémoire de Saint-Dominique , i»liisieurs 
auteurs font remonter cette dernière fondation à une date aiité- 
rieui"e, en allirinant qu'elle fut l'œuvro du saint patriarche. 
Mais, mémo dans cette hypothèse, on ne doit pas oublier sou 
compagnon habitu(îl , l'ancien prieur de Saint-Romain, qui, 
après avoir formé des essaims de religieux, se mettait à leur 
tête pour aller les installer dans les villes les plus considérables 
par ordre de son supérieur. Il est certain d'ailleurs que le pro- 
vincial de Provence eut d abord la surveillance de ce monastèi'i; , 
qui passa ensuite, quatre ans après, sous la juiidictiou du pro- 
vincial de France. 

Quelle fut la cause probable de ce changement? 

Lyon allait devenir le point de ralliement et le rendez- vous 
de la nouvelle croisade méditée par Louis VIII, roi de France, 
devenu héritier des prétentions d'Amaury de Montfort sur les 
états de Haymond VII ; Bertrand était le sujet du comte de 
Toulouse ; la prudence lui faisait donc un devoir d'abandonner 
à son collègue de France la direction du couvent lyonnais, pour 
ne pas s'exposer au souprou de trahir plus tard les intérêts de 
son souverain pai' de ti-op fréquentes visites au camp de ses en- 
nemis. 

Sans se rendre compte du motif de cette mesure, Jean de Ré- 
chac la constate à sa manière , et croit que le couvent de Lyon 
fut fondé sous le provincialat du bienheureux compagnon de 
saint Dominique : « Le couvent de Lyon , dit-il , appartient à 
la province toulousaine, et l'an 1224 il fut rendu au provincial 
de France. J'infère de ceci, — ajoute-t-il, — que nos Pères du 
couvent de Toulouse ont fondé le couvent de Lyon sous le pro- 



(1) BMMh, taeNe, t. 29 , p. 78. 
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vincialat do Bertrand do Garrigue , puisqu'à sa uaissance il 
appartient à la province de Toiilouso » 

1224 — An moment où le monastère lyonnais était détaché 
de sa juridiction, le saint jetait les i)remiei's fondements de 
celui d'Avignon dans une circonstance qui honore son zèle. 

Cette ville formait alors une petite république, gouvernée par 
sept consuls et par deux juges ; elle servait depuis longtemps la 
cause de Raymond VII, qui, en récompense de sa fidélité, lui 
avait donné : Caumnnt, le Tlior, (iirmaignanègues , Tonzon , 
Joncquicrcs , ses droits sur le monastère de Saint-André et sa 
suzeraineté sur le bourg du pont de Sorgue ; en un mot, cette 
malheureuse cité, infestée par 1 hérésie et privée de son évéque, 
se trouvait sous le poids do 1 interdit et de l' excommunication 
majeure. 

C'est en présence d'une pareille situation que Bertrand ose 
députer des religieux vers la république avignonnaise. Les en- 
fants de Saint-Dominique gagnent tout d'abord l'estime et la 
confiance d'une partie de la population ; puis, considérant qu'uue 
maison de leur Ordre sem convenablement placée daiu une ville 
aussi importante , ils adiÂtent dans l'un de ses ikubourgs une 
parceUe de terrain pour mener à bonne fin le projet de leur pro- 
vincial 

Ce couvent fut en effot commencé la même année >; mais, à 
la suite des dissenaiona qui éclatèrent parmi les citoyens, les 
Frères Prêeheuis, obligés de fuir devant l'orage , laissèrent là 
leurs travaux de construction pour attendre des jouis meiUeurs. 

Laissons parler l'histoire. 

1225. — La discorde divisait les Âvignonnais en deux camps. 
Les partis exaspérés en viennent bientôt aux extrémités les plus 
déplorables : les uns sont forcés de sortir de la ville et cherchent 



(1) Jean db Rtauc, Vit 4ê mbU Ihmkniqut, p. 8M. 

(2) JoANNES Maouet, cONVEXTrs AVENio>E.\«!S pROKESPi s, Pr.T(firotorium 
Avenionense : Haec omnia teslatur P. Joanncs a Saiicta Maria, dura sic ait : 
fieatusFr. fiertraadus Garriga plures Fratres dcstiQavit qui, anno 1224, de 
oomwta ÂTenionenii Beemidimk ciTiIttis dignitatem »dlflcindo eogitiiiles, 
aliqurn lerro vidBa portUmem pretio emenmt. 

Wd,, c 1, p. 6, et JiANnB BÉGBAo, Vie de taint OomMque, p. 180. 
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à se veii^t'i t'ii liivu^eaiil les propriclés do leiu's adverisaiios ; les 
autres pillent les maisons de ceux qui errent dans la campagne. 
O sont les partisans du comte de Toidonse (jui sont maîtres dii 
pouvoir, lis abusent de l'autorité: ils s'cnniarent des revenus 
des «'églises, frappent de fortes contributions les biens du clergé , 
maUraitent plusieurs de ses membres et les chassent honteu- 
sement de la république, sans respecter les Dominicains , qui 
prennent sans mnrmui'cr le chemin di; l exil. 

122G. — Après avoir recueilli si>s malheui-eux enfants dans 
un monastère de sa i)rovince, Bertrand redoublait ses austérités 
et conjurait le ciel d'abréger les nouveaux mallieurs [aès de 
fondre sur Avignon, lors(|ue révè(|ue de Cahors , rt'iloutable 
adversaire des Albigeois , réclame le concours de tjuelques prê- 
cheurs capables de le soutenir dans ses hitles contre l'hérésie. 
Le provincial se rend à l apiK'l de (iuillaumo de Cardaillac, tra- 
verse le Querci, et installe ses religieux dans la ville épisrojiale. 

La maison do Cahors rendit de grands services à la cause 
catholique et fut convenablement dotée j)ar l'évéïjue (îuillaume 
et par son successeui-, Ponce Dautejac, qui lit beaucoup do bien 
aux Dominicains 

Après la fondation de ce nouveau couvent, notre bienheureu.\ 
dut se rapprocher du théâtre des événements, qui allaient se 
déroider dans le Comtat. 

Louis VIII, accompagné de Homain , cardinal de Saint-Ange , 
avait levé son camp de Lyon et descendait le lihône à la tète de 
cinquante mille croisés. A son approche , Raymond tremlde 
pour sa couronne : c'est à peine s'il peut compter sur l'appui de 
quelques seigneurs et sur la fidélité de la république d'Avignon , 
rentrée dans le calme depuis les nones de février, par la nomi- 
nation du podestat Spiuus Surrexina. Dans cette triste néces- 
sité , ne pouvant tenir que la défensive , le comte de Toulouse 
prend une résolution désastreuse : il fait brûler les magasins , 
boucher les fontaines, labourer les prés, couper les moissons 
en herbes , portant ainsi la dévastation dans les campagnes où 
doit passer l'année française. 



(1) Bitmh. putH, t. 28, p. 199. 
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Malgré les précautions de rennemi, le roi entre dans le Gom- 
tat nvw lin relifjieux enthousiasme ; rien ne n'-sisle h ses di-a- 
[leau.x unis aux bannières de la foi : « Par chemins , dit une 
chronique contemporaine , tous les consuls des villes que tenait 
le comte de Tholose , lui en apportèrent les clefs ; même ceux 
d'Avignon lui vinrent au devaut. pour lui présenter leur obéis- 
sance et celle de la cité. Mais étant arrivé sous ses murs, la 
veille de la Pentecôte, après qu'une partie de son armée eut 
passé le pont, les habitants, de crainte délre pillés par les 
soldats, s'ils entraient en nombre, ou Dieu le voulant ainsi, 
fermèrent leurs portes au roy et au légal, ne leur voidant per- 
mettre l'entrée qu'en i)etite compagnie, sinon qu'il plût à sa 
^^ajcsté de passer, avec sou ai'mée, sous la roche, qui éfcait uu 
chemin fort étroit i. » 

Piqué de cette insultante condition, pleine do périls, Louis se 
dispose à tout olitenir par la force ; et le siège commence le 10 
juin. Les Aviguonnais se défendent avec avantage pendant trois 
mois ; mais, obligés de tenir contre un ennemi nombreux, sans 
espérance de secours, ils demandent à capituler, le 12 septem- 
bre, avec promesse d'obéir sans murmures aux articles de la 
capitulation , laissés à l'arbitrage du représentant du Pape. 

Le i*oi, le légat, Pierre de Corbio, nouvel évècjue d'Avignon . 
et une foule d'autres prélats entrèrent en triomphe dans la 
ville, avec le clergé naguère expulsé de la répul)Iiqpie. Les Do- 
minicains , précédt's de leur provincial , durent faire partie de 
ce cortège, et assister, le 14 septembre, jour de la fête de 1 Exal- 
tation de la croix , à la fameu.se jtroccssion où se trouvaient 
Louis VIII et le caidinal de Saint-Ange, marchant près du 
Saint-Sacrement, que i»ortait le nouvel évêque, eu esprit d'cx- 
pialiou pour les maux causés par l'hérésie. 

Trois mois après, par sentence du légat, Avignou voyait ses 
remparts abattus, ses fossés comblés, trois cents maisons l)Our- 
geoises démolies et la république condamnée à ne plus élire de 
podestat sans l'agrémeut de l'évèque, à ue plus avoii* aucun 



(1) Chronique de Guillaume de Puy-Laurens , cbapeiaia de Raymoud-lc- 
ieime, cbap.'VllI. 
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rapport avec les Albigeois et à payer au clergé mille marcs 
d'argent pour l'indemniser de ses perles. 

Bertrand proÛta-t-il de cette indemnité ? on l'i.miore ; mais il 
est certain toutefois (jue , gniro à l'élan donné à la religion par 
le zèle de Pierre de Gorbie , le i)rovincial put sans obstacle 
achever son œuvre et peupler d'un grand nombre de religieux 

10 célèbre édifice qui, eu 1308, devait servir d'asile à la papauté 
fugitive , en la personne de Clément V, premier pape d'Avignon. 

l!228. — Au milieu de la paix comme pendant la guerre, 
notre bienheureux se montre toujoui-s l'ardent propagateur de 
son Ordre. Sous la régence de Blanche de Gastille , victorieuse 
de la rébellion de Raymond VII. malgré son extrême vieillesse, 

11 se rend à rai)p('l de Pierre de Montlaur, pour établir le cou- 
vent de Marseille enfin, en 1230, l'année même de son 
trépas, on le retrouve à Bordeaux, jetant les fondements d'une 
nouvelle maison dominicaine, sous l'épiscopat de Gérald de 
Malmort. 

X. 

Suivant les devoirs de sa charge, le provincial de Provence 
visitait souvent ses colonies monastiques, pour y iàire régner 
la piété et l'amour de la discipline. Dans les entretiens qu'il 
avait alors avec ses frères, il les engageait ordinairement à s'oc- 
cuper, avant tout , du salut des ^es : <c Le salut des pécheurs , 
disait-il , doit être la principale préoccupation de la vie des 
onfonts de Saint-Dominique. » 

Dans son esprit, il poussait cette pieuse maxime si loin que, 
chaque matin , il se Msait à lui-même un devoir d'offirîr lo saint 
sacrifice de la messe pour la conversion des pécheurs , sans 
trop se préoccuper du sort malheureux des âmes du purgatoire. 

c Or, il arriva que, faisant sa visite ordinaire au couvent de 
Montpellier, un Frère de la communauté, nommé Benoit, reli- 
gieux plein de qualités , capable de conseil , se permit de lui 
demander pourquoi il disait chaque jour la messe plutôt pour 



(1) BibHotMqiu saerée , t. 28, p. 393. 
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les vivants que pour les morts. — C'est, dit-il, pai*ce qu'il 

faut, courir au plus pressé : les âmes du purgatoire ne peuvent 
perdre le ciel ; les pauvres pécheurs , au contraire , sont à chaque 
instant dans le péril prochain de la damnation éternelle. » 

Cette réponse ne satisfait pas le religieux. Dans sa candeur, 
mais avec tout le respect qu'il a pour son supérieur, Frère Be- 
noît ose encolle lui poser cette question : 

€ Si dans vos voyages, mon révérend IVi-e, vous veniez à 
rencontrer deux pauvres également nécessiteux, dont l'un, plein 
de santé, aurait les membres libres et dispos pour le travail, 
tandis que son compagnon, couché sur le bord du cliomin , 
aurait les pieds, les jambes et les l)ras noués par la malailie : je 
vous h' deuiaudo : auquel des deux feriez- vous préférablemeut 
l'aumône ? 

— » Sans nul doute, au paralytique. 

— » Mon révérend Père . vous vous condamnez vous-même : 
si vous faites préférablemeut l'aumône à celui qui ne peut plus 
agir, par la même raison vous devez offrir le saint sacrifice plu- 
tôt pour les fidèles trépassés que pour les vivants ; les morts, 
vous le savez, ne peuvent plus rien faire poiu- eiLv-mémes, et 
ont fMJSoin de l'assistance d'autrui . comme de vrais paraly- 
tiques . tandis que les pécheui-s sont encore dans la voie , et 
peuvent mériter leur conversion par l'aumône, la prièi-o et autres 
bonnes œuvres. 

M Sans.selaisser persuader par ce raisonnement, le provincial 
met fin à ce dialogue jiar un morne silence. Il se disait à lui- 
même : quand même les âmes du purgatoire seraient condam- 
nées à expier leurs fautes jusqu'au jour redoutable du jugement 
dernior, au milieu des plus atfreux supplices, elles ont, au 
moins, la certitude de leur salut ; les itécheurs , mourant dans 
la disgrâce de Dieu, sont, au contraire, condamnés sans es[ioir 
à toutes les horreurs d'une éternité malheureuse. Son grand 
zèle pour le salut des pécheurs le rendait donc inébranlable 
dans son opinion, (jui était vraie sous un rapport, mais dont il 
faisait dans la pratique une application peut-être trop rigou- 
i-cuse. 

» Le Fi-ère Benoît n ayant pu le convaincre, Dieu 1 avertit 
la nuit suivante pai* un songe aJXreux. 
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» Durant son sommeii , un mort à la £aoe hideuse parait dans 
sa cellule ; il porte sur ses épaules décharnées une lourde bière 

il dépose sur le bienheureux ; puis il se met à fouler le cer- 
cueil comme s'il voulait étouflbr sa victime. Le provincial, suf- 
foqué par cette compression, se réveille en sursaut, et chasse 
l'afbeux cauchemar. Il s'endort de nouveau ; mais le mort est 
encore là avec son mystérieux fardeau , pour lui enlever, en 
l'opprimant, la faculté de respirer. Dix fois Frère Bertrand 
éloigne l'importun visiteur, dix fois le spectre reparaît pour 
accabler l'homme de Dieu sous l'énorme poids de sa bière. 

n'Frappé de cotte étrange lutte , le provincial ne doute nulle- 
ment de l'avertissement que le ciel lui donne. A l'aurore, au 
sortir de sa cellule, il se hâte de raconter à Frère Benoit les 
détails de cette horrible nuit, lui avoue humblement son erreur 
et lui donne l'assurance que désormais, en priant pour la con- 
version des pécheurs, il accordera une large part de ses suf- 
frages aux âmes du purgatoire. C'est ce qu'il fit ce jour-là même 
en montant au saint autel. 

» Cet écrit est du Père Bernard Guido, lequel atteste l'avoir 
appris de la bouche même de saint Benoît, i » 



fr Vie de saint Doininiffue et fie ses premiers seize compagnons, art. : 
du tfieniuureux Uertrand de Garrigue. 

Le récit de Jeao de Réchac se trouve Justiûc par le miiniserit de la biblio- 
Ihèqne nationale N.* 4348, et par celui de GoidoiUs, qui reproduisent la 

narratioD des Vies des Frères par Gérard de Frachet, contemporain de 
saint Bertrand et mort à Limoges le 15 octolire l iTl. Voici comment le fait 
est raconté dans le codex de Guidonis, p, 'J\ et Ûj : In vitis Fratmm , libre 
Y°, C, Vil°, legitur de eodem F.'* Bertrando quod qualibet die fere misâani 
pro peocatia dieebat. Gnm ergo In conventn Montispessnlaiii, Fr. Bene- 
dictas, Tir bonus et pmdens, hoc adTertliset, quKsIflt ab eo cur raro pro 
defunCtlS et pro pcccatis sepias celebrabat . qui respondit : quia dcfuiicti 
pro quibus orat ccdcsia in tuto sunt , et certum est quod pcrvenient ad 
salutem. r^os autem peccatores in multiplici pericuio et pendulo couver- 
samur. Gui Fr. ait : Dicatismihi, prier currissime, si blc essent duo men- 
dici, sequaliter paupores, sed alter omnta memlnra eorporis salva haberet, 
aller Tero onmlbus eareret, cni priua subteolretta ? Qui respondit : ei qui 
minus juvare se posset. Tune Fr. Benedictus ait : sir siint mortul , qui 
nec os habent ad confltendura, nec aures ad auditndum, nec pedes ad pe- 
regrinandum ; sed nostra solum expectaut suifragia : peccatores autem 
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XI. 

Après sa visite au couvent de Montpellier, le saint ne nous 
apparaît i)lus dans l'histoire (jue sous la fi.iruro d'un simple mis- 
sionnaire annoncanl la Pai-oltJ de Dieu aux pécheurs endurcis 
et aux ànies tioïk's. 

Tout en allant visiter les nomlneux couvents de son Onli-e 
dans sa vaste i)rovinoe, il aime à s'anvter dans les bourgades 
pour étendre le royaume de J. C. Partout il est jtrécédé de sa 
grande réputation de sainteté; partout, dans les villes counne 
dans les campagnes, il opère des fruits de conversion. Après 
neuf ans de [)i()vinrialal passés dans les plus rudes travaux , 
Dieu veut enfin récomiienser son zèle d'apolrc, en l'appelant à 
lui dans l'exercice même de ses fonctions de Frèi-e Prêcheur. 

I'230. — Bertrand, toujours infatigable, avait travei'sé lo 
Comtat-Venaissin et s'était rendu à 1 appel de ses anciennes 
bienfaitrices poui- saluer pour la deruièixî fois Nolre-Dame-du- 
Bosquel. 

C'est là que le Seigneur l'attendait , au milieu des exercices 
d'une i-etraito qu'il devait prêcher aux CisLercienues : « Appelé 



praeter noBtra soffiragia pnedlcfis omnlbiis Jnfue se pwsmt Gdb ratem 
nec sic aoipilesoeret prior» aeqaeott node quidam dêninctos ei apparnll 

cum liimulo lignco cum graviter prcrocns , qui plus qum decies cum in 
illft nortf! oxcitavit et tcrruit, et vcxavit. Uode in aurora dlctiim Fr." Benc- 
dictum Yocans, et nd altarc cum lacrimia accedeuSi devotô ex tune pro 
mortuis celebravit sepius. 

le Journal dominicain qne nooa avona dd^à cité, reproduit en eapagnol 
ce menreiUenx épisode : It beato Bertran de Garriga cetebrava todoa loa 
dias la santa missa con sîngular devocion por la conversion de los pecado- 
res : y preguntandole por quô no celcbrava tambien por los difuutos , res- 
pondlo : (juc las aimas del purgalorio estavan yà eu estado de salvacion; 
mas no asi los pucadores. Pero Dios para hazerle coDOcer la necessitad 
de aqneilas aimas, pennitiô qoeae le oparecieaae denoche on diftmto très 
Toses con an atabnd de mnertoa» atropellandole para qnitarle la vida por 
atinella omission : y con esto quedô advcrtido en adelantc , para qne 
célébrasse tambien por los difunlos, como lo cxecut6, conocleudo que los 
pecadores su pucden cllos mismos valer, y ayudar : pero nu iaa bcuditas 
aimas del purgalorio. Fuc despaes prelado muy exemplar. 
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» pour animer ces aainles religieuses à remplir dignement leur 
» vocation , et à persévérer dans cette entière séparation du 
» monde dans laquelle elles s'étoient engagées, le provincial do 
» Provence tomlM malade i » et termina, au milieu des plus 
cruelles souffrances , son apostolat par une mort pleine de piété', 
le 18 du mois d'avril'. « H mourut, dit Bernard Guidonis, dans 
» une maison de religieuses, appelée l'abbaye du Bosquet, près 
» d'Orange, dans la province de Provence* .» 

En remettant son âme virginale entra les mains de Dieu dans 
un doitro ignoré, au milieu d'ime forêt d'ieuses, cet eniiuit bien 
aimé de Dominique avait mis le sceau à l'humilité de sa vie. 

On aurait dit que la Providence l'avait amené dans cette soli- 
tude pour dérober pour toiiyours aux regards des honmies le 
cortège des vertus apostoliques que le saint avait autrefois 
tenues cachées à l'ombro des vertus de son bienheurouz Père. 

Quoique ravis d'admiration en présence de la sainteté mer- 
veilleuse de leur patriarche, les écrivains de l'Ordro n'ont pu 
cependant s'empêcher de remarquer la sainteté de son ildèle 
compagnon. 

Voici en quels termes ils tentent d'esquisser son portrait : 
c Frère Bertrand, disent-ils , était un homme d'une grande 

sainteté, d'une rigueur si inflexible pour lui-même qu'il moi^- 

tifiait sa chair sans merci et sans pitié 
j» L'intimité qu'il eut avec saint Dominique alluma en lui 

» le désir le plus ardent d'imiter ses vertus. Aussi voulut-il, à 



(1) P. Bona DB Saintb-Mabthb, mit,deVégHttdeS.Paiut-trùit-ChaUam, 

p. 92. 

(2) Leaader Albebtus fioNONiBxsis, Devins iUustr^ui ardinii Prsdieo' 
torutn, lib. VI. 

(3) Jbaii db BAcbag, La vie, tes grâces, les mêneiltes de la séraphique 
vierge sainte OatheriM de Sienne, p. 454. - In-12, Paris , 1647. 

l 'i) Hic obiit in domo quarumdam saactimonalium feminarum qua Tocatur 
(lel Bosquet, prope Aurasicam» in etdem provincia Proviocie. (Us. Jam 

citato.) 

(5) Frater Bertraadus, vir cxisteus sanctitatis magua} et rigoris circà sc- 
ipnim inexorabilis, camliqoe su» mortUcator aeerrioius. ( Ma. db Qvi- 

MNIS). 
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» son exemple , asservir et mortifier son corps, de manière à le 
» rendre docile & la raison et ft la volonté, n s'imposa tant de 
j» privations dans le manger, le boire et le donnir^ il déptoya 
» tant d'austérité à briser son corps sous les coups, les chaînes 
» et les mortifications de tout genre ; il fot si plein de zèle dans 
» les prières continuelles qu'il adressait à Dieu , qu'il semblait 
» refléter en lui l'image de Dominique. 

» Par ce genre de vie, il s'acquit une très-grande vertu , et 
» brilla par la remarquable pureté de ses mceurs. Mais il avait 
» une opinion si modeste et si humble de sa personne qu'il 
» gémissait souvent sur lui-même, cranme s'il s'était rendu 
» coupable des plus grands forfaits. Dominique s'en aperçut, lui 
» qui connaissait la vertu de cet homme, et l'engagea à pleurer 
» rarement ses propres péchés , plus souvent les péchés d'autrui. 

» Bertrand accepta le conseil de son maître, dont il suivait 
s en tout l'autorité ; et ce fut , dès lors , vers ce but qu'il dirigea 
» toutes SCS pensées , afin d'obtenir le secours de la puissance 
» divine et le pardon à ceux que leurs moBurs corrompues 
» jettent dans les dangers les plus grands pour leur salut 
t étemel > 



(t) IssancUsslmi Tiri (DomiDici) consuetudinc , magno cjus virtutis imi- 
landse studio inceosus est. Itaque quod ejus sibi exemplo persuaserat, 
subigeudum corpus , atquc ita afflciendum cssc , ut obcdirc coasilio ratio- 
nique posset, cibo, potu, somno adeo parce perpetoo ususest, corpusque 
flageUis, catenis, omnlqoe génère allllclatioiiimi tenta sererUale cedere, 
lantaqne assidoitate precnm Oenm oolere consnevit, ut Dominlel in se bna- 
ginem oxprcssissc viilcretur. 

Ea Vivendi ratione quum siimmam sibi virtutem coiiipar;issct, ne siogu- 
lari ruorum innoccatia lloiorct, tamen quod modeste iinprimis de se, 
demisscque seotiebat , de se ipse quasi gravisstmis esset flagitiis astrictus, 
snpe eonqoerebatar ; qua re anImadTena Dominicns, coi explorata hominJs 
virtus erat, hortatus est eum, a( sua rare, ssepios peccata aliéna flerel. 
Accepto magistri coasilio, cujus authoritate maxime mnvebatur, continuo 
cogitationcs in oam rem suas omncs contullt, ut iis, qui proptcr perditos 
mores in summo sempiterna^ salutis discrimine versarentur, opem diviiii 
Nominis Tenianupie impetraret (Hamaciu, Âtmalia ard. Pradkatonm, 
lib.2, p. 967| in-foUo, Ronue, 1750.) — Yold comment le Joonial domini- 
cain raconte en espagnol ce denier ftiit : It B. Bertran de Oanriga UorsTe 
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En présence des efforts que notre saint dut ikire sur lui- 
même pour obéir le plus promptement possible à l'ordre de 
son maître, on entend une voix s'écrier : c O merveille de l'obéis- 
sance de nos Pères I » Le bienheureux Pierre de Seillan , sans 
avoir étudié, s'en va prêcher à Limoges, en présence d'une 
assemblée d'évéques et de hauts personnages, à ce seul mot du 
patriarche : ; et le bienheureux Bertrand, après avoir en- 
tendu la même voix lui dire : pteurez pour autrui , ne pleurez 
pluf pour wnUf accomplit ces deux choses à la fois, avec tant 
de ponctualité que ses yeux , souvent mouillés de larmes, ne 
pleuraient plus que pour les pauvres pécheurs. Aussi, avouait- 
il lui-même que , s'il eût voulu gémir sur ses propres fautes, ses 
yeux seraient demeurés secs , sans aucune expression de dou- 
leur 1. 

Ce don des larmes se manifestait surtout pendant l'exercice de 
l'oraison et pendant le saint sacrifice de la messe, qu'il « célé- 
» brait tous les jours , dit le journal dominicain , avec une sin- 
> gulièro piété, pour la conversion des pécheurs. CeMfram todos 
» los dtof la santa missa eon singular devocUm por la comersUm 
9 de hs peeadores. » 

A tant de vertus Dieu avait ajouté le don de lire dans les 
cœurs, et de connaître l'état abominable d'une âme criminelle 
prête à s'approcher indignement de la sainte table. 

Diurant une mission , un usurier était venu lui fiedre l'aveu de 
ses injustices, sans vouloir se décider à les réparer ; le saint lui 



eonfinnslMnente sus colpss con tanta amalgara, y dolor, que el miimo 
P. Sinto Domingo eatava admtrado , y atonito de forma , que se tIo obligado 

à mandarle que no Uorasse mas sus culpas, stno las de los otros pccado- 
rcs. oi)cdicio el beato Betrran dexando la eansa, pero no las lacrymas. 

(Loco jam citato.) 

(1) Jean de Hécii.vc, Vie de S. Dùininiijue et de ses premiers seize eom- 
pagnons; — Scriplores ord. Pncdicalonim, iu-fulio, rariïiis, 1719, t. 1, 
p. 40. — Inlerdicit aliqnando (B. Dominieos) Bertrando, soelo soo, ne soas 
sed aUorom cnlpas defleret, attendens qood pro peccatis sots se nfmis aflU* 
gebat ; et tante vlrtntis verba fuerunt, at pro alils abnndanter fleret, pro 
se aotem flere non posset etiam volens. 

To«B VI. — 1872. 21 
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refùserabsoltttion. Que fera ce nouveau Judas ? Dans le dessein 
de pallier ses crimes, il se mêle à la foule des fidèles et se dis- 
pose à recevoir la divine eucharistie. 

Malgré son indignité , par devoir, le serviteur de Dieu est 
obligé à lui donner, comme aux autres , le pain des anges. Mais, 
au moment où il dépose l'Agneau sans tache sur sa langue im- 
pure, il voit sa bouche en feu vomir une flamme infernale. Le 
misérable 'pro&nateur du corps et du sang de Jésus-Christ res- 
sent en effet une aussi vive douleur que celle que causeraioni 
des charl>ons lirùlants. Ce juste cliAlimeut le ramène bientôt 
aux pieds du missionnaire; et le bienheureiLx , par ses larmes et 
par ses exhortations, le porte au repentir et à la restitution du 
fruit de ses usures ^ 

Tel fut Bertrand de Garrigue. « Après avoir rempli, durant 
» plusieurs années, très-saintement la charge de provincial , 
» disent les historiens , il mourut non loin d'Orange, en 1230 , 
» avec la i*éputation et 1 honneur d'un honmte célèbre en vertus 
I et puissant en miracles 

. > C'est ainsi, ajoutent-ils, qu'il couronna très-sainlemeut la 
» vie qu'il avait menée. Il avait pai-couru sa carrière comme un 
» astre lumineux : voilà pourquoi il passa de la lumière terrestre 
» à la splendeur inaccessible des cieux. ' » 

(A conliniur.) L'abbé ISNAHD, 

curé de Tuleile. 



(I) Jean de Kkcuac, Vie de saint Dominique (loco jam citato). 
(S) Mammbi, AmuUia ord, Prmdieaiu lib. 2, p. 367. 
(3) Airromt» Ssivbnsis, LosiTAifos, Cbroniem Pratrum onfrÉi. /Vwdfeol., 
oim. \m, in-18» PsrisHs» 1580. 
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LE DAUPUINË EN 1698. 



(SoiTB. - Voir BuUetin, N." 2, 3, 4, 5, 7, U, 11 , 13, 14 et 17.> 



X. PARLEMENT. 

Le premier corps judiciaire du Daupliinc esl le Parlement de 
Grenoble, qui est aussi Cour des aides. Il a pour origine le 
conseil delphinal établi l'an 1;^:^" i>ar le dernier dauiibin, Hum- 
bert II, qui, l'ayant d'abord coujposé de sept conseillers sans 
président, d'un mallre-audileur des comptes et d'un trésorier, 
l'augnienla peu après d'un avocat fiscal et érigea la présidence 
en o£lice pour ïun des conseillers (1). Ce conseil fut érigé en 



(1) Dès le xni* tièele, il y avait i la oomr des Dauphins, sons les mmbs 
de grand conseil, eonnlmn magnum; — sage conseil, consiHum tapim- 
tium; — conaeil delphinal, cem^um delphinale; — et consistoire suprême, 

cm!;islorium svprenwyn : un conseil de jurisconsultes et de cliovalicrs 
délibérant sur toutes It s affaires de l'Etat et du Prince, en mOiiie temps (]iie 
sur certaines cau:>tis évoquées à son tribunal. Mais, bien que joui&sant 
d'attrOmtioia judlclaiies, ce ceoseil, dont les membres devaient être an 
nombre de qnatone et siéger dans le château delphinal de Beaatoir, soi* 
vant une ordonnance de 1336, était plutôt ce que nous appellerions an* 
jourd'hui un conseil d Ktat ou un conseil privé qu'une cour de justice. 

Le premier corps véritablement judiciaire qui ait existé dans notre pro- 
vince est un conseil de sept membres établi à Saiot-Marcellin , le 21 février 
1337, par le .dauphin Hombert II, pour juger en dernier ressort, tant au 
civil qu'an crimbiel et en premiëra Inatanee, que par appel des Jnges 
inférieurs. Transféré peu après à Grenoble, ce conseil y fut déflnilivement 
fixé par une ordonnance du 1" août 1340, qui, dans le but de consolider 
et de relever ceUc nouvelle institution, voulait que des conseillers cinq 
fussent docteurs et quatre professeurs en rUniversilé de Grenoble, et, de 
0nB, que chaque semaine il 7 eût an mohis une séance dans laquelle, 
étant appelés : le Juge des sppellaliens, le bailli, le Juge-mage et le pro- 
curenr de Oraisivodan, l'avocat et le procureur fiscal, le juge de la cour 
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ParleiDent par le dauphin Louis, en 1453, et confirmé plus tard 
par le roi Charles VUI. D*où s'eu sont suivies de longues cou- 



commune, le maître ralional, les auditeurs des comptes et les lr(3soriers, 
on délibérerait sur les intérêts matériels du pays. 

Plus tard , la présidence de ce conseil, d'abord vralsonblablement exercée 
à tour de rôle par chacun de ses membres, fut érigée en charge pour on 
des conseillers, cl l'État s'y fit représenter par un prnrnreur général ou 
fiscal; mais le uonibro des conseillers resta le iiK-me ia>(iu'au v!'2 septembn* 
]4'22, OÙ il y eut création d une charge pour 1 avocat liscal Guill'rey Vallier, 
et telle était encore l'organisation dn conseil delphinal lorsqu'il fat érigé 
en Parlement par le dauphin Louis, pour lors en démêlés avec son pën», 
le roi Charles Yli , qui cependant approuva cette érection le 4 août 14&5. 

Seize ans après celfc dcrniO're date, il y eut création de trois nouvelles 
charges déconseiller, puis do (|uatre en Ii8G, et de (jualro encore en I5ÎI; 
nombre qui, grâce à la vénalité des charges et aux besoins croissants du 
trésor, s'accrut dès lors rapidement et eoniidérablemmit, car nous trou- 
vons, en 1543, une création de tHi offices, de six encore en 1553, puis 
de huit en 1568, de deux en 1573, d'une en 1570, 157i, 157G, 1577, 1579, 
1581, 1588, 1593 et 1GI8, de trois en 15'J1), dix en IG28, et six enfin en 
1659. Toutefois, il est bon d'observer que toutes ces créations de charges, 
qui eussent porté à soixante-huit le nombre des cooseOlers au Parlement 
de Grenoble, n'étaient pas déflnitlTes, plosieun étant A titre extraordinaire 
et viager, c'est-à-dire établies temporairement au profit de magistrats qun 
le souverain récompensait ainsi de leurs services. Quant à la charge de 
président, elle fut uuiciuc jusqu'en 1539 que celle de second président fut 
créée pour .Michel de Gyves, magistrat qui mourut assez pauvre, eu 1558, 
pour que la cour dût pourvoir A ses fkinénilles. Le 22 août 1571 il en fût 
créé une troisième, une quatrième en octobre 1574, une cinquième le 7 
août 1578 , puis, le 20 janvier 1579, une pour la Chambre de l'&dit, qui en 
obtint une seconde le G août l">'i'': enfin une autre le ?3 juillet 16?8. 

Lors de la révolution parlementaire de 1771 , ce l'arlemcnt fut le dernier 
dissous, par un édit du mois de novembre qui, tout eu lui conservant son 
ancienne dénomination, Torganisait en simple cour de Justice, composée 
de tegt présidmts, le premier compris, et de vingt-trois conseillers. 

Quatre ans après, 11 était rétabli sur son ancien pied; puis un édit d'avril 
1775 . onrepistré le 2 mai suivant , ahroireanl l'usage du roulement des 
chambres, disait qu'il se composerait à l'avenir d'une grand'chambre, 
d'une chambre de Toumelle et d'une chambre d'enquête : la première 
formée dn premier président, des huit présidents A mortier, des deux che- 
valiers d'honneur, charges nouvellement créées, et des trente plus anciens 
conseillers, dont deux clercs; dans la chambre des enquêtes devaient 
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testations relativement k la préséance entre ce Parlement et 
cdol de Bordeaux, dont rétablissement est de Tan 1460; celui- 
ci prétendant avoir le pas sous prételle que l'acte de 1453 ne 
peut avoir d*effet que par rapport au Dauphiné parce qu'il émane 
du dauphin Louis, antérieurement à son avènement à la cou- 
ronne de France. Ce qui n*empéche pas que le Parlement de 
Grenoble a toujours été classé le troisième, notamment dans 
les assemblées de notables de 1597, 1566 et 1617, et dans la 
Chambre de justice de 1684 (1). 



eulrcr les deux derniers présidents en réception cl les vingt-deux derniers 
conseillers, y compris doux clercs; trois présidents et dix conseillers de 
la grand'dmmbre et six des enquêtes dcfaient composer chaque année la 
Touroelle. 

Ce nouvel état de choses a subsisté jusqu'au 2 septembre 1786, qu'im 
édit, enregistré le 30 du m^mo mois, rétablit, avec le ronlemoni des 
chambres, la constitution primilivo du Parlement de Grenoble, aboi' 
comme tous les autres en 1790. — Valbo.n.vais, I, 14, 300, 319, 337; Il > 
SXif 400, &31. — CnoaiBR, Juri^. de Guy Pape» 67. — ReeueU des Êdits, 
XXV, 102 ; XXVI, H." 30, 115 W». - Bull, de l'Acad. delphin., t. lU, 
p. 541 et suiv. — Pilot ob Thoret, Préface de Flrwenl. des arch, départ, 
de l'Jsère, etc., etc. 

(I) Il Y avait en France, à la An du dernier siècle, treise Parlemenis, 

ainsi classés : 
I* Paris, dont l'établisscmeat UcUnitif est de 1302. 
2* Toulouse, érigé en U44. 
3* Grenoble. < 

4' Bordeaux , établi en I iOO. 

5" Dijon, institué par Louis XI en llHO. 

6° Rouen, fondé sous le nom d'éclii((uier, par l*hilippe-le-Bel, en 1302, 
érigé en Parlement en l iOU. 

7' Aix, ancienne oonr royale des comtes de Provence, érigée en Parle- 
ment le 10 Juillet 1501. 

S" Rennes, fondé en 155.'), rendu sédentaire dans cette ville en I5G0. 
Tau , formé on ir>'?0 du conseil de Pau et de la cbanccUerie de Navarre. 

U^" .Met/, <'tul)li en janvier Ki.liî. 

11° Besancon, transféré de Uôle en IGTG. 

12* Douai, établi en 1709 pour les pays conquis en Flandre, Hainant et 
Gambrésis par Louis XIV. 
13* nancy, titré Parlement par édit de septembre 1775. 
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Composé, à l'origine, d'une seule chambre, il a été accra 
d'une seconde en 1588, d'une troisième en 1598, d'une qua- 
trième en 1638, et d'une cinquième en 1658, chaque création 
de chambre étant corroborée par celle d'un certain nombre de 
présidents et de conseillers pour son service. Deux de ces cham- 
bres forent supprimées en 166S, puis en 1679 celle de l'Édit (1), 
et leurs officiers incorporés dans les trois autres, qui comptèrent 
alors dix présidents, cinquante-deux conseillers, deux avocats 
généraux et un procureur général. En 1685, une quatrième 
chambre a été créée , et sept ans après trois charges de conseiller 



La principauté de Dombcs avait aussi un Parlement, établi en 1523, à Lyon, 
par François I", puis transféré à Trévoux par Mademoiselle de Montpensier; 
mais il fut supprimé eu 1771 et remplacé par uoe sénéchaussée. 

(1) L'un des principaux griels des réformés, au XTI* siècle, étant le 
manque de tribunaux qui leur offrissent des f^aranties au point de vue de 
leurs croyances, l'édil do Chastenay ou de lioanlicu (niai l'iTO' ordonna 
i ctablisscmcut de chambres spéciales et souveraines, composées pur moitié 
de eatboUqoes et de prolestintS) dans les huit Parlements dn royaume, et 
06 sont ces chambres qni, d'abord qipelées Chambres mi-parties, forent 
appelées Chambres de l'Édit, après la piiMication de l'édit de Nantes, dont 
elles suivirent le sort. Celle de Grenoble, dont la juridiction s'étendait sur 
le Dauphiné et la Provence, et à laquelle pouvaient se pourvoir les pro- 
testants de la Bourgogne et de i'aris, lut établie l'année suivante. Chorler 
et Guy AUsrd disent qne son premier président UA Jaoqnes Colas, sienr 
de la Maddeine , personnage qui ne se troute pas snr la llsie donnée 
par M. Pilot, tandis, au contraire, que nous y voyons figurer, avec la 
mention : « créé j)our le service do la Chambre de l'Édit », et sous la date 
du 20 janvier 157'J, Innocent Gcntiliet, l'un des plus ardents partisans de 
la Réforme, que le Parlement refusa d'abord de recoTOlr, sons préleite 
qne rayant examiné « tant tw la M que mr la pratique », U n'a pas 
été trouvé « supisant pour exercer la charge et estât de président », mais 
qnll reçut ensuite sur lettres de jussion, le juillet 158?. Parmi les autres 
présidents de la Chambre de l'ÉiJit, pour lo service de la(|uelle il lut créé 
une seconde charge, le G août IjU'J, nous trouvons : 15UI-16UG, Soffrey- 
Caliguon, ensuite chancdier de Hafsnre; ISOS-tem, Louis dnTadie, Bleiir 
d'B8tal>les; leos-ieoe, Batlhélemy Mirqnet; lfl09-ltS2, Charles Ducros. — 
Y, m TaoD, Vil, 416; Chobibb, Hist. génér., II, 675, «83; OOT 
Oietionn., 1, 235; Pilot db Thoskt, td., 11, 12, 13. 
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et une de président ; maiscelie^i n*apas été remplie, les autres 
présidents l'ayant éteinte eu en payant la finance (1). De telle 



l'I; Pour l'intelligence de ce membre de pii'ase, il est hon do rappeler 
que les cliarges de magistrature, conft^récs, à l origiae comme aujourd'hui, 
par le chef de l'État, deTiorent pen à peu , par tolérance , la propriété de 
leora titulairea, qui s'en démettaient moyennant finance an profit de per> 
sonnes qui recevaient l'ioTestiture du prince , ainsi que cela ae pratique 
encore pour les offices ministériels et les grelTes. Sur les représentations 
réitérées des Ktats-Géni'rauv, nos rois interdirent d abord celle pratique 
abusive; mais, sous François I", les maltieurs publics aidant la vénalité des 
chargea derint un lait permanent et régulier, en même temps qu'une res* 
source pour l'État, qui, daos les UKunenta de gêne, battait monnaie par la 
création de charges et d'ofiDces qu'il vendait ensuite. Ces charges deve- 
naient , eoniuK; nous l'avons dit, la propriété de l'acquéreur, qui les pou- 
vait vendre à son tour, mais à la condition cependant que ce fut quarante 
Jours an moina avant son déoës, car, dans li m contraire, l'État prenait 
la place du résignataire ou Tendeur au détriment de ses héritiers. Seule- 
ment, comme en défluittre le trésor profllalt peu de ce droit, la plupart 
des charges ac^juiscs de la sorte étant ensuite gratuitement cédées à de 
grands personnages pour leurs créatures, un édit de IGOi porta ce terme 
do quarante jours à uu an , frappant eu retour toutes les charges de ma- 
gistrature et autres oHlces d'un droit annuel équivalant an soixantième de 
leur valeur. Difficilement accepté par le Parlement, ce droit, appelé Pou- 
Utt'', du nom de son premier fermier, Charles Paulet, fut pcrru jusqu'en 
décembre 1700, qu'un édit dt; Loni> XIV en ordonna le rachat par les inté. 
ressés; ce qui n cmpécha pas son successeur de le réialilir eu août 17'2'2. 

De cela il ne faudrait pas cependant conclure que la seule acquisition 
d'une charge coostitnait un magistrat, car, au Parlement, par exemple, 
nul ne pouvait se perler acquéreur d'un office quelconque sans avoir pré- 
alablement obtenu du Parlement l'autorisation de l'acquérir; puis, cette 
acquisition faite et la nomination par le roi obtenue, le candidat (car il 
n'était encore que cela) devait être examiné par une commission prise 
encore dans le sein du Parlement , laquelle ne se contentait pas de s'assurer 
a'Il était oonvenaMement Instruit et capable, ou, eonune on disait alors > 
a suffisant et idoine >, mais encore s'enqnérait de sa conduite , de sa mo- 
ralité , de son honorabilité et de celles de sa famille , ainsi que de ses 
opinions et do ses croyances. Mors seulement, s'il réunissait les conditions 
nécessaires, il pouvait être mis un possession de sa charge, et dans le cas 
contraire il était lenvoyé et le roi prié d'y pourvoir antrement, ce qu'il 
lUsalt volontien, A moins que le reftu da Parlement ne lui parût pas 
Bufflaamment motivé, auquel cas II lui adiesnit des lettres de Jusslen, 



32(1 sociiiTK d'archkolocie et de statistique. 

sorte (juc le Purlenient de (ironoble se compose actuellrmcnl 
de dix présidents, le premier compris, de cinqimnlc-ciiii| con- 
seillers, y compris quatre conseillers clercs et le garde des 
sceaux, qui a voix instructive et délibéralive, sans rapport ni 
émolument, d'uo procureur générai et de trois avocats géné- 
raux. 

Toutes les chambres sont (-ualcs entre elles et simplement 
distinguées par première, seconde, troisième et (lualrième, n'y 
ayant ni entiuôtes, ni requôtes; de telle sorto (jue la première 
d'une année est la quatrième de l'année suivante. Toutes con- 
naissent indiiTéremment de matières civiles et criminelles, les 
affaires de police et de bien public étant cependant attriluu'rs à 
la première aussi bien que les retiuètes qui ne vieimenl iK)mt, 
en exécntion d'arrêt, lestiuelles y ayant été portées sont distri- 
buées ensuite par le premier président. 

Les conseillers de cbatyie chambre ne se séparent pas, mais 
les présidents optent à chaque rentrée pour la chambre dans 
laquelle ils désirent servir, savoir : (piatrc dans la première, y 
toujours compris le premier, que suit le garde des sceaux, et 
deux dans chacune des autres. 

Le costume des présidents est d'écarlate et d'hermine; leur 
traitement est de 0,204 livres 1S sous 0 deniers pour le premier, 
qui jouit en outre de i,;)()0 livi-csd'appointenuMib sur les liiiances, 
et d'une somme qui varie de 3,015 à 2,342 livres pour les autres. 



c'cst-à-dirc un ordre réitéré d udinetlrc le postulant. De plus, il fallait avoir 
vingt-sept, puis vingt-cinq ans au moins, et n'être ni père, ni flls, ni 
frère . ni onele , ni neven , ni cousin germain , ni gendre , ni beau>père de 

l'un des magistrats de In Cour; et pour ôtrc président, avoir quarante ans 
d'âge et rempli pendant dix iiiis la cliarge de conseiller. Toutefois , il faut 
dire qu'a\ix XVIi' cl XVill siècles les disp(!ii?cs d'âge, de parente et de 
services étaient accordées avec une telle lucilité que l'on peut dire qu'il 
n'y iviit plus de conditions de cette natore. — A. Thiubt, Ksmi sur TAit- 
toire du Ti$n-Êial, I, 96, 97. — Isammat, tteetuU dn anciennes lois firanf 
çaises, XI, 3-23. - MKZEr.AY, Histoire rie France. Pilot, Notice sjir 'es 
séries A cl B des archives défiort. de l'Jsèfe. — Becueii des ÊdUs» I , p. 4 et 
5 de VOrd. d'AbtjevUle, 
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Quant aux conseillers, ils ont chacun 900 livres, les avocats 
généraux 8,2S0 livres , et le procureur général 2»806 livres i8 
sous 11 deniers, plus 2,850 livres sur les finances et 1,800 livres 
à titre de supplément (1). 

Ce Parlement n'a pas de requêtes au palais, ses officia, aussi 
bien que ceux de la Chambre des comptes et du Bureau des 
finances, ayant pour juge le vibailli de Graisivodan. 

La juridiction des aides, qui lui appartenait de toute ancien- 
neté, lui fut retirée en 1638; mais la Cour des aides, alors 
établie à Vienne, ayant été supprimée vingt ans après, celle-là 
lui à fait retour (8). 

Le gouverneur et le lieutenant général de la province ont 
séance dans le Parlement de Grenoble avant le premier pré- 
sident , qu*ils précèdent également dans les processions et autres 
cérémonies publiques (3); comme aussi tous les archevêques et 



I ) Le traitement des consciUen delpbinaux , qux (^tait premièrement de 
120 florins, fut porté à 200 par Tordonnuice du 1" août 1334. 

(2) La Cour des aides était une juridiction souveraine pour tous les diffé- 
rends relatifs aux imp|^t5 votés par les États du pays, et appelés aidrs 
parce qu'ils étaient destinés à venir eu aide au trésor. 11 y avait en France 
qaatre Cours des aides distinetes, satotr : à Paris, HonIpeUier, Bordeaux 
et Clermont. En Daophiné, comme dans bon nombre d'antres provinces, 
cette juridicUon appartenait au Parlement. Elle lui fut enlevée en IG.IS au 
profit d'une cour spécialt.' . iilnrs élablie à Vienne, et composée de trois 
présidents, le premier tompri.s, avec .i.fHiQ et MiOO livres de pa^'cs, de 
quinze conseillers ayant i,uU0 livres, d'uu avocat et d'uu procureur géné- 
ral nvec 1,700 livres, de deux substituts dn procnrenr général avec 100 
livres, et d*autres oflleiers inférieurs. «Cette Cour des aides fut supprimée 
le ?^ décembre 1058, et sa juridiction restituée au Parlement. — Choribr, 

. Estai poUtique, i, 98 et suir. - Pilot db Tbomv, ibid. 26, 27. 

(3) Le Parlement de Grenoble était le seul oîi ie gonvemenr de la pro- 
vince efit séance, et colU: siiii:iilari'.('' s"c\pliqne par l'importance tonte 
particulière <le cet nflicicr (jiii, represontatil du ini dans un pays qui avai^ 
la prétention de ne faire partie du royaume, mais d être simplement uni à 
ta couronne, y Jouissait d'attributions quasi souveraines : leilement que 
piQsieurs siècles durant les arrêts du Conseil ddpiUnal, puis dn Parlement 
ont été rendus en son nom. 
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évêqiies du royaume, qui eux y ont voix InstructiYe, seul celui 
de Grenoble» dont le siège est après les présidents et au-dessus 
du doyen, y ayant voix déiibérative. 

Les grandes audiences du Parlement se tiennent le lundi et 
le jeudi de chaque seniaîné, ou jours suivants, s'il y a féric. Les 
grandes vacances commencent le 9 septembre et finissent à la 
Saint-Martin , jour auquel le Parlement assiste en corps à la 
messe , écoute une harangue du premier président et reçoit le 
serment du vibailli de Graisivodan, du juge royal de Grenoble 
et des avocats et procureurs en la cour. Pendant les vacances , 
une chambre des vacations , composée de deux présidents et de 
vingt-deux conseillers nommés chaque année par le roi, juge 
toutes les causes criminelles et provisoires, ainsi que les causes 
civiles jusqu'à 300 livres de principal (i). 



(I) Nous ne savons à quelle époquo s'est établi l'usapo de faire la rentréo 
le 11 novembre; en tout cas, elle se faisait à l'origine comme aujourd liui, 
le 3, ainsi qu'il résulte d'une ordonnance ou règlement émaué du gouver- 
neur Gaillaonie de TAIre, le 7 octobre 1400. Aux tetmB de cet acte» toos 
lescoBBcUlen, avocats, secrétaires et procurenn qoi voolaient Iklre de la 
palrocine — qui aut pntroeinium prxstare voluerint , — devaient assister, 
le lendemain de la f^^tc des morts de chaque année, à une messe solennelle 
célébrée à cet elTct dans l'église collégiale de Saiut-Ândré, puis se rendre 
à Vauditoire pour y écouter la lecture des statuts et règlements intérieurs 
et entendre une mercuriale du président; ensuite de quoi, chacun dans 
son ordre et par rang d'ancienneté, avocats, secrétaires et procureurs 
étaient appelés à renouveler le serment professionnel. Quant aux ma^ristrats, 
ils ne le prêtaient , paralt-lI, qu'eu prenant possession de leurs cliar^'es; cl, 
à ce sujet, il faut remarquer que la lormule du serment, qui était eu latin 
pour les omiseUlers, secrétaires, avocats, procureurs et notaires , était en 
français pour les offleiera des Comptes , qui étaient censés ignorer le latin ; 
usage qui s'est continué fort tard et Jusque dans les mandenmts d'arrêts, 
où il était parlé latin et à la seconde personne du pluriel au magistrat du 
parquet ou autres ofTlciers judiciaires : vohis vxandamus et ordimmus , 
tandis que les huissiers étaient interpellés en français et même en les 
tutoyant : Bt Mf huMer ou Wfmit royale te fiMNidow et eemmandem. 
— lÂierMes per iOiiflrtoimo, édtt gothique, XI, t.* et sdv. ~ Padcoé- 
Prunellb, Origiite de mute du SaM'EtprU, dsns Is Bévue des Alpes, 
N.« 233. 
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AjoQlODS qu'avant l'érection dn conseil delphinal, il y avait 
en Dftuphiné un jnge mage des appellations auquel étaient 
appellables tous les vîbaillis et antres juges ddphinaux, et que 
ledit juge fiit supprimé par un édit du dauphin Louis, qui unit 
sa juridiction au Pariement (1). 

(À cwMnuer.) J. BRUN-DURAND. 



(l) Ce magistrat, appelé dans les cliartcs judex major appcllatitjnum et 
mdlHatum tothu Delphinatus, siégeait à Grenoble. Âprés rétablissement du 
Conseil delphinal^ dont 11 avait vraiMmblaUement nopanvant toutes les 
attrflnitloiiB Jodloiaiiea i UU seul, il contim» d*eslater, mais à on rang et 
avec des attribations qu'il nous serait impossible de piéciwr. De ceux qiii 
ont rempli cette charge , nous connaissons : 

1340. KUennc de Houx, chevalier, qui était en même temps Juge de l'hôtel 
dn Daapliin. — Valbon.nais, II, 41.' 

1345. François de Flredulpbe de Panne, licencié en droit, qui avait pour 
lieutenant Hugues de Bernard , docteur et chevalier, qne le daupliin Hum- 
bert II appelle à prendre part aux délibérations du Conseil delphinal pen- 
dant son voyage en Orient. — Valbonnais, II, 505, 5'20. 

1351. Raymond de Theys, ensuite conseiller delphinal. — Guy Allaro, 
Dictionn. du Dauph., I, 701. 

13G2. Renand Rondy. — Cbobibr, tia, gén,^ l, 848. 

1385. Bergadan de Hereoles 00 de MlericoUs, oooaeUler delphinal. — 

Dibl. du I)a\i\>h., I, 170. 

139G. Suiïrcy de Tholon, licencié ës-lois, ancien conseiller delphinal. — 
PiLOT, JnverU. des arch., II, 20. 

1399. Jean de Vieux, licencié. — SiaitUa Delphinatus, XiL 

1431. Jus on Jnste de Meue. — Idem, SUat poHt., ni, 375. 

1165. Claude de Lattier, docteur ës-loia. — Areh. de la Dr&me, E, 194. 

1499. Jean du Mottet. — Guy Ai.i.Ann, Dirtionn., f , 700. 

Avant 1508. Jean Cid, ensuite conseiller au Parlement. — Pilot, Itmnt., 
II. 2'i. 
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SERMENT 

(LOUISE- ANASTASIE). 



Moréri ot M. Hochas font naîtit» à (Jreiioblo cette fille savante, 
qiio lo pocte Quiiiault « consultait coninie sa musc clioisio. Elle 
•) ("tait sujette . ajoute le Granii tlicCwnnnirr. histnr'Kjuc . à de 
»> grandes intirmilés qui lui faisoieut désirer anlenunont la 
» mort. Elle la pressa mùme. par de fort beaux vers, de la dé- 
» livrer dos maux cruels (jui la tonrmentoiiMit. Favorablement 
» écoutt'e, elle mourut en Unissant une bellu ('[lif^n'annue. » 

I^a li'wtjvdiiliir (lu D'iupliinr. si complète d'ordinaire en ce <|ni 
louche aux illnslralioiis de notre [trovince, jtlace M"*" Serment 
»( dans la catégorie des l'emmes savantes dont Madeleine de 
» Scudéry était l'or.icle , » et la fait recevoir « dans l'académie 
» des /{jcocra/» de Padone, oi'i on lui donna le surnom de la 
» philosoplir ; « mais M. Koclias avoue n avoii' trouvé aucun 
détail sur sa familUî. 

C'est précisément cette lacnne que des papiers, ixicemmeut 
classés, vont nons permettre di» combler ici 

« En l'année H'».)',) . dit nu mémoire de Gérarde (lirault. lors 
» de la pas>aliun du contrat de mariaiie de M. de Serment avec 
» moy, M. son pèie envoya nne procin-ation , par laquelle il y 
» consentoit, faisoit (|n(d<jne> ;i(lvanta,i:es à son lils et se rentioil 
r> res])Onsable de mon dot et de mes advantages ^ ; M. de 
» Serment u"a esté émancipé ({ue par la mort de son père. 

» Après nosti-e maria^^e, nous vînmes en I)auj)hiné et logeas- 
» mes à ChariKiv, diez W père de M. de Serment et ave»- luy, 
»> environ 18 mois, pendant bNjuel temps M. de Serment le 
•> Itère, iniliiJ:né de ce (]ne son lils avoit l'ait sortir de la maison 
» une vieille femme qui y (jouvemoit tout , et de laquelle il 



(t) Archives de U Dréme, B. 1694. 
^ ^) Elle rccevaU 800 livres de rente, et Serment pdre donnait le moitid 

de ses Iriens A son flls, qall déshérita dans la suite. 



« 
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» avoit une fille, qu'il a mariée et pour laquelle il a plus fait que 
» pour ses légitimes , il se brouilla avec son fils , nous fit diverses 
» pièces à luy et à moy , et nous obligea de prendre la résolution 
» delequitter et de venir demeurer à Valence. 

» M. de Serment le père avoit trois enÊmts (d'Isabeau Ray- 
» mond} : H. de Serment et deux filles , qui moururent jeunes. » 

Le mémoire de Géiarde Girault contient encore d'autres dé- 
tails intimes fort curieux sur la fomiUe de son mari , mais éivan- 
gers à notre sujet; nous les négligeons. 

Remarquons toutefois l'ignorance réelle ou feinte de l'auteur 
du mémoire sur la noblesse de Serment père, auquel est donnée 
la particule, alors qu'il s'appelait simplement Pierre Tastevin , 
et exerçait , à Charpey, les fonctions de notaire. 

Cependant, comme il avait acquis un fonds de terre dénommé 
le Serment , & cause peut-être d'un ancien propriétaire, — cai> 
nous trouvons un Gérard Serment, avocat consistorial au Faib- 
lement de Grenob^jB , pourvu par Henri II d'un office de con- 
seiller en la même cour, — il ajouta ce nom au sien, et se signa 
Tastevin-Serment , Serment-Tastevin , et Serment tout court. 

Honoré , soïi fils , ayant embrassé la carrière des armes , de- 
vint conseiller du roi et lieutenant en la connétablie de France , 
sorte de magistrature miUtaire, et acquit de la sorte la noblesse. 

Antoine de la Baome-Plttvinel, qui occupait auprès du roi 
un emploi d'écuyer, fàvorisa-t-il les débuts de son compatriote? 
Rien ne l'assure ; mais la procuration que lui envoya Pierre 
Serment-Tastevin, pour le représenter au mariage de son fils 
avec Gérarde Girault, fille d'un notaire de Paris, révèle des rap- 
ports entre les deux familles. 

Le contrat fut signé le U septembre 1639, en présence de 
Louis de la Baume-Pluvinel , conseiller au Parlement de Gre- 
noble , et de quelques autres gentilshommes de robe et d'épée. 

De cette union naquirent i^usieurs enfants, dont nous avons 
retrouvé les prénoms, sans pouvoir établir l'ordre de leur nais- 
sance. Les voici donc placés au hasard : 

Jeaii'Annet, capitaine au régiment de Toumaisis, marié le 2 
janvier 1087 avec Jeanne de Galbert de Ronchol des Fonts, 
d'une raniUle des environs de Valence ; — Louise ( Amsiasie): 
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— Marie^Dianef raUgieiue unuliDe à Bomans, aooB le nom de 
Marie de l'Incamatioii i <-<- Angélique; — IroMUe, née à Paris, 
demeurant à Valence, où elle testa, le 30 juillet 1684, en &Teur 
de Jean-Annet, avec un ;leg8 de 300 livres à Louise-Anastasie ; 
^ iMirtnse-Magdelevne y dont Jean-Annet fût héritier, par le 
testament du 10 février 1685; — Marie-Anne, qui voulut être 
inhumée sans pompe , dans l'église de St-Jean de Valence , dans 
la tomhede son père, 16 avril 1676 ; — Claude, capitaine au ré- 
giment de Piémont, et plus taid ecclésiastique ; — Baptisu. 

M. Cknisin, dans son livre de La SœUté firançaiee au XVII* 
tièele, ne donne aucun détail sur Louise-Anastasie, et se con- 
tente d'énumérer M'*~ de Sennent parmi les hôtes de M^** de 
Scudéry, d'après Titon du Tillet. 

Ce silence permet d'infôrer que ni Louise-Anastasie , ni ses 
sœurs ne jouèrent un rôle considérable dans la coterie. 

Quoi qu'il en soit, les demoiselles de Serment, qui par leur 
mère avaient des attaches à Paris , y séjournèrent souvent. Il 
paraît même que Louise-Anastasie ne quitta guère la capitale, 
à cause , peut-être , des grandes infirmités dont parle Moréri. 

Elle habitait , sur les fossés Saint- Victor, une maison du col- 
lège des Ecossais, paroisse de Sain t-£tienne-du- Mont. 

Son testament , du 13 avril 1G91, contient plusieurs disposi- 
tions remarquables pour imo phUosophe, £n effet, après avoir 
légué À Louis-Uonoré de Serment, son neveu et son filleul, 
écuyer et capitaine au régiment de Piémont, toutes ses rentes 
sur les aides et gabelles et sur le clergé , elle lui substitue Jean- 
Annet, les autres enfants de celui-ci et sa veuve, et en dernier 
lieu les garçons et filles pauvres de la viUe et des faubourgs de 
Valence. 

Si cette substitution avait eu son effet, Valence aurait eu des 
fonds pour faire apprendre un état & 6 garçons pauvres , une 
année, et pour marier 5 filles pauvres, l'année suivante ; et, en 
outre , pour fonder une école où l'on aurait appris la lecture , 
l'écriture et les principee de la religion catholique aux enfiants 
pauvres. 

Enfin, Louise-Anastasie voulut que son héritier fondât , dans 
une église ou dans un monastère de son choix, k perpétuité , 
une messe quotidienne pour le repos de son âme. 
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U parait que cette fondation eut lieu, témoin la clause sui- 
vante du testament de Jeanne de Roncbol deGalbert : t Je charge 
» ma fille de Ronchol, mon héritière, si je n'ai pas renouvelé 

• la fondation, que j'ai £ûte à Grost, d'une messe basse chaque 

• jour pour Louise-Anastasie de Serment, ma helle-sœur, de 
» la renouToler eUe-méme. > 

Par uù codicille du 7 décembre 1691 , Louise-Anastasie dési- 
gna pour sa sépulture l'église de Saint-Andrérdes-Arts, c & côté 
de sa mère et de sa soeur, » pria M"^ Chevalier, une de ses an- 
ciennes amies, de vmller à ce que ses funérailles eussent lieu 
sans dépense superflue et sans tentures , et M. Gourdan , avocat , 
de remettre son argent et sa succession à Jean-Annet Serment. 
Elle mourut le 17 décembre 1692. 

Dans l'inventaire de son mobilier, nous avons trouvé la men- 
tion de tous les ustensiles d'un ménage somptueux , des portraits 
de la défunte, de H. de Serment, son père, de Quinault, de 
plusieurs tableaux et de 250 volumes « reliés en veau , en par- 
» chemin , etc., qui traitent de divers sigets , et que les parties 
» n'ont désiré être plus amplement particularisés. » 

L'argent monnayé, l'argenterie et le montant de la vente aux 
enchtess d'une partie des meubles s'élevèrent à 2,822 livres. 

D'après la BU^graphie du DaupMni, Louise-Anastasie aurait 
eu avec Quinault des rapports intimes et plus que littéraires. 
Tout ce que nous avons constaté se borne à une obligation de 
1,000 livres souscrite par elle à Louise Goujon, veuve du litté- 
rateur si malmené par Boileau. 

Voici, sans ordre, pour terminer cette courte notice, les noms 
des enfants de Jean-Annet de Serment, officier de mérite, et 
de Jeanne de Galbert-Roncfaol : 

Louis-Honorét filleul de Louiso-Anastasie , ingénieur en chef 
à Mont-Dauphin et GhAteau-Queyras, néàAlixanle 11 novem- 
bre 1687, et mort vers 1729 ; ^ Jeon-iVîeoiiu, mort à Valence, 
à l'Age de 17 ans; ^ Marianne-GàbrieUe ; — AngHiqui'Franr- 
çoUe-MarguerUe ; — Louûe-ÀngiUque-Joê^^f — MUaume ; — 
Thérise-Alexandiinef religieuse de la Visitation à Valence. 
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NÉCROLOGIE. 

« Géraud de Crossol, duc d'Uzès, à la mort de son grand- 
» père , qui sarvécut à son fils, le duc de Cnissol , avait perdu 
» 4e bonne heure sa mère, sœur du duc de HortemaVt. Livré 
» dès son enCance an régime égalitairede Téducation publique, 
» il en avait contracté une simplicité, une aimable &miliarité 

• de manières qui laissaient seulement à son caractère cbevale- 
« resque le soin de rappeler la hauteur da rang où il était né. 

» A poinc sorli de l'école de Saint-Cyr, appelé auprès de son 

• oncle, le duc de Mortemart, ambassadeur en Russie, il fit 
» en 18iî8 la campagne de Varna contre les Turcs et gagna 
» ainsi tout d'abord la croix de la Légion d'honneur, qui 
» brillait avpc éclat sur sa jeune poitrine, entourée de plu- 
» sieurs décorat ions moscovites. » Ainsi s'exprime M. de Larcy 
dans Ui Gazette de France du 23 mars 1872. 

Nommé député de la Haute-Marne en IS43 et membre du 
C.onseii générai du Gard en 1848, M. le duc d'Uzès déploya de 
brillantes qualités d'intelligence, de verve et de courage. 

La famille de Crussol, dont le nom réveille tant d'échos dans 
notre histoire nationale, se lie intimement aussi à celle de Va- 
lence. On a vu dans le CaHulaiire du Bourg ses premiers repré- 
sentants propriétaires d'une portion du port du Rhône, et 
c*est U. le duc d'Uzès qui a sa foire respecter les ruines pitto- 
resques de l'antique manoir, menacé d'une perte imminente (I). 

M. le duc d'Uzès aimait les lettres et les arts, les écrivains et 
les savants, la religion et la famille : il était charitable, bien- 
veillant et instruit. Les Annales de la charité contiennent 
quelques-uns de ses travaux. 11 était né en i80R. 

Son fils, élu député du Ganl le 8 février 1871, portera noble- 
ment à son tour le litre de duc d'Uzès, qui est depuis trois cents 
ans dans sa maison. 



(1) On trouve dans le Dauphiné, N.* da ti mars 1872, où nous pniaons 

œ détail, un article fort intéressant de M. Orangeneuve sur le cbâlean de 
Crossol, ses anciens maîtres et ses poétiques souvenirs. 
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VINGT-DEUXIÈME SÉANCE. 

(2 mai 1872.) 

PRÉSIDENCE DE M. DE GALLIER. 



M. Saurel, de Marseille, auteur d'une notice sur Propiac 
(Drôme) et sur ses eaux minérales, si légitimement appréciées, 
ainsi que de plusieurs autres publications intéressantes, est 
élu à l'unanimité membre correspondant. 

La proposition de fixer d'avance et toujours aux mômes épo- 
ques les séances trimestrielles n'est pas adoptée ; mais il est 
décidé que la réunion tenue jusqu'ici en août le sera désormais 
pendant la première quinzaine de septembre. 

Sur la demande faite par la Sociclô de statistique de Mar- 
seille û'émciire un vœu au sujet des annonces judiciaires légales, 
rassemblée regrette de ne pouvoir s'occuper d'une question 
qui, par sa nature, s'écarte du programme de notre Société. 

M. Vallentin donne ensuite de curieux détails, écoulés avec 
attention , sur les découvertes de médailles en général et sur 
celles de Sias et de Saint-Donal en particulier. Cette savante 
dissertation est suivie d'explications fournies par MM. de Ber- 
Ihe et du Port-Roux. 

.\ son tour, M. de Rostaing rend compte de la visite qu'il a 
faite aux grottes de Soyons et au musée de M. le vicomte Lepic, 
et propose d'attendre la pifblication que préparent les auteurs 
des fouilles exécutées dans la grotte de Néron. 

Les élections pour le renouvellement du bureau et du comité 
de publication ont lieu ensuite par 18 membres présents et 8 
membres représentés ; en voici le résultat : 

Memffm éhn bureau : 

M. De Gallibr, PrésiderU, 
M. Bonnet, ) 
M. Vamentin, > Yic^Présuients. 
M. De Rostaing, ) 
ToHB VI. — 4878. 
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M. PoiNçoT, Trésorier. 

M. Épailly, Vicc-Trcsorier. 

M. Lacroix, Secrétaire. 

M. GiiLLEMiNET , Vic€-Secrétaire. 

Membres du comité de puhUcaUon. 

M. De RosTAiNG» 
H. Brun-Durand. 

M. RiGHAUD. 

M. Db Bbrlhb. 
M. Malens. 

M. Bonnet, dans une lettre lue en séance, avait proposé de 
nommer un autre vice-président, « Fintérèt des Sociétés non dé- 
» miqnes n'étant pas de perpétuer sur les mêmes têtes des 
» fondions presque entièrement honorifiques. » Les suffrages 
des collègues de l'honorable M. Bonnet n'ont pas admis ses 
scrupules. 

La séance est terminée par les propositions budgétaires pour 
l'année 1871-1872; mais comme les rentrées n'ont pas encore 
été effectuées, il a été résolu d'attendre une réunion ultérieure 
pour se prononcer en connaissance de cause. 
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Tout d*aborâ, je dois réparer une omission purement acci- 
dentelle dans le tableau des membres de la Société, celle du 
nom de M. Bulot, architecte à Melun, membre correspondant. 

M. Tabbé Perrossier ayant bien voulu se charger de la notice 
des médailles de Saint-Donat , je lui laisse la parole : 

(« Le samodi-saint , 30 mars, le sieur Uevol, cliarron à Saint- 
Donat, trouvait , non loin du bourg, en extrayant des pierres 
dans un banc de mollasse, |)rès de sa maison, deux urnes en 
cuivre d'inégale grandeur, contenant olo pièces d'empereurs 
et d'autres personnages romains, tous antérieurs à la fui du 
siècle. La plupart des pièces sont en bronze, d'un module à 
peu près uniforme, variant entre celui d'une pièce de 50 cent, 
et d'un franc. Elles sont, pour les trois quarts, dans un état 
remarquable de conservation, et plusieurs sont d'une exécution 
supérieure; les lûtes de femmes surtout sont particulièrement 
belles. Une dizaine portent une ligure jeune, noble et expres- 
sive, que je crois être d'Héliogabale (C:rsar A}itu)u)ius Augus- 
tusj. Les revers sont très-variés pour le uième persoiiiiu;;''- 

» La plus ancienne est une pièce en argent de Vespasien (09 
à 79 , portant au revers un aigle, sans légende; l'exergue de la 
face présente cette particularité (jue les noms de l'empereur 
sont disposés sur la même ligne , mais en sens inverse, savoir 
le mot /''//luianu.*? commençant d'un côté, et de l'autre les mots 
CiTsar Vespasiayms , tournés sens dessus dessous, de manière 
que les dernières lettres du mot Vespasidnus se rencontrent 
avec celles de Flavianus, et secompénètrent de telle sorte ipie 
par un agencement ingénieux, facilité par les formes angu- 
leuses des caractères latins, on peut lire sur les mêmes lettres 
d'un côté le mot Flavicmusj et de l'autre le mot Vespasianus, 
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selon (jue l'on tourne la pièce dans son sens naturel ou la lèle 
en bas. 

» Les plus récentes sont des médailles de Tetricus (2G8-273), 
d'AurcIius '270-275) et de Tacite f275-276). Voici, dans l'inter- 
valle, les noms ([ue nous avons pu lire : Antonin-lc-Picux, 
3farc-Auréln , I>iicius Vcrus (une seule), Pcrlinax, Scptime- 
Sévèro, r.eta, .Macrin , Alexandre - Sévère, Maxime !Juliiis- 
Verus-Mdximus-C.T.sar, 2 j)icccs idenlicjues ), Maximin 'une 
vingtaine), Gordianus d'Afrique, Trajan-Dèce , Philippe, Vale- 
rianus (une douzaine), Gallus Imp.drs. Vib. Treb.Gallus Amj.), 
Hostilien [C. Valens Hoztilianus , une seule), Postbumus, Gal- 
lien, Viclorin , Claude II et Quintillus (quatre). 

> Les impératrices sont : Julia Aquilia , Julia Domna, Julia 
Mammaea , Julia Maesa , et une autre Julia , qualifiée de pia ou 
à'augifsta (un revers de celle-ci porte : Diana lucifera: un 
autre : Sa'cuU félicitas; une troisième : Ptetoi publica; ailleurs : 
HHarilas,eic.)\ Plautilla, épouse de Caracalla (une seule), 
refers: Venus Vietrisf: Lucilla, femme de Lucius Verus (deux, 

dont une en argent, revers : Venus ); Saloniiie, femme de 

Gallienus , Orbiana (une) , Valérie (Vakria féHse auff. Venus ge- 
nitrvF), Pauline (Diva Paulina — Conseoratio) ; Païutîoa (deux 
seulement, l'une desquelles porte au revers nn temple magni- 
fique, avec cet exergue : /Edes dittae Paulinae), 

> Je n'ai pu établir la nomenclature exacte du nombre de piè- 
ces pour chaque empereur, parce que plusieurs sont fortement 
rouillées, et de plus une quarantaine étaient absentes «dn dépôt 
quand je les ai examinées. Les plus nombreuses sont celles de 
Gallien, dont j'ai compté 123, et de Claude le Gothique , qui en 
a 64, sans parler de celles qui pourront se trouver encore dans 
les indéchiffï'ées. Les plus communes sont ensuite celles d*Au- 
rélien, de Maximin et de Tetricus , qui atteignent la vingtaine. 
Les impératrices sont beaucoup moins répétées; la plus fré- 
quente est Julia Mammaea, qui en a 7. Je n*en ai vu que quatre 
en argent; quelques-unes, peu nombreuses, sont en cuivre 
saussé. 

» En somme, cette découverte offre peu de raretés. Comparée 
à celle de la Roebe-sur-Buis. elle pr^cnte d'abord la supéHo* 
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rilé du nombre (918), qui est betiuoiip pins que douUé à Saint- 
Oonat (515), et par snite une plus grande ywAHé de person- 
nages. — Haf s oe qa*il y a de bien remarquable , G*est que les 
deux dépôts paraissent remonter h peu près à la vaèm date , et 
doivent avoir, par conséquent, une cause analogue : sans doute 
quelque irruption de bari>ares dans nos contrées. C'est & peu 
près vers celte époque (975) que les Fquics, les Burgondes et 
les Vandales ravagèrent les Gaules et s'en rendirent mattres. 

» Les deux urnes ont une forme commune ; la plus petite, qui 
paraissait la plus élégante, est oxydée à jour sur un côté; elle 
est de la grandeur d*une burette d'église. Elles étaient abou- 
cbées, l'une sur une tablette de pierre , et Tautre sur une sorte 
de soucoupe en terre cuite, laquelle a malheureusement été 
brisée. La plus grande peut offrir la capacité d'un demi*litre ; 
elle contenait une politc chntnrtte en or de la longueur du 
doitg. Cet objet n'olTre rien, dans l'état, qui puisie en foire 
connaître la destination. 

> Ce trésor, comme celui de Sias, est au plus offrant et der- 
nier encbérisseur. » 

Voici les dons faits à la Société : 

M. Tabbé Granier, desservant à Solérieux, un petit bronse 
portant au revers D. N. FL. CRISPV8 NOB. GAES. 

M. Trouillat, receveur-buraliste à Hirmande , sept médailles 
romaines ou du moyen âge. 

M. Sadrbl : La ùonsomfnation des fraim à MarteUle. — 
Broch. in*^, Marseille, 1879, Cahier et CM 

Des réformes à apporter à la légisUUion des amonces judi- 
ciaires et légales, idem. 

La Penne, la Pennelle et le général PénelluSt idem. 

Oii rdle que joue le chien dans la société et de l'influence 
qu'il exerce sur la civilisation, — Broch. in-12. 

Loricnt et les Lorientais. — Lorieut, 1867, Groupel, libraire, 
broch. in- 12. 

Bouœ de Corse (m Notice historique et biograpMque sur 
Georges de HouXt marquis de Brice, négociant et armateur 
marseUlais, — Marseille, 1871, brocb. io-8», Gabier et C.K 
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Uhâpiial fCest pat fait pour Ut chiens! Boutade. — firoch. 
in-8», Marseille , i871, idem. 

Les bains de mer. la plage du Prado et la plage de Trou- 
ville. ^ Brocb. in-8o, Marseille, M. Olive. 

La statistique de la commune de Cassis, ^ Brocb. in-S». 

Notice sur la commune et les eaux minérales de Propiac. — 
Avignon , 1862, Seguin atné, broch. in-12. 

Almanach-^uide de Marseille pour 1879. 

Idem pour iSli. 

Idem pour 1870. 

Àix et Marseille, Guide portatif. 

M. Colomb (Victor) : Une inscription archaïque de Gortyne, 
par M. L. Thénox. — Manuel d'archéologie à Cusagc des curés, 
etc., par M. Tabbé Carrière, 5« livr. de 1867. — Une cité pri- 
mitive : les Achéens en Crète, par M. Léon Thénon. 

M. Gustave Vallibr : Médailles rom<iincs inédites. Extrait de 
la Revue de la numismatique belge. — Broch. in-8o. 

M. Second-Crf.sp : ï'ne thèse dédiée à l'ordre des avocats de 
Marseille. — Marseille, 1872, Caliier et C», brocb. in-8o. 

M. Léon Alëcre : Inauguration de lectures et conférences 
populaires à Bagnols (Gard), le 4 décembre 1871. — Broch. 
in-12. 

M. Henry Vaschalde : Les ballons depuis leur invention juS' 
qu*au dernier siège de Paris, — Aubenas, Escudier, 1872, 

1 vol. in-8o. 

M. Y. DE Vaiods : Charte des libertés et franchises de ChA- 
tillon-d'Azergues. — Lyon, 1872, A. Brun , brocli. in-8o. 

M. Alfrod Nfymarck : Aperçus /inancters 186^1872. — Paris, 
1872, Denlu, 1 vol. in-8«>. Travail consciencieax et fort inté- 
ressant. 

// Bartolomeo Borghesi , prriodico mensHe. — Pasc. 1, 2, 
3 et 4 de 1872, brocb. in-8», Milano. 

Moniteur des arts. — Numéro du 9 février i872. 

Revue des Sociétés savantes des départements. — Janvier et 
février 1872. — On y trouve le testament du dauphin Jean !« et 
le tarif des droits perçus aux foires de Bomans. (Gomtnunl- 
catious de M. l'abbé Chevalier.) 



« Digitized by Google 



i 



CUtOniDDB. 335 

Ai/fottn de la Société de statistique, des sciences naturelles 
et des arts industriels du département de l'Isère. — Livr. I» 2 
et 3, Grenoble, 1870, i vol. in-8». — M. Vlllot, dans une étude 
sar des débris de mamnifères fossiles recueillis dans les en- 
vtroni SHauteirives et de Beaurepaire, dit qu*U a été trouvé 
dans les argiles à lignites d'Hauterives une mftchoire de cerf, 
que possède M. lourdan , professeur à la faculté des sciences 
de Lyon , « et une portion de mâchoire d'un gros quadrupède , 
» que l'on m'a dit avoir été envoyée à Valence ». Ce fossile 
appartient à notre Société. La mâchoire n'est guère visible 
actuellement; mais les dents qui en proviennent sont, d'après 
M. Gourdon, celles d'un pcdéoiherium. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de la 
Charente, — Année 1870, Angouléme, Goumard , 1 vol. in-S»; 
— années 1868-1869 , 1 vol. in-8<». 

Annuaire de la Société d^émulation de la Vendée, — 1867, 
Napoléon-Vendée, veuve Ivonnet, 1 vol. in-8». 

Journal des tramas de V Académie nationale agricole, ma- 
nufacturière et commerciale et de la Société française de sta- 
tistique universelle, — Octobre 1860; mars et avril 1872; mai 
1872; 3 Uvr. in-8<*. 

Annales de la Société d^agneuHure, sciences, arts et bHUs- 
lettres du département d^hidre^t-Loire, — Année 1871, N.«* 1, 
2,3,4et5. 

Bulletins de la Société de statistique , sciences et arts du dé- 
partement des Deuœ^Sèvres. — N.«* 1 à 6, 11 et 12; 1872, 
N.o« 1 et 2. 

Mémoire» de la Société impériale et nationale d'agriculture , 
sciences et arts d^ Angers. ^ 1860, N.« 3 et 4; 1870, 1 vol.; 
1871,N.«l,2el3; 1872,N.ol. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, — 1871, 
In livraison. 

Bapport présenté à la Société de statistique de Marseille sur 
la candidature de M, Chervin, — Séance du 21 mars 1872. 
Procès-verbal. 

La Santé publique, Numéro du 18 mars 1872. Journal 
bi-mensuel. 
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Prc90$ de pMcation des ffvmofu de la Table-Bonde, par E. 
HocHBA. — En 3 vol., à 5 fir. Tan. 

itymt^ogiet des noms de lieu du départetnerU de la DrOme, 
par H. le baron as Gostor . ~ i vol. iii-8». 

Patfia, mémento de 1870-74, Poésies par M. L. Qium. — 
f exemplairea d'un gracieux petit volume. 

L'espace me manqae pour parler des découvertes archéo- 
logiques du trimeatre. Cependant, je signalerai imcippe anépi- 
gra^, trouvé dans la maison Meyer, à Valence , et actuelle- 
ment au muaée de la ville. M. AJimer, qui en a vu nn desain , 
estime que ce cippe avait sans doute sa place an milieu d'un 
columbarium ou groupe de tombeaux des membres d'une 
même famille, et servait à offrir des sacrifices aux mânes dont 
les restes y étaient rassemblés. 

Parmi les ouvrages récemment publiés, jn citerai la CorreS' 
pondance politique et littéraire du marquis de Valbonnais, 
publiée et annotée par C.-U.-J. GoEVAUBa. Qrmble, Xav. 
Drevet, br. ia-8». 

Une nouvelle, toute parfumée de poésie et dn p\ce, de 
M"* Adèle Soucbier, sous le litre de la Fontaine du DiaklCf à 
Valence. 

Enfin, M. Gallct, notre collègue, a vu jouer deux de ses 
pièces : Djamileh et la Princesse Jaune; et M. Lejraud» du 
Buis, a obtenu la deuxième médaille pour un tableau exposé 
en ce momtnt à Paria. 

A. LACROIX. 
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ESSAI BISTORIQUE 

LA BARONNIE DE GLÉRIEU 

BT SDB 

LES FIEES QUI EN OlfT DÉPENDU (0- 

FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS. 
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Em arridre-ftefli. 

(SUITE ET FIN). 
«»oj»;«>. 

Crose:}, Villa de Crosis, Mota de Crosis (422 habitants). 

li village de Croses est placé à l'entrée d'une gorge , au pied 
d'un vignoble renommé. Ses maisons blanches , cparses , quel- 
ques-4ines entourées d*un jardin, 8*étendent sur les deux bords 
d'un torrent presque toujours à sec et témoignent de l'aisance 
des habitants. Sur la rive droite on discerne encore les vestiges 
des fondations du chftteau , disparu depuis des rîècles. Ce site 
paisible, oit tant de générations se sont succédé dans Tamour 
du travail, n's^ pas à proprement parler dliistoire et ne se sou- 
vient plus même du nom de ses anciens seigneurs. L'église , 
sous le vocable de Notre-Dame , autrefois prieuré » M primîti- 



(1) Voir 3' livraison, p. 273, V Urr., p. 16, 6* livr., p. 253, 8* Uvr., p. 65, 
II' Ufr., p. 405, 12' llTT., p. 39, 13* llvr., p. t27, !*• lin-., p. 269, 15» livr., 
p. 360^ 16* Hvr., p. S9, 18* Un., p. 306» lO* livr., p. 410, tt" llfr., p. 217. 

Tome VI. — 1872. » 
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▼ement du domaiiie de Saiiit4i aurice de Vienne et pasw à Tab- 
baye de Saint-André4e-BBS de k même fille, probablement 
sons rarcbiépiseopat de Guy de Bourgogne, qui, devenu le 
pape Galixte II, confirma la possession à ladite abbaye, par une 
bulle du 14 février 1120, de la paroisse de Croses et des Vos- 
serts « parmchiam de Crosis et Valseriis », ce qui prouve qu'au 
point de vue ecclésiastique Croses s'étendait alors sur une 
partie de la commune actuelle de Chantemerle. L'année sui- 
vante , le môme pape soumit cette paroisse au prieur de Saint- 
André d'Humilian , qui dès lors y perçut les dîmes, ce qui fut 
maintenu jusqu'à la Révolution (!}.. 

Le 1» janvier 1285, noble Josscrand, seigneur de la Motte- 
de-Croses, prêtait honunage à Roger de Glérieu pour tous ses 
biens à Croses, Larnage, Mercurol , paroisse d'Humilian et 
Chantenicilc , réservant seulement Tbommage dû à Notre- 
Dame du Puy pour une portion de ses possessions à Chante- 
merle. Eu 1327, le lundi après la fêle de Sainte-Lucie, Pierre 
de Croses renouvelait le même acte de vasselagc envers Gui- 
chard de Clérieu. A la même époque, le seigneur de Tournon 
exerçait aussi des droits sur une portion du territoire. Aux 
dates du 6 juillet 1335 et du 18 janvier 134 i, on trouve des 
hommages rendus, le premier au même Gjiichard et le second 
à Louis de Poitiers , comte de Yalentinois , par Artaud de 'Cla- 
veyson, seigneur dudit lieu et de Mercurol, pour la maison et 
forteresse de Croses, acquises de Guillaume Richard de Serves, 
fils d'Arnaud Ricitard, ainsi que diverses dépendances le long 
du ruisseau de Croses sur Larnage et Uumiiian. Le 29 mai 
1492, honorable homme Pierre de Brion , marchand et bour- 
geois de la ville de Tournon, rendit bommagc à Geoffroy de 
Claveyson , seigneur de Claveyson , Mercurol , la Motte-de- 
Croses, le Mas-de-Bressîeu etHostuu, pour des biens appar- 
tenant un peu plus d'un siècle auparavant à Roland de Yeaunes. 
Mais, dès 1459 , la noble maison de Theys exerçait des droits à 



(t) L'abM GnvAun, Cottidain de SaM-André^Bas, K.« 197, 199, 
200. 
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Croses, dont nous verrons l'origine à Varticle de Lamage , et 
de raatorisation du Parlement , d'accord avec Guillaume, sei- 
gneur de Toumon et Tain, feisalt tracer les limites entre la 
juridiction de cette dernière localité et celle de Croses. Piene 
de Thejs en est qualifié coseigneur dans une reconnaissance 
par lui souscrite en 4469 au profit de l'église Saint-Julien de 
Toomon. En 1545, Gaspard de Theys, coseigneur de I^rnagc , 
est aussi seigneur de Croses. Cette terre était alors divisée entre 
plusieurs familles. On voit en 4806 ndile Jacques des Massues 
seigneur du Has-de-BressIeii et de la Motle-de-Craees; en 4838 
noUe Paul de Mistral , seigneur de Croses et coseigneur de 
Lamage , en mfime temps que Jacques des Massues pràsédalt le 
Mas^le-Bressieu et la Motte. Le 7 juillet 1840, Louis Sarret 
fournit le dénombrement de la maison forte de la Motte. En 
4546, Paul de Mistral rachète Croses , qu'il avait sans doute en- 
gagé. Neveu du chanoine Nicolas de Mistral , qui fit b&tir le pen- 
dentif de Valence , François de Mistral , hmn de Croses , épousa 
en 4688 Louise d'Albert, veuve de Jean de Sade , et se fixa en 
Provence. Son fils Paul , seigneur de Montdi agoa et de Croies» 
enseigne de la compagnie de gendarmes du comte de Carees , 
prend alliance en 4876 avec Sylvie de Brancas. Paul fut consul 
de la ville d*Aix et soutint vaillamment en plusieurs rencontres 
la cause d*Henri IV contre les Ligueurs. Son petit-flls, nommé, 
aussi Paul, i^étant pris de querelle à Avignon , dans la chambre 
de Philippe-Guillaume de Nassau, prince d'Orange, dont U 
était vassal, contre le sieur de Panisse, eut la hardiesse de 
poursuivre son adversaire l'épée à la main, ce que le prince 
eut grand'pdne à lui pardonner. Il laissa deux fils, Dominique , 
résidant à Saint-Remy, et Paul, viguier de MarsdUe, seigneur 
de Croses, après son frère, et le dernier de sa branche, con- 
damné par sentence du vibailli de Saint-MarcèUin dn S4 dé- 
cembre 4644 à rendre hommage au baron de Clérien. En 4670 
noble Charles de Rejmond , sieur de Modène , mari de Gabrielle 
de Givandan, soutenait, comme ayant-droit de Louise de Mis- 
tral , un procès contre le préndent de Chevrières au sujet de ]a 
coseigneurie de Croses et Lamage. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que, soit par transactioii, soit à la suite de la commise en- 
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Goaiue, tons ces droits passèrent an haat-justider de la ba- 
ronnîe (1). 

Le Mas-dc-Bressieu , Mansus Briciaci dans les anciens titres, 
avait pour confins le mandement de Serves près du Hhône et 
ceux de Croses, Larnage, Vais et Chantemerlc. D'après le dic- 
tionnaire d'Expilly (t. VI, p. 94 et 9o), il était situé sur Krôme 
et Larna^je. 11 tirait sans doute son nom de la maison de Bres- 
sieu, d'où était issue Isabelle , femme de Graton de Clérieu, et 
à laquelle appartenait Ciervans. Le 3 décembre 14o0, Jacques 
d'Hoslun, seigneur de Claveyson, au nom de sa fenmie Béatrix, 
passait reconnaissance au Boi, en la ville de Boraans, pour le 
mandement du Mas-de-Bressieu. Un droit de péage s'exerçait 
dans cotte localité. Kn 150:2 vivait noble François des Massues, 
seigneur du Mas-de-Brcssieu el de la Motte-de-Croses. Ce fief 
devait avoir poyr limite le ruisseau, dont il occupait la rive 
droite. Le 10 décembre 1025, Guy Pape, seigneur de Saint- 
Auban, mari de Mabille des Massues , remet par transaction la 
Motte-de-Croses et la coseigneurie de Croses à Aimar des Mas- 
sues, en vertu d'un fidéicommis d'un ascendant qui avait eu 
pour femme Françoise d'pAii re. Un arrêt du Parlement du 26 
janvier l<)i3 condamne Aimar des Massues, seigneur duMas-de- 
Croses d'Eurre de Vereoiran , à passer bommage au comte de 
Saint-Vallier, comme seigneur de Clérieu. Aimar épousa en 
premières noces Lucrèce de Sauvaing du Cbeylar et se remaria 
à Catherine de Martinet, qui, devenue veuve, vendit, le 19 no- 
vembre 1(147, au président de Che\Tières la coseigneurie de 
Croses et Mas-de-Bressieu au prix de 2,700 livres. Le fief utile 
de Croses passa donc en entier entre les mains du seigneur 
dominant, qui en 1652 concluait une transaction avec noble 
Jacques d'Eurre pour des rentes à Croses. La terre demeura au 



(l) Variuiarium Claynaci; — Collection Rousset, aux archives de l Ar- 
dAdie; - Iwoenktired» CUrim dê 1661, fol. 171, 183, 184, 185, 186; > 
Notes de MoouiiKr; — PiraoN'GuiiT, Hia, de la noblesse du CmnUa, 
t n, p. eoo; Notes oomm. p»r M. Ad. Rogbab; — DiTen lutiiiiiB cm 
wfélB du tuimssA. 



Digitized by Google 



ESSAI nSIOlIQlIB 8U1 U BAUMmiB OB GLÊBIBO. 344 

ponToir des Saim-Vallier jusqu'à la Rérolution. Les abbayes de 
Saint-Antoine en Vieunois et de Saint-André-le-Bas possédaient 
des terriers sur cette paroisse (1). 

Nons ne muions pas sortir de cette commune sans nous 
arrêter à nn trait de mœors assez (Mquent an moyen âge. Le 
20 février 1496, Geoffroy du Sers Allemand , du lieu de Groses, 
qui appartenait à cette catégorie intermédiaire entre la noblesse 
et les serfs composée d'hommes libres de tout engagement 
(car il n'y avait pas encore de bouiigeoisie dans les campagnes), 
vient en la présence de magnifique et puissant homme Amé ou 
Amien de Claveyson , seigneur dudit lieu, Hercnrol, la Hotte- 
de-Croses, etc., et, lui exposant qu'il n'avait aucun seigneur 
dont il fût homme, supplie humblement ledit seigneur de le 
recevoir pour homme lige , franc de toute serritude rurale , 
étant prêt à remplir les obligations exigées en pareil cas et à 
donner en raison de l'hommage une demi-livre de gmgembre 
blanc par an ; en échange le seigneur s'engage à Teiller désor- 
mais à la conservation de son nouveau vassal. Tous deux trou- 
vaient leur compte h cet arrangement. Tandis que le suppliant 
s'assurait à peu de frais (9) d'une protection fort nécessaire à 
cette époque, où l'isolement était une mauvaise condition 
d'existence, le seigneur de Claveyson étendait son patronage et 
comptait en cas de guerre un homme de plus (3). 

Larnage , Lamaticum, Lamatacum, Lamagium, Lamaje 
(748 habitante). 



(1) Arrest du Parimma de Dauphini, du 21 mars 1653, 4$ Um les 
droits, devoirs, revenus, pro/Ui de justice et de fiefs de la barmmM de 

Clérieu , impr. de 1G p., !n-4% sans lien ni date, «HZ trch. da cfalteto de 

Saiut-Yallier ; — Inventaire de Clérieu de 1681. 

(2) On sait rjne la difficult»'- des relations avec les Indes rendait à cette 
époque les épices rares. En 1372 le prix de la livre de fiçingenibre était de 
8 sols touroois, ce que Lcber estime équivaloir à 22 (r. 75 c. de notre 
momiiie actuelle. (Essai sur l'appréeialhn és la fortme prMe au moyen 
dge, Paris, 1847, p. 95.) 

(3) Hôtes da cheralier ou Solopi. 
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La paroisse est sous le vocable de Saint-André. Cette église , 
an début simple chapelle, appartenait ainsi que Saint-André 
d'Humilian à l'abbaye de Saint- André-le-Bas de Vienne (Ordre 
de Saint-Benoit). Une bulle du pape Galixte II, du 4 février 
11^, lui en confirma la possession, ainsi que de la chapelle de 
Saint-Christophe (de l'hermitage de Tain) (1). L'église en ques- 
tion passa plus tard avec ses revenus sous la dépendance de 
Saint-André d'Humilian , érigé en prieuré. En 1344 on trouve 
parmi les reconnaissances des vassaux delà baronnie de Clérieu 
celle d'Amédée Berlion , abbé de Saint-André-le-Bas et en cette 
qualité prieur d'Humilian. H s'engage , comme ses prédé- 
cesseurs avant lui, à fournir pour son contingent, en cas de 
guerre, deux hommes à pied armés, qui marcheront sous les 
étendards de Clérieu ou de Chantemerle, et à laisser appeler 
des sentences de ses officiers à la cour d'appeaux ou d'appel de 
Clérieu. Là se bornent toutes ses obligations féodales. Le 
prieuré tomba en comnieiulc et fut ruiné dans les guerres de 
religion. Nous voyons on 15:29 Claude Chifllei, prèlrn incorporé 
de Saint-Maurice de Vienne et prieur commendalairc d'Humi- 
lian , arrenter pour trois ans la chapelle de Saint-Christophe de 
Tain (2). 

Sur une éminence, à un kilomètre environ du village, on 
aperçoit les pans de murailles du château de Larnage , maçon- 



Ci) Notre savant ami, .M. Âlbcrl du Boys, dans l'Album du Oauphinà 
(t n, p. 123), indique lileD «ne tmlle de Piical 11, de l'an 1100 , reconnaissaiit 
A Saiot-André-le-Bas la possession de Saint^André d'HnmlUan, de la cha- 
pelle de Larnage et de relie de Saint-Christoplie au-dessus de Tain. Mais 
l'authenticité de cottr \m\]r. , dont on n'a pas l'original, est fort confcstaMc. 
(Voy. l'abbé Chevai.ieh, Cari, de Sainl-Ayidré le-Das. l" note de la ch. 
195.) Nous avons au contraire uue bulle du mémo pape, à. la date du 1 
fânler 1107, conJIniiiiit les possessions de Fabbaye de Saint-André, où il 
n'est fàit aaenne motion des localités dont il ^agtt ici. {Cart. d» SabU" 
Afiàri'tê-Bai, H.* 198, et Hadiéad, Prov. vimn., instrwnaUa, ooL 28.) 

(2) OmiuiÊirê de SaM'ànéréMk», N.- 196, 19T, 200; - Cm-Marium 
Clayriêei; — Mémoire concernant la chapelle de Saint-Christophe Mi- 
dessns de TUn, Tulgairement appelée rflerâilage (XVUi* siècle). 
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nerie massîTe et sans élégance, bien moins importante et Inen 
moins ancienne que ceile de Hereurol. A quelle époque ce châ- 
teau fat-il détruit? Les données nous manquent pour fixer une 
date même apptoximatife. Au milieu du siècle passé , la carte 
de Gassini indique déjà les mines. On prétend cependant qu*nne 
partie existait encore & la Révolution. Au XII* et au commen- 
cement du XIU» siècle, nous rencontrons dans les actes une 
fomille du nom de Lamage. En 1108 Humbert de Larnage 
aliène la moitié des dtmes de Saint-Pierre de Marnas. Guignes 
de Lamage vit en 1180; Hugues de Lamage, chevalier, en 1193. 
En 1209 Willerme, Humbert et Boson de Lamage donnent & 
Tabbaye de Léoncel la condamine de Larnage près de Co- 
giiîcr (1). Du reste , la seigneurie, si elle leur avait appartenu , 
était déjà sortie de leur maison. En 1191 Guillaume TAbbé, 
seigneur de Clérieu, s'étant reconnu vassal de la daupblne 
Béatrix , lui remet en gage le cb&leau de Lamage. Isabelle , 
femme de Graton de Glérieu (qu'un fragment d'inventaire du 
XVil« siècle nous apprend être sortie de la maison de Bressien), 
«( tient de nous, dit le testament de son mari en 13S3, Larnage 
Tt et Gervans aux mêmes conditions que le seigneur de Bres- 
» sieu les tenait de notre père ». Le 17 juillet 1328, Guillaume 
Allemand prête hommage, pour raison de Lamage , à ladite 
Isabelle en la personne de Hugues de Bressieu , son frère. Aimar 
de Bressieu , en mariant , par contrat du 6 juillet 1329 , sa ûUe 
Marguerite à Artaud de Glaveyson , lui donna les fiefs de Lar- 
nage,' Humilian , Gervans et Auberivcs en Boyans, dont il se 
réserva cependant Thommage. Le 10 décembre 1332, du con- 
sentement d* Aimar de Bressieu, Guillaume Allemand, seigneui* 
de Hargès, se reconnaît homme lige d'Artaud de Claveyson 
pour le cb&tean de Lamage et son mandement. Pour le même 
objet , son fils, nommé comme lui Guillaume, rend hommage, 
le 31 janvier 1383, à Geoffroy, seigneur de Glaveyson. Lamage 



(1) Carlulaire de Saint-Bamard, N.* 154; — l'abbé CnKVALiEn, Cmi, 
âm ho$pitaliin tU Saint' fiaulAèt-Rmamt V." 10 ; — Le m^aie , Cart, de 
Létnea, N.* 71. 
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passa fers 1400 aux Brunier, que l'on croit de la famille de 
Jacques Brunier, chancclitT du Dauphiné sous Humberl II (1). 

On trouve de 1413 à 1426 noble ci puissant homme Etienne 
Bmnier seigneur de Larnngc, dont il partageait la seigneurie 
avec Alix Malet. Scion Guy Aliard , il se trouvait à la bataille de 
Verncuil. Nicolas de Marcols exerçait à celte époque la judica- 
tore du village. Didier Brunier tenait le ûef en 1472; 11 fut 
exposé à des pooraiiites pour insultes au prieur d'Anneyron, et 
prit pour femme Anne ou Agnès de Grolée, dont il eut Jacques , 
qui épousa Isabeau de Theys, rendit hommage, le 24 janvier 
1491, à Geoffroy de Claveyson d'Hostun et reçut de lui le Mas 
d'Humilian. L'hommage au baron de Cléricu est rejeté comme 
n'étant pas dû. Jacques 11 de Brunier, fils de Jacques I^, fut 
après lui seigneur de Larnage et se maria, le 9 juillet 1508, à 
Catherine Adhémar, fille de noble et puissant seigneur Bertrand 
Adhémar, seigneur de Marsanne on Dauphiné et baron d'Aps 
en Vivarais. Cette alliance avec une branche de l'illustre maison 
d'Adhémar, qui leur apportait deux terres importantes, donnait 
aux Brunier une grande situation dans la province : comme les 
Castellane-Grignan , ils firent bientôt précéder leur nom par 
celui d'Adhémar. Jacques Rrunicr obtint , ainsi que Gilet , son 
frère, par lettres apostoliques du l*-'- avril loiO, le singulier 
privilège de se choisir un confesseur, muni du pouvoir d'al)- 
soudre même les cas réservés, bien plus nombreux à celte 
époque qu'aujourd'hui. On trouve en 1540 Jean Brunier I<t du 
nom , soigneur de Larnafxo, en lo67 François Brunier de Lar- 
nage, marié à Marguerite de Chasie. La famille se divisa en 
plusieurs branches. Celle (\m riait probablement l'aînée garda 
les finis j);i(rimoniaux ; une antre s'établit dans le Viennois; 
une troisième alla se fixei- à Orange, et était naguère, nous 
assure-t-on , représentée par un buraliste à Montpezat (Ar- 
dècho'. C'est à ce ramciu qu'appartenait la femme si cruelle- 
meot compromise aux yeux de la postérité par l'indiscrétion de 



(1) Arch. du châtea» de Glafeyson; ~ idm de BlancheUioe; — Rotes 
da chefalier ou Sounu 
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J. J. Rousseau (1). Nous croyons qu'il s'agit de Suzanne-Fran- 
cc^se Hicbél du Sosey, issue d'une famille grenobloise et entrée 
cbez les Brunier. La rencontre que Tindiscret philosophe fait 
de cette dame à Ifoirans semble confirmer notre hypothèse de 
rorigine dauphinoise de l'héroïne de cette galante aventure. 
Quant au marquis de Torignan, leur compagnon de route, les 
souvenirs de Rousseau ne nous ont évidemment transmis qu'un 
nom défiguré. Il a voulu parler de Joseph-Louis-Bemard de 
Blégiers, dit le marquis de Taulignan. 

Jean de Brunier, seigneur de Lamage et de la Sône , testa en 
1600. De son mariage avec Antoinette d'Àrzac il eut entre 
autres enfants lean et Marguerite, qui devint la femme de noble 
iacques-PhUibert de Soubeyran de Mbntgiraud. Jean de Bru- 
nier-Adhémar, auquel un arrêt du Parlement de Toulouse, du 
15 mai 1599, adjugea après un long procès la baronnie d'Aps, 
épousa en premières noces Jeanne, a/^Sancette deBessonnet, 
dont vint Henry. En 1634 le vieux gentilhomme se remaria avec 
sa servante, AUx Besserelle, qui lui donna une fille, Françoise, 
mariée à noble Pierre-Gabriel Bamaud de Salènes et ensuite au 
sieur Delolle, de Grest. Les dettes commencèrent à entrer dans 
la maison. Les dots des filles, n'étant pas payées, s'hypothé- 
quaient sur les fiefs. En 1632 M. de Monlgiraud fut mis par cette 
raison en possession de k terre de Lamage. Hais, trois ans plus 
tard, il consentit à se dessaisir de la jouissance, conservant 
bien entendu son hypothèque. Henry Adhémar de Brunier, sei- 
gneur de Marsanne, Bonlieu et Lamage, baron d'Aps, fut con- 
traint en 1644 de prêter hommage pour Larnage au président 
de Chevrières. En 1657 messire Jacques de Soubeyran , seigneur 
baron de Montgiraud, Saint-Martin, Cublaise, le Malploton et 
aulres places, fit opérer la saisie du chftleau situé au terroir de 
Lamage, ainsi que des granges de Margiraud, de la Garde et 
du Fougeret. On se décida sans doute h régler une partie de 
l'arriéré, car il abandonna bientôt ses poursuites, et en 1665 la 
terre de Larnage, avec ses droits féodaux et ses dépendances sur 



(1) Ccnfurinu, Une YI. 
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Cbaotemerle et Mercurol^ était affermée trois cents livres. Par 
une transaction dtt 21 février i 070, conclue avec François Adhé- 
mar do (Irignan, archevêque d'Aries, Melchior de Polignac , 
abbé de Montcbourg , le vicomte de PoUgnac et François de la 
Baume, comte de Suze, Henry renonça à ses droits sur la terre 
d'Aps; il avait épousé en 1642 Marguerite de Richard, fille de 
noble César de Richard de Montdragon. Son fils et snccetsenr, 
Jean-Louis Adhémar de Mooleil de Brunier de Larnagc, comte 
de Marsanne, baron d*Ape, seigneur de Lamage, Boulieu, la 
Laupie et autres places, se maria en 1671 à Françoise de Flotte , 
fille de messire Jean-Baptiste de Flotte-Montauban des Astards 
de Laudun , baron de la Roche. Pressé par ses créanciers , il 
cherchait à se procurer de l'argent; if vendit un moulin et une 
terre sur Chantemerle ; il emprunta à M. d'Eurre du Puy-Saint- 
Martin, à l'abbé de Cbabrillan , à M. de la Buissonnière , à i'éta- 
hiissement des pauvres honteux de Valence; il affermait à 
Michel et Lbosleiier, à raison de 190 livres, l'exploitation de la 
mine de terre blanche et d'une fabrique de pipes ; — au sieur 
Félix Gaud , chirurgien à Rochegude , à son frère , teinturier à 
Valréas, et à Louis Marfoure, de Dieuleût, la mine de vitriol 
ou couperose de Larnage, dite mine noire ^ pour la somme de 
770 livres. Mais ces marchés n'étaient pas tenus et engendraient 
de nouveaux procès. En 1692 noble Charles d'Eurre de Croses , 
capitaine au régiment de Ville , auparavant de Montfcrrat , est 
qualifié seigneur de Larnage. Cette terre lui avait-elle été ad- 
jugée par autorité de justice? Nous n'en trouvons nulle trace 
dans les nombreux papiers timbrés qui ont passé sous nos yeux. 
Quoi qu'il en soit , Jean-Louis Adhémar fait acte de seigneur 
postérieurement à celle date , niais pour disparaître bientôt 
après (hi pays, et cette fois d'une manière définitive. En 1743 
nicssire llouiK'st Adhémar de Monteil de Rriiriier, marquis de 
Marsanne, chevalier de Saint-Louis, premier maître d'hfttel du 
roi de Pologne, résidant à Lunéville, cherchait vainement k 
reconquérir Larnage par les moyens judiciaires. Il fut le père 
de haut et puissant seigneur Alexandre Adhémar de Monteil 
de Brunier, comte de Marsanne, premier gentilhomme de la 
chambre de feu le roi de Pologne, grand bailli d'épée, cbe- 
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falier de Saint-Louis, et le grand-père de Jean-Chailes-Ale- 
xandre , marquis d'Heudicourt, seigneur de Lénoocourt , capi- 
taine de cavalerie au régiment de Royal-Lorraine, tons deux 
vivant à Nancy eo i788. Â cette famille, encore représentée de 
nos jours à Toun, appartenaient le marquis de.Larnagc, capi- 
taine de vaisseau en 1737; gouverneur et intendant général des 
lies sous le vent ; son frère , D. Michel Brunier de Larnage , gé- 
nérai de l'ordre des Chartreux en avril 1737; Pierre de Brunier 
de Larnage, lieatenant général des années du Roi, mort en 
1757, et enfin un conseiller au Pariement de Grenoble à la 
même époque. Le chevalier de Larnage, qui parut aux Étals du 
Dauphiné en 1788, était Jcan-Baptiste-Louis de Brunier de Lar- 
nage, chevalier de Saint-Louis, seigneur d'Assieu , Saint-Ro- 
main-dc-Surien • Saint-All)an-de-Vareize, Vernioz et la maison 
forte de Petitconr au bailliage de Vienne. Petitcour passa depuis 
par succession aux Becloz (1). 

En 1710 François-Philibert de Soubeyran-Montgiraud, fils de 
Jacques, était devenu seign<nirde Larnage. N'ayant pas d*en- 
lants, il laissa son héritage au comte de la Forest-Divonne , 
qui, par arrôl du 7 juin 1734 de la premirro chambre des en- 
quêtes du Parlement de Paris, se vit condunmé à prêter hom- 
mage au comte de Saint-Valiier, baron de Glérieu. En 17â6 
Claude-Antoine de la Forest, comte de Divoune, était encore 
seigneur de Larnage. Il vendit cette terre avant 17<>8 à noble 
Claude-François Mure du Colombier, seigneur de la maison 
forte d'Herpîeux (sar la commune de Ghanas), secrétaire da 
Roi , maison et couronne de France en la chancellerie du Par- 
lement de Grenoble. Jean-Antoine Mure de Larnage, fils de ce 
dernior, épousa Julienne de Ruinât, de Vaulnaveys près de 
Grenoble , acquit vers 1783 da prince de Soubise la seigneurie 
de Tain, émigra et mourut en 1796 à Constance. Sa postérité 
subsiste encore à Tain. Les biens composant la terre de Lar- 



(1) MouuNST, DotsUr sur les Brunir, coom. par M. P.-B. Qinnd; — 
Papiers de procès des Brunier (XVII' et XVIII' s.) en ootte ponession; ~ 
D'HonsK, Let Ch9oaliers tU SaitU-Louit, etc. 
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nage furent vendus nationalement en 1794. Le domaine de la 

Garde, qui en faisait partie, était alors affermé 910 livres. 

Sur le territoire de Larnage.se trouvait le fief de Cbaurisan. 
Une tradition locale, qui ne s'appuie sur aucune preuve, pré- 
tend qu'il était situé sur la rive droite du ruisseau de Toras, en 
face des Vosserts. En 1290, le dimanche de l'octave de Pâques , 
Guigonnet , fils de Guillaume de Chaurisan , damoiseau , cl 
Odoii do Chaurisan, chauoino doViemie. rendent hommnije à 
WogcY de Cléricu jiour (out cf (lu'ils possèdent sur les mande- 
ments de Larnagc et de Mercurol , ceux de Chaurisan et de 
Croscs. Le grand chemin de Valence à Serves limite leurs fiefs 
au levant. Dans cet acte est réservt''e la fidélité due au seigneur 
deTournon, dont ils sont hommes liges a& antùjuo ^\]. Le 19 
janvier 1344 le môme hommage est renouvelé à Louis de Poi- 
tiers, comte do Valentinois, par Guillaume de Chaurisan, cha- 
noine (le llomans, Pierre Malet, damoiseau, de Charpcy, et 
Alisia, femme de son frère Jarenton Malet, et sœur de Piqua. 
Cette Alisia est sans douto rnïeule d'Alix Malet, qui tenait la 
coseigneuric de Larnage du Icniiis d'Klienne Rrunier, et épousa 
en 1 Hl François, fils de Barracliiii Lcuezon, dit de Thcys, che- 
valier, seigneur de Tliorane. De là viennent ces coseigneurs de 
Larnage, seigneurs eu partie deCroses, que nous retrouvons sur 
cette dcrnièie localité. En 1537 André de Thcys, seigneur de 
Thorane, Saint-Didier et Clelles, est coseigneur de Larnage, ot 
en 1G72 Charles de Reymond-Modène ohligé par arrêt, comme 
mari et maître des droits de Cahrielle de Givaudan , h prêter 
hommage au président de Chevrières pourCroses et Larnage (2). 

Le 27 janvier 1G38 le Parlement de (ircnohle autorise la 
communauté de Larnage à imposer les hahitants et autres tail- 
lables (ludit lieu de h somme de trois cents livres pour solde de 
diverses dettes contractées, et les ecclésiastiques y percevant 



(I) Dans l'hommage de Guillaume de Tournon à Guicbard de Clérieu en 
1332, analysé va l" chap. de la P* partie de cet essai , Qoigon et GolUtnme 
de Chaurisan «ont appdés de Chaurùiaeo. 

OmiuUtrilm Clayrtaei; — Rotes de Moouiari; — Aieh. de Tlière, 
B. 1207. 
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dîmes et les nobles y possédant terres de cent cinq livres pour 
payer le restant du bail à prix feit du couvert de l'église pa- 
roissiale (1). 

■\.Mon!chcnu , Castrum de Monte Canulo (4,019 Iwbitants). 

Cette localité lire probablement son nom de la couleur claire 
des sables de la contrée, car la douceur du climat ne permet 
pas do supposer qu'il soit question de la blancheur des neiges, 
comme pour l'épilhète de chenues appliquée aux Alpes daus 
les vieux poètes. 

L'église de Montchenu, sous le vocable de Saint-Michel, ap- 
partenait à Saint-Maurice de Vienne. Les seigneurs de Mont- 
chenu en avaient usurpé les dîmes , ainsi que celles de Saint- 
Pierre de Enocio, avec diverses terres constituant \p patrimoine 
de ces églises. Le pape Calixte 11 résolut de reniétiier à un alnis 
aussi criant, qui n'avait \nï être arri'^té jiar les exconnnunica- 
tions. Au mois de février 11^0, ayant temi à Koinans une as- 
semblée composée des évéques de la pi ovince e( des principaux 
seigneurs, il y convoqua Aniédée de Moutchcnu , qui, avec de 
grands témoignages de repentir, s'engagea à renoncer à ces 
l)iens mal acipus et reçut en échange 200 sols, avec la possession 
viagère des terres et revenus en litige. Jordan, son tils, obtint 
plus tard , par suite d'un nouvel accommodement avec le cha- 
pitre de Vienne , la somme de cinquante sols. A son lit de mort, 
.\mé(léf recommanda l'observation du traité à son fils , qui se 
dessaisit entre les mains des chanoines des droits prétendus par 
ses ancêtres et jura en face de l'autel de son église paroissiale 
de tenir scrupuleusement les engagements contractés (2). 

L'élégante habitation moderne de M. Scipion de Montchenu » 
adossée à un fragment du rempart d'enceinte de l'ancien ma- 
noir, rassemble sous nos yeux par un contraste saisissant la 
vie aclueile et le passé glorieux s'enfonçaut dans la nuit pro- 



fl i Extrait en notre possession. 

(2) CiURVËT, Uist. de iéglUe de Vienne, p. 328, 338; — Giraud, Essai 
kitt. usr rahboye de SoM-Bamard, 1. 1*', p. 157, 161, et pièces JOBtllt- 
cBttfes à la fin do l** folome du Oarlulaire, p. 319. 
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fonde des âges. Aucim nom ne retentit plus soufent dans les 
annales de notre province qne cdoi des Montchenn. Ils avaient 
formé cfaatre branches principales : i«> celle des seigneurs de 
Monlchenu» qui rentrerait dans notre siqet et joua un rôle im- 
portant k la cour de France et à celle de Savoie; 9» celle de 
Châteauneuf-de^alaure» qui succéda à la lirandie aînée dans 
la première moitié du XVI* siècle; 8* celle de Todure; 4» celle 
de Beausemblant, en possession au XY* s. de la terre d*Argimtal 
en Fores. Notre collègue, M. H. de Gollonjon, préparant une 
histoire complète de cette illustre maison, dont les papiers lui 
ont été communiqués, nous nous garderons bien de toucher à 
un sujet qui doit , nous n'en doutons pas, être traité de fàcon 
à satisfàire les juges les plus difficiles. Nous nous permettrons 
seulement de relever une erreur échappée à Thistorien Gharvet 
et répétée par plusieurs autres auteurs. Les registres capltu- 
laires de réalise de Vienne mentionnent à la date du 8 mai f 248 
une reconnaissance faite au chapitre de Saint-Maurice par Go- 
demar, damdaeau, dominus de Monte CeUvo, pour plusieurs 
manses,|[droits et revenus sur les paroisses de Saint-Martin de 
Roiffleu et de Saint-Alhan d*Ay et lieux circonvoisins. Gharvet 
traduit de Monte Caîw par de Montchenu. Ce Godemar appar- 
tenait évidemment à Tancienne maison de Montchal en Fores , 
tirant son nom d*une localité alors chef-lieu d'une seigneurie 
importante composée de la paroisse de Burdignes et parties de 
celles (le Saint-Sauveur et de Vanosc. Outre qu'il ne paraît pas 
que les Montchenu aient eu à cette époque aucune possession 
dans la contrée relatée par la charte, et que mons ealmu n'est 
en aucune façon synonyme de mons canutus , le prénom de 
Godemar, que l'on chercherait vainement dans la généalogie de 
Montchenu, était assez répandu en Forez ; ainsi, Godemar de 
Jarez et Godemar d'Ëscotay sont contemporains du personnage 
qui nous occupe; et ce qu'il y a de plus décisif c'est qu'environ 
un siècle auparavant un Gaudemar de Montchal était le mari 
d'une fille d'Aimon Pagan. Cette famille chevaleresque de Mont- 
chal donnait un siècle plus tard un archevêque à l'église de 
Vienne. < L'année suivante (1369), dit Charvet lui-môme, Hum- 
> bert lii de Montchenu ou de Montchal (de Monte Calvo) monta 
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> sorleiiége devienne.... U étoit issu de la famille de Montchal, 

> maison illustre et très-ancienne dans le Forez. Le chftteau de 
9 Montchal est peu éloigné du Boargf-Argental; il appartient 
» aujourd'hui à la maison de Gerlande.... » Chorier croit au 
contraire qu'il descendait d'une branche de la maison de la 
Tonmia-Pin. « Ses armes, dit cet historien, dans un sceau de 

> Fan 1374, sont une tour awc son avant-mur, arec une bande 
» brochant sur le tout, qui étoit une brisure; ce qui montre 
» qu'il étoit de quelque branche de la maison de la Tour-du-Pin 
» plutôt que de celle de Montchenu, comme quelques-uns l'ont 

> cru 9. L'opinion de Chorier se réfute d'elle-même. Jamais la 
similitude de scel ou d'armoiries n'a suffi pour prourer l'iden- 
tité de race (1). 

Sur la commune de Montchenu, l'église de Saint-Maurice de 
Montintier, plus ordinairement Saint-Murys, dépendait du cha- 
pitre de Romans. M. Ghraud croit pouvoir l'identifier avec Saint- 
Maurice de Valdeyenl , donné à Saint-Bamard, le 90 mai i090 , 
par Aimon , fils de Blismodis de Malduno. La tour carrée de la 
maison forte de Safnt-Murys ou Mnry existe encore. Ce ma- 
noir appartenait dans la première moitié du XIV* siècle aux 
Montchenu. Mais en Guillaume Limone est qualifié sei- 
gneur de Saint-Mury. En 1446 Girard de Montchenu fit don de 
ce petit fief à noble Raymond Jean , dans la famille duquel il est 
resté plus de deux siècles. En 1455 Raymond reçoit Thommage 
de noble Antoii.s Saivagni , du lieu de Montchenu, et de sa 
femme Alamanda. Un de ses descendants , nommé comme lui 
Raymond J?an , épousa sa voisine, Claudine de Batemay, sœur 
d'Imbert. Ëlio vivait encore en 1501. Nous ig^norons comment 
Saint-Murys cessa d'appartenir à cette famille. Mais Pierre de 
Clermont-Chaste 'ttait seigneur de Geyssans et Saint-Murys en 
1567; son fils Jacques eut de son mariage avec Suzanne Baijot 



(1) Bêg. capHulaires de iéiilise de Vicimr , fol. XIV; — CiunvET, Hisl. de 
l'églUede Vienne, p. 394 cUhl; — Cuoiuer, Estât poiilique, t. l", p. 310; 
— Mémoire pour les coseigueors de la baronoie de la fkye en Fores an 
siMet du droit de ml^lods, par l'abbé db TBSNâT, Paris, 1769, N.** 258, 268, 
292 de ïBxirait ehronologiqm. 
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Anne, mariée à mhli Jean Pcccat. Leurs filles, Jeanne Peccat , 
femme de Jacques d'Armand, seigneur de Brion , Anne Peccat , 
veuve de César do Bardonnenchc , sieur de Champines , el 
Isabeau Peccat, vendirent Saint-Murys en 1653 à Jacques Cosie, 
comte de Charmes. Dès lors cette terre ne cessa plus d'appar- 
tenir au comté de Charmes el en suivit toutes les vicissitudes 
jusqu'à la Révolution fl). 

Nous voici à la lin do la longue tâche cpie nous nous étions 
imposée, et que la ténuité du sujet empêchera sans doute, 
nialgré d'inévitables lacunes , d'être jamais reprise d'une ma- 
nière complète par une plume plus exercée. Kiitraîné par notre 
culte pour les souvenirs historiques de notre province à la 
poursuite obstinée des traces fug:itives des dominations sei- 
gneuriales dans la contrée cpii nous environne, depuis long- 
temps nous avons dû lasser la patience du lecteur sous l'amon- 
cellement des dates, par le récit minutieux des événements 
locaux, dont nous cherchions à dégager la vie , les passions, 
les caractères et les mœurs de celte société si diflerenie de la 
nôtre et dont nous sommes cependant sortis tout entiers. Mais, 
dans l'amas de cendres que l'incendie laisse après lui . qui 
peut se flatter de retrouver les grands chênes, orgueil de la 
forèl ? On n'a pas besoin de prouver une fois de plus quels 
puissants enseignements le spectacle du passé , môme à un 
point de vue restreint , apporte aux générations qui se succè- 
dent. Si l'on veut juger le niou-n âge avec équité, il faut avoir 
la bonne foi de le mettre en regard des temps antérieurs. Le 
Christianisme pénétra de sa chaleur vivifiante l'humanité, si 
longtemps endormie dans les ténèbres de tant de jiaganismes 
divers. Graduellement, ainsi qu'il convient aux œuvres du- 
rables, l'esprit de liberté, de dignité, de justice, ignoré du 
monde jusque-là, sortait de l'Évangile comme une vertu se- 
crète. Sans doute, les mauvaises influences n'abdiquaient pas 
toutes, et trop souvent encore la violence l'emportait sur le 
droit. Mais, tôt ou tard, sous raiguiilon de la loi la conscience 



(1) Cea-t. de Samt-Bariiard , N." 184, t96, 197; - Arcii. du château de 
Peyrins; - Le P. Ansbuu, t VIIl, p. 936. 
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se i'ùvcillait , môino chez les grands criminels. Se sacbanl fail- 
lible et déchue, lu pauvre âme humaine en (K^lresse se sentait 
attirée vers un idéal placé bien au-dessus d'elle. Les rhéteurs 
ne travaillaient pas alors avec une détestable persévérance à 
eilacer les notions du bien et du mal; ou ne rêvait pas comme 
nujnurd'hui une société sans devoirs et sans Dieu, hostile à 
toute supériorité intellectuelle et morale, misérablement vau- 
trée dans le bourbier des jouissances matérielles. Qu'ils appar- 
tinssent à la noblesse, qui a du reste conservé si peu de repré- 
sentants des races illustres de cette époque , à la vaillante bour- 
(peoisie des communes, aux corporations d'artisans groupés 
pour la défense de leurs droits, enfin à la population des cam- 
pagnes échappant lentement au servage, dernier vestige de 
l'esclavage antique, nos ancêtres nous ont donné l'exemple de 
la foi en eux-mêmes, de l'énergie et de la persévérance; et 
nous devons être fiers de l'éclat qu'ils ont jeté sur notre pays. 
Ayant pieusement invoqué le nom du Seigneur et confiants 
dans la bonté de leur cause , ces hommes nouveaux se mirent 
résolument en marche : l'état de ruine des anciennes institu- 
tions, avant que la Révolution achevât de les renverser, dit 
assez le chemin parcouru. On a vu en vingt endroits de cet 
essai à quelles faibles sommes les droits féodaux s'affermaient 
au XVIII« siècle dans des terres considérables. Revenus à des 
jours non moins sombres que les leurs, imitons cet esprit de 
suite qui fut la sauvegarde de nos prédécesseurs; comptons 
d'abord sur nous, afin d'avoir le droit de nous appuyer sur 
autrui ; inspirons-nous de cette admirable nnio!i dont les pré- 
ambules des anciennes chartes d'alïranchissemeni nous trans- 
mettent la touchantp expression; allons à tous ceux qui n'ont 
cessé de placer la grandeur et la prospérité de la France au- 
dessus des intérêts individuels, et nos cœurs s'élèveront assez 
haut pour résister avec avanta^^n à ce vent de vertige et de dis- 
solution qui menace de rejeter l'univers chrétien et civilisé 
sous l'inexorable loi de la force brutale, dans l'état de barbarie 
d'où il commença de sortir il y a moins de deux mille ans. 

Anatole de GALLIER. 
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PROMENADE DTN ËPIGRAPHISTE 

A TRAVBRB 

DE L'ARDÈGHB, DU GARD, DE YAUGLUSE ET DE U DROHE. 

(SUITE.; 



Lettre adressée à M. Lacroix^ secrélaire'archiviste (le la Société. 



Lyon , te [b awHl 1H72. 

MONSIELIl ET AMI , 

VI. — GIVITAS VOGONTIOHUM FOEDERATA. 

(Suite.) 



LE VICUS NOIOMAGUS, NYONS. 

Il est question des virant Noiomoqensrs sur un frai^nienl 
ti-ouvé à l Ermitage ilo Tain, lors des doniièrrs ivstauralions 
(le la chapelle, et fonfenant la fin d'une insfriplir)!! , dont le 
commencement, connu d'aucienno «latc, se voyait du temps 
de. Chorier {llisL. I, |i. 'i,\'2) au mémo cndn.jit. La pierre (jni 
portait et' eonnneneement ayant de[)uis été brisée . la partie 
sur laquelle étaient gravées les six premières lignes s est é^^irée; 
celle qui portait les (juatre lignes suivantes (>.\iste encore à 
Tain, mais en ileux morceaux, dans le mur «l'un helvéder, à 
l'angle d'un jardin appartenant à M, Hey, avocat. Le fragment 
récennneuL découvert fait suite, sans lacune, aux fragments 
anciennement connus ot présente la partie iuféneui'e du dé el 
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la base d'un piédestal , ce qui permet de connaître exactement 

la largeur de la pierre. — Hauteur, ; largeur au-dessus 

de la base, 0* 53. 

Q. VAL. C. F. VOLT 
HAGEDONI 
FLAM. IVVENT. Q. C. V 
IL VIR. AER. AVGVRI 
IIL VIR. /. P. P. HVIG 
///dioOS. HADRIANVS 
LA'TVM GLAVOM GVm 
QVABST. OPTVLII 
ET. PETENTIS 
EXGVSATIO'NEM. ACCepit. 
VIGANI BOXS////// 
ET NOIOMAGENSef 
PATRO'NO 

Q. VakriOf €. fUio VoUinidt Maeedoni, flamim juventutitf 
quaesUni eotoniae VienneruitÊm , duumviro aerarii, trimnoiro 
loconm ptAliconm persequendorum ; huie dwas Hadrianus la- 
ttan elawm dm quoestierd optutit, et petentit excusatUmem aC' 
eqnt; vieani Boxt (?)et Noiomagenses pMrono. 

Dans ses Mélanges d'^pigraphie (p. 69) M. Léon Renier a rap- 
liorté la pai tio anciennement publiée de cette inscription , c'est- 
à-dire les dix premières lignes, et a savamment rectifié et 
complété le texte des cinq dernières, de la manière suivante : 
« Huic divos Hadrianus latum claoom dm quaesturd optulit Ur- 
» band et detentis omamentis excusationem nccepit ». C'est à 
l'aide de cette restitution et de la largeur de la pierre, à présent 
connue par suite de la découverte du ûagment qui présente la 
base et la pai'tie inférieure du dé, que J'ai pu donner la lecture 
de toute l'inscriptimi, sans autre chaogwnent notable que celui 
de la 9« ligne, où je me suis assuré , par un estampage et par 
un ininutieux examen do l.i pierre oUe-méme, qu'il y a bien 
PETENTIS et non pas DETENTIS. 
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Quoiiiue l onlre «les t'uii<-tioiis soit inlerveiti sur 1 inscrip- 
tion , ce (|ui pont s'('\j»li(jiier par cette circonstance que ceux 
qui ont éicvé le monument étaient des étrangers, non an cou- 
rant de la hiérarcliie des honneuis nnuiicipaux de la colonie de 
Vienne, il n'y a pas à mettre eu doute que Q. Valerius Macedo 
n'ait été snc<"t'>siM'nu'nt (]uesteur, triumvir locorum publiconini 
persf<jU<'ii<lon(>n. et iluiiiiirir aerdrii. Ces étrangers qui lui avaient 
fait l'honneur de lui dresser une statue sur la colline ijui do- 
mine Tain, étaient les lialtitants de deux rici dont il était le 
patron. Le nom e!hnii|ne des vicfiiii nonnnés les pri'miers a 
presque entièrement disparu; les seconds sont ajipelés nc<nii 
Noiomayrnst's et étaient, selon toute prol»al)ililé , les antiques 
habitants du viens (jui est devenu la petite ville de Nyons. 

Pour en ii'Ncnii- aux premiers, qui avaient, de concert avec 
les NoiomageuM's . ('■Icvi' à h'ui' iiatfon cr»nnnnn un monumeiU 
honorihque dans un endroit qui était probablement sa propriété, 
leur nom n'est pas complètement efl'acé. Des vestiges de la 
partie inférieure de plusieurs lettres du connnencenient du mol 
s'aperçoivent sur le bord du fragment trouvé en dernier lieu , 
vestiges à l aide desquels j'ai cru reconnaître pour la 1" lettre 
un B, ijour la 3' une X, pom- la une S, pour la Tr un A. Dos 
i-estes mieux mar(]nés de la partie supérieuix) du même com- 
mencement se montrent aussi sur le bord de l'un des fragments 
conservés chez M. Rey. L'abbé Chalieu {Aiitii}. de la Dnhne . 
p. G!) y a lu la syllabe DOVG ; mais je crois (jne c'est une lec- 
ture fautive, et que la lettre j)rise ]*ar le savant abbé pour un P 
est le haut d'un B, celle prise pour un V, le sommet d'une X , 
et enfin celle prise pour un G, la partie supérieure d'une S; 
d'où il résulterait (jne le nom etfacé aurait commencé par les 

lettres HOXSA , et (ju'il pourrait bien s'agir des anciens 

habitants de la localité voisiue de I^Jyous qui est aclueliemeul 
Le Buis. 

Je ne sais si aucun document de ranli(]uité mentionne 
i>e Buis; mais Ptoléméo ])aile de Nyons, Soeomagns. Il lui 
donne le rang de civitas al le ])lace chez les Tricastins (« Orien- 
» taliores autcm Tricasteni quorum civilalcs Nocomaijus », 2, 10). 
Notre iuscriptiou , i>oslérieui'e à Hadrien , i»uisque ce prince y est 
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appelé divus , Tiendrait contredire fonneUement l'assertion du 
géographe , en prouvant qu'à l'époque même où écrivait Pto- 
lémée NifUmagus était non ^>as une civitas, mais un simple 
▼icus. n se peut cependant que cette contradiction soit beau- 
coup plus apparente que réelle; car, selon H. Destjardins (p. 47, 
col. 3j[, le Noeomagus de Ptolémée doit très-proinblement être 
identifié avec le Senomagus de la Table de Peutinger et en même 
temps aussi avec Augiuta Trieastinorum, et serait Saint-PaiO- 
trois-Châteauz. Le viens Noiomagus de notre inscription serait, 
dans ce cas , un Noiomagus diflërent de la dvitas Noeomagus 
de Ptolémée, et simplement un vicus des Voconces, ce qui , du 
reste, convient bien à la position de Nyons entre Yaison et Luc. 

Des accents se remarquent à la 7* ligne sur l'A du mot 
LATVM, àla i0*8ur l'OdumotEXGVSATIONEM, à la der- 
nière sur le piremier 0 du mot PATRONO. On voit par là que 
l'usage de ces signes, qui à Rome n a guère duré au-delà du 
règne de Trajan (Marini, Fr, Arv., p. 710), s'est maintenu 
plus longtemps dans notre province. H s'y est même prolongé 
plus tard encore; car on voit des accents sur une inscription do 
Gresy près d'Albertville , au nom de Commode. 

Luc. — Fragment en ftiaibre, transporté à Die du» M« 
de Lamorte-Félines. 



OC 



Yoconliorum (?) 

Les lettres ont 10 centimètres de hauteur; l'O est surmonté 
d'un accent. 

Luc. — Bande de pierre qui peut avoir &it partie d'une frise, 
et dans laquelle, au moyen à, geprobablement, l'on a creusé, du 
côté opposé à l'inscription, une auge sépulcrale qui sert actuel- 
lement de bassin sous une fontaine , à l'angle d'une ruelle près 
de la place, la foce gravée tournée contre terre. 
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Jo donne l'inscription d'après la copie de H. Martin , cmé de 
Glansayes (AnUq, de Die ,1^, 28) : 

T. FIL. POMPEIAE. ANNOR. XXVI. POMPc iVs 

Si cette inscription est complète , ce qu'il n'est pas possible 
de vérifier, puisque sa position la rend invisible, elle est au 
moins d'une rédaction singulière, et au lieu de T. FIL. 
POMPEIAE , il devrait y avoir POMPEIAE T. FIL. Mais, bien 
loin qu'elle soit complète, elle n'est, selon toute apparence, 
que le commencement d'une inscription plus longue, dont la 
suite se voyait sur une pierre qui a été brisée après sa décou- 
verte et qui contenait entre deux moulures les mots FELIX 
PRAEF. VOG. (ibidem, p. 9). Bout à bout ces deux pierres 
ne donnaient pas encore l'inscription entière. Une troisième 
pierre devait en fournir la fin et faire connaître quel rapport 
de parenté existait entre Pompeia, la défunte, etPompeius, 
qui lui a élevé un tombeau. Ce tombeau , à en juger par là , était 
d'un aspect assez monumental; il devait avoir la forme d'un 
petit temple, couronné par devant d'un fronton, dont l'inscrip- 
tion tenait toute l'étendue de la frise , soutenue sur dee colonnes. 
On y lisait : * 

Pm^peiae , Titi filiae, mnorum XXYI, Pompeius FeUx, prae^ 
feaut Yœontiorum (, ,et sibi). 

Je ne sais pas ce qu'il faut enlcudi-o p.ir jrraefectw Yocon" 
tiorum ; peut-étre un délégué de Yordo Voconliorum pour rem- 
plir à Luc quelque missiou spéciale. 

On est très-[M'rsu.idr' à Luc quo la pierre sur laquelle se lisent 
les mots T. FIL. l'OMPEIAE, est le « tombeau de la fille du 
» grand Pompée ». C'est une conviction parvenue à la hauteur 
d'un pati ioiisnio , et l'on sernit ti os-mal reçu de paraître seule- 
ment mettre la chose en doute. Mais , on même temps, l'on s'y 
montre bien peu soucieux de faire iioimenr à un monument si 
glorieux poyr la ville qui le possède. IjC sarcophage qu'on sup- 
pose avoir été celui de l'illustre personne , est relégué dans un 
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coin des moins entretenus, où il sert d'ange à laver, la &oe dé- 
corée de l'inscription appuyée sur le sol. Le touriste, qui, sur 
la foi de la renommée, vient de loin à Luc dans l'espoir de 
visiter le tomlieau de la fille du c grand Pompée », doit se 
contenter de regarder de confiance une bachoUe de la plus mi- 
sérable apparence, où baignent des guenilles, et d'entendre les 
explications ultra-savantes d'un cicérone de circonstance. On 
lui affirme que la vérité de tout ce qu'on lui raconte est attestée 
par une inscription gravée sur la face invisible de la pierre. 

DiH. — Loiijjue pierre, qui doit avoir appartiMHi à une frise , 
et contient la fin des li^'ues d'une inscription ([u fulourail une 
monlui'c; extraite des remparts en 18G8; transportée à Montù- 
limar, dans la collection de M. Vallentiu. — Hauteur, 0"' 45 ; 
longueur, I™ 50. 

AMII DAVI FLAM DiVOiiVM 

5 u i b ET S I B I V F 

Diis Mtuiiljiis (iiiiii Davi , /laminis Divoi um el Augus- 

torunij suis el sibi vivus fecil. 

Dm. — Pierre oblongue, contenant la fin des lignes d'une 
inscription qu'encadrait une moulure; extraite des remparts; 
actuellement chez M. de Lamorte-Félines. — Hauteur, 0" 60 ; 
longueur, 1" 00. 



VS VOC. SBRY'S 

RITS 

CIT. BTSVI8 

ttSf YoeorUionm servus arenarhu (f), sibi vwus 

feeit el mU. 

Dans l'enfance de Quintilien fl, 7), les professeui-s ensei- 
gnaient qu'on devait remplacer par O le V voyelle à la suite du 
"V consonne, et l'on écrivait alors seifom ; mais à cet usage 
avait succédé celui de mettre les deux V. Cependant , il y avait 
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encore une troisième orthographe permise : au lieu de faire 
figurer ou de remplacer par O le V voyelle , on pouvait le sup- 
primer, comme on l'a fait sur notre inscription, oùlemot jervu* 
est écrit SERVS, le V surmonté d'un accent pour marquer la 

suppression. 

Une inscription des environs de Die parle d'un collège 
VENATOUVM DEENSIVM QVI MINISTBRIO ARENARIO 
FVNGVNT. 

Die. — Fragment d'un diMlaulel, chez M. de i.auiorte-Fé- 
lines. Lps premières ligiu;s de l'inscription manquent. — Hau- 
teur, 0"' 4U ; largeur, 0"' 30. 



P A TERNt 

LIB 
E X V O T o 
VOLGANO 

, Paterni lUfertus, ex «oto, Yûkono. 

Die. — Petit autel avec base et corniche ; chez M. de Lamorte- 
Félines. Hauteur, 0" 45; largeur, 0" 125. 

ISIDI 
REGIN AE 
B IR R I A 
SEGVNDILLA 
EX VOTO 

Jsidi Reginaey Birria Seeundilla ex voto. 

Le cidlo d'Isis. d(''osso égyptienne, qui semble avoir vW* . 
comme Gérés chez K's tircrs, la persounilication de la force 
productrice de la terre , fut importo h Rome sous Sylla. Banni 
vers Tan GO avantJ. G., il ne tarda pas ;\ reparaître et à prendre 
une grande vogue, mais en amenant avec lui de singuliers 
abus, bous Auguste, les temples disis étaient devenus des 
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lieux de prostitution. Cette déesse est après Junon, à qui elle 
ressemble asses dans les œuvres des artistes romains, celle à 
qui l'on a donné le plus souvent le surnom de Reine. 

Aiz près de Die. — Petit autel carré avec base el couronne- 
ment; transporté à Die chez M. le docteur Long, dont la collec- 
tion est (Invenue celle de M. de Lamorto-Félines. L'inscription 
est trôs-rruste et d'une lecture -incertaine; les dernièi-es lettres 
des trois premières lignes ont entièrement disparu. Les deux 
pn^mièrt?s lignes seulement out été publiées par M. Long. — 
Hauteur, 0*" 55; largeur, 0» 24. 

BO H M A N// 
ET BORMAN// 
P. SAPUIN.//// 
EVbEBEb V S 
L M 

Bmnano (T) el Sormane, Publius SapriniuSf Publii libertus, 
Susebes votum sohit libens merità. 

A la fin de la seconde ligne , la place n'étaut pas sufi^nte 
pour contenir deux lettres, j'ai remplacé par e la diphthongue ae. 

J'ignore si l'on connaît quelque autre inscription au dieu 
Bormanus, dont le nom n'est ici malheureusement ])as complet: 
quant à la déesse Bormami , le sien se lit en toutes lettres sur 
une inscription d»> Saint-Valbas, dans le déparlement de l'Ain. 

Gonuoae la plupai-t des divinités topiques , Bormanus et Bor» 
mana devaient être dos fontaines déifiées. T^o nom d'Aix , an- 
ciennement df' Aquis (De Coston, dans le Bulletin de 1870, p. 
22), que porte le village où l'autel a été découvert, confirmerait 
cette présomption. 

Ils étaient, peut-être, l'un et l'autre quelque pou pai-ents du 
dieu Bormo d'Aix-les-Bains en Savoie, le dieu Borvo des lora- 
lifés thoniialos de Bourbonne, de Bourhon-Lanry el (!<> Bour- 
bon-l'Arcliambault , qui , sur une des iuschplions de la première 
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de ces localilés , est idenUfié avec Apollon el appelé ÀpoUo Borvo 
(OreUi, 1974). 

C'est à ce dieu bienfaisant que les villes de Bourlx>nne, de 
Bourbon-Lancy et l'Archambault doivent certainement leur 
nom , et c'est de lui aussi , par conséquent, que la famille dés 
rois qui ont, pendant tant de siècles, régné sur la France, a 
reçu le sien. (Allmer, Imcript. en l'honneur de la dieste BormOt 
1859 , biDchure dédiée à M. Lédn Renier.) 

Die. — Table de pierre, terni inéo ;i sa partie supérieure par 
un fronton triangulaire, décoré de moulures et accosté d'anté- 
fixes aux angles; extraite des remparts, et actuellement chez M. 
de Lamorto-Fêlines, L'inscription est renfermée dans un enca- 
drement de moulures. — Hauteur, 1" 20; largeur, 1'^ 05. 

D M 

A L E T I C 1 A E 
DOaiDlS A LE 
TIGIA TKOPHl 
5 — ME ALVMNVLAE 
ET SIBI VIVA 
FEG 

Diis ManUm AUUeiae Doridù, Ateticia Trophme olumnulae et 
tibivioafeeU. 

Alumnus était le nom par lequel on désitrnait un enfant re- 
cueilli. î«'i condition de Y alumnus dm?, mu bienfaiteur (Hnit colle 
d'esclave. La jeune Aleticia Doris avait été non-seulciiient w- 
cuoillio. mais encore ai&auchie par sa bienfaitrice, puisqu'elle 
jx)rt;dt son nom. 

Aleticia Tiophinie semble bien être aussi une ailhinchic U 
est cui'iciix (pH' son suruoni soit le synonyme prec du hidI latin 
aluuuia. Qui sait si olle-mènn' n'était pas un»; enranl recueillie, 
à qui la personne bienfaisante qui l'avait élevée, avait eu outi-e 
accoixlé l'alii'audiissumeut ? 
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Die. — Table ili- [liorro, briséi' [lar en haut; ornée dune 
moulure i(ui entoure 1 inscription ; chez M. do Lumorle-Féliues. 
— Hauteur, 1"" 00 ; largeur, l"" 10. 



d M 

iuHAE VRBI 

///IVL. ASCLEPIADES 
5— CONIVai KARI8SI 
MAE PllSSIMAE ET 
SIBI VIVV8 FECIT 



DUt ManUm Juto OrbkUlae, . . . JuUui Asclepiades conjugi 
karissimae et sibi vivtis feeit. 

Iulius Asclepiades, qui portait le inême nom d(! ramille que 
sa fennne , parait être uu aucieii esclave qu'elle avait allï-auchi 
et épousé. 

BiB. ^ Partie supérieure d'un cippe, encore pourvue de sa 
corniche. L'inscription était renfermée dans un encadrement 
de moulures. Les initiales D M occupent la plate-bande au- 
dessus de cet encadrement. Chez M. de Lamoite-Félines. — 
Hauteur, 0" 75 ; largeur, 0" 60. 



D M 

L. lYL. 0NE8IMI 
IVL. SEGYNDt 
NA. MARITO 
OPTIMO 



Dut Manibus L luUi Onetimiy Mia Secundina marito optimo» 

Les observations [u-ésentt'M^s à 1 occasion de l'inscription prc- 
cédeate peuvent éi^aUnueul s'appliquer à celiu-ci. 

Die. — Partie droite d'une très-grande table de pierre, dé- 
corée au milieu de sa partie supérieure d'un fronton triangu- 
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laire et bordée de moulures qui entouraient rinscription; ex- 
traite des remparts ; transportée à M ontélimar, dans la collec- 
tion de M. Vailentin. — Hauteur, 0" 55; largeur, !■ 10. 



S PATER 

ARVE SEPVLGRO 

VN A DOM VS 

PIICATO. RAUA 

GUOMON 

Cette inscription est trop incomplète pour pouvoir être res- 
tituée. Cétait une épitaphe terminée par deux distiques, l'un 
en latin, l'autro en grec, et paraissant exprimer tous deux la 
même idée à peu près dans les mêmes termes. Un père désolé 
adresse la parole à son fils, prématurément ravi à son afiiBCtion : 
« Que les destins ne m'ont-ils fait descendre en même temps 
y que toi, cher petit! dans ce lugubre sépulcre, afin qu'une 
» même demeure étemelle nous réunit à jamais I » 

Dm. — Fragment très-incomplet d'une inscription , dont les 
lettres étaient d'une forme très-pure ; ches M. de Lamorte- 
Félines. Estampage communiqué par M. Vailentin. — Hau- 
teur, O"" 20 ; largeur, 0" 18. 



1. A. Dis. IMM. 

VA M. SANITA 

S. PONl TEST 

SVMM 



. . rogaviadUs immortalibits continuam sanitatetn 

poni tesUmento jussit 
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DiB. — Extrémité droite d'une table de pierre , ornée d'une 
moulure qui encadrait l'inscription ; chez M. de Lamorte-Fé- 
Unes. Estampage communiqué par M. Vallentin. — Hauteur, 
0"40; largeur, 0" 25. 

GOESGN. 

ZELVS, 

PRISGÀ. 

n reste trop peu de chose de cette inscription pour qu'il soit 
^possible de la rétablir; c'est simplement conmie une conjecture 
très-hasardée que je propose la lecture suivante : 

(IHis Manibus Pompeiae Leujcoes , Cnci Pompeii liberlae , Cn. 
Pompma Pka)xeluSf (eot^jugi et Pompeia) Prisca (malri pontndum 
euraverunt), 

AorsTE-EN-Diois. — Petit autel, avec base et couroiiiicincul ; 
placé au-dessus d'un bassin de fontaine, près d'une habitation 
isolée appartenant à un nommé Brun , à une demi-lieue au 
midi d'Aouste. — Une l'outire est sculptée en relief sur le côUî 
droit. — Hauteur, CO ; largeur, Û™ 30. 

* I O M 

M I 
S E 
R V 

Iw OpUmo MaximOt M, lulius Seroatut. 

Chez les anciens, les lieux frappés de la foudre devenaient 
sacrés. Ce petit autel , élevé à Jupiter et orné d'une figure de la 
foudre sur un de ses côtés, marquait sans doute un endix>it sur 
lequel le tonnerre était tombé. Le manque de symétrie dans 
l'inscription , la mauvaise facture des lettres , l'inobservance 
des règles épigraphiques semblent indiquer la main inexpéri- 
mentée de quelque quadrataire improvisé. 
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Puy-Saint-Martin (canton de Grest). — Petit autel brisé en 
haut, eu bas et du côté gauche; transporté à Montélimar, dans 
ia collection de M. Yallentin. — Hauteur, 0" 40 ; largeur, 25. 

DALLAE 

cONSERVATRIGt 
//VOLVSIVS 
vALERlAnus 
deeuH YOG 

DaUae Cimsermtridf Vûiutiut Ytàerianus, 

decurio Vocontiorum, 

Diane, la Fortune, Proserpine et Vénus sont les déesses qui 
avaient quelquefois le surnom de conservatrix ; mais auciui de 
leurs autres surnoms ne répond par sa terminaison aux syllabes 
DALL^VE de la première ligne de notre inscription. Il s'agit ici 
de quelijue divinité locale , dont le nom , malheureusement in- 
complet et impossible à rétablir, apparaît peut-être pour la 
première fois. 

Etzahut (canton de Dieule&t). — Gppe brisé par en bas , 
couronné d'une saillie cintrée au milieu et renfermant les ini- 
tiales D M ; transporté à Hontélimivr dans la collection de M. 
Vallentin. — Hauteur, ; largeur, 

D M 
TEUTINIO 
MAXIMIAN 
0 VERILLA 
— 5 GONIVGI 
POSVIT 
8 A D 

Diis MambuSf Tertinio Maximiano, VeiiUa eot^ugi posuii et 
tub a$eid dedieamt. 

L'épitaphe ne fait pas connaître le nom de famille de Verilia. 
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VU 

AUGL'STA TftICASTLNOHLM, élovéo au rang do rite la- 
tine par Auguste; iorméo du territoire des Tricastius (l^line , 
3, 4); serait, d'après M. Desjai-dius 'p. 47. col. 3}, Sainl-Paul- 
trois-Cli;Ueau\. \j Aufiuslinn de la Table, Am/usla ilans l'itiné- 
raire d'Aiilonin. c'est-à-din^ Aouste-en-Diois , n'était probabh*- 
ment cpi un vicus des Voconces . sans autre rapport que eeini 
de son nom avec Aiujusta, le clie£-Lieu do la cité des Tricastius 
{idem, p. 58. col. '2). 

C'est ponrijuoi jo viens de ranjj:er les trois inscriptions |»r(M'é- 
denles parmi relies des Voconces, au lieu que, d'ajnvs le scnli- 
nient de ceux qui, identiiianl la station d'Au;-Mistnni avec Au- 
gusta Tricastinoruni , placent cette capitale à Aouste, j'aurais 
dû attribuer ces iiisciiptious aux Tricastius. 

Saint-Pavl-trois-Ghateaux. — Fragment d'une longue 
table de marbre, incomplète à droite et à gauche; dans une 
maison particulière, & un quart d'heure à l'est de la ville. 
L'inscription était encadrée dans une moulure. — Hauteur, 
0" 58; largeur, 0" 45. 

romÂE ET AYgusto 

lOvL 0. m 

BTENSIV 

R. POLIEN 

5 • • . ■ .T. P. G* HERM* 

GRIMJNÂ 

Romae et Àugusto Jwi optimo maximo , Hortm- 

<ttif eî Polienui fieri jiuserunt, Pimendum curaioit 

Hermiat 

Vin 

"VALENTIA. Colonia Valcnlia, colonie du droit do cité ro- 
maine i probablement militaix-e et une de celles qu'Auguste 
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est dit, dans l'inscriptioii d'Âncyie, avoir envoyées dans plu- 
sieurs provinces , au nombre desquelles figure la Narimmaise. 
Elle était formée de la partie nord du territoire des Gavares- 
Ségalaunes (Ptolémée). On ignore dans quelle tribu elle était 
inscrite. 

Valencb. — Dans la rour du musée. Grande taljlc de picri-e , 
fendue parle milieu; bordée d une plale-baude encadrant l'ins- 
criplion. Les lettres, mal giavées, sont diificiles à déchiili*er. — 
Hauteur, 0" 48; largeur, l*" 20. 

Q. IVL. APIU. Cl VIS LVGD 1 iTTTj Xlli 
V A L E N T I A E. Q V I. V I X I T. A N N 0 S 
X V II. M. V I I I I. D. X X V I I. C O R P V S 
HIC QVIESGET MESOLEVM VINDAVI 
5 — SCIA EVVANIELIS MATER FEGIT FILl 
0 DVLCISSIMO ET S VB ASCI A DEDIGAVK 



Q, lulii Aprif eivis Lugdunensis, sewri YalerUiaef gui vixU 
nnnos XVII, meiisrs VIIII, dies XXVII, corpm hic quieseet, Muth 
leum Vindaviscia Euvat^eliSf mater fecit fUio dnAeistmo et sub 
atad dedicamt. 

Si nette inscription, du petit nombre de celles <[ui rai)pelleul 
des dignités municipales de la colonie de Valence, eût été ré- 
digée avec plus de soin qu'elle n en laisse a]>ercevoir, le titre de 
la fonction de Q. Julius A[)er eût été désigné, non pas par le.s 
simples mots de scvir de Valence, mais, ainsi (jue cela se voit 
constamment sur les inscriptious de noti-e province, par ceux 

de srvir auguatal dr lu cnlmiic de Valence . et nous 

nous trouverions avoir la bonne iorlune de connaître les noms 
de la colonie, qui, sans doute, n'avait pas que celui de Valentia. 

Cette épitaplie n'en est pas moins curieuse en ce qu'elle 
s'écarte de la lianalité des fornniles ordinaires. MESOLEVM 
pour mausoUum est probablemeul une iaule; mais QViESCËT 
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pour quieteU est une de ces vieilles fonnes d'orthographe qui , 
• bannies de bonne heure de la langue classique, se oonsenraient 
avec persistance dans le langage vulgaire, parce qu'elles re- 
posaient sans doute sur des affinités de prononciation. Au V* 
siècle, lorsque l'ignorance fit aux barbares qui avaient envahi 
l'emjpire romain une nécessité d'écrire le latin comme l'oreille 
le leur indiquait, l'on voit l'E et VI continuellement se con- 
fondre. 

Valence. — Petite tablette de marbre blanc , bordée d une 
bande d'ornements délicats gravés en creux , formant encadre- 
ment autour de l inscription; au petit-séminaire. — Hauteur, 
0'» 14; largeur, 0» 22. 

IVLIA 
SBGVNDI. L 
ALEXANDREA 

lulia, Secundi liberta, Àlexandrea. 

D'après ce qui a été dit sur le système de la nomenclature 
romaine relativement aux affranchis , ion comprend sans 
doute, sans qu'il soit besoin de l'expliquer, que le patron de 
lulia Alexandrea se nonunait lulius Secundus et qu'elle-même 
n'avait d'autre nom que celui d' Alexandrea avant son affran- 
chissement. 

MoNTÉLiMAR. — Stèle de pieri*e terminée à sa partie supé- 
rieure par un disque, sur lequel est gravée l'inscription. Chez 
M. Vallentifl. — Hauteur, 0" 70; largeur, û'" 35. 

Dis 
MANIBVS 
M. AVCll 
mAGRlNI 



Diis Manibm M. Aucii Macrini, 
ToMB Vi. — 1872. 
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IX 



VIENN.A . Colonia Iulia Vienna (médaille aux têtes adossées 
de César et d'Octavien , au revers de laquelle on lit : C. I. V) ; 

ORXATISSIMA COLONIA. VALENTISSIMAQM:. 

VIENNENSIVM Table de Claude: : toute la cité des Allolnoges 
élevée par César au rang de colonie latine (Ilcrzog, p. Dl'}, puis 
par Auguste à celui de colonie de citoyens romains (Herzog , 
p. 91 et 101); suivant M. De.sjardins [Tabl. de Peut., p. 40, col. 
2), organisée en colonie de citoyens romains, après la mort de 
César, pai- les triumvirs, sans jteut-étre avoir été auparavant 
de droit latin; dotée par Claude du droit italique, d'après le 
passage de la Table de Claude relatif au complément du droit de 
rivitas rmnaitn . donné aux Vionnenscs [lostérieuremcnt au 
promier consulat de Valorius Asiaticus nieiv.og, p. 1()8\ On 
pourrait peut-être supposer cette faveur accordée par Galba, 
qui, au témoignage de Tacite (Ilist., 1, 65 j, prodigua aux Vien- 
nois, en récompense de ce qu'ils avaient pris jiai'ti pour lui 
conti'e les Lyonnais, attachés à Néron, « toute sorte d hon- 
w neurs ». La colonie de Vienne était ins<'rite dans la tribu 
Voltinia. Elle fut une des premières qui fournirent à Ronic des 
sénateurs : QVAM LONGO IXM TE.MPOUE SENAlURES 
HVIC CVHIAE CONP^EHT Habl. de Claude . Elle faillit être 
détruite dans la guerre civile d'Othou et de Vitellius en Wl. 
Elle n'écha{)pa au malheur qui la niena( ait qu'au prix d'une 
énorme rançon, qui dut y>orter à sa prospérité un échec dont 
elle se releva ditlicilcnnent; c'est ce que semblent attester les 
nombreux débris de statuaire et de sculptnres (ju on rencontre 
à Vienne , tous extrêmement beaux et i)araissant avoir appar- 
tenu au premier siècle. Après sa catastrophe , elle n aura plus 
été assez opulente pour construire avec luxe, témoin la partie 
refaite du tenijik' iT Auguste et de Livie, d une bouue époque 
par ses proportions et sou ensemble, mais d'une décoration 
bien pauvre eu comj)araison de celle de la j)artie plus ancieime. 

Une magistrature particulière à Vienne était celle des triuni- 
riri iocoruin publicorum persequendorum ; c'étaieiït des coiiJser- 
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vateundu domaine communal de la colonie, qui, étant très- 
• riche en propriétés, avait eu besoin de créer pour leur sur- 
veillance des magistrats au nombre extraordinaire de trois. Le 
territoire de la colonie de Vienne était en efTet fort grand. li 
s'étendait à l'est jusqu'aux Alpes (Strabon , 4, p. 186), et une 
borne de limita , plantée du temps de Yespasien et trouvée sur 
place, prouve qu'il dépassait l'Arve et allait jusque près du 
village de Saint-Gervais- les- Bains au pied du Mont-Blanc 
(Léon Renier, Hrv. arcliiiiloy.. IG' année, p. 3G8 , INTER 
VIENNENSES ET GEVTKQXAS TERMINAVIT). Il dé- 
passait aussi le Itliône au nord dans le département de l'Ain 
(César, Bell, gall., 1, 11) et à l'est (borne milliaire d'Ârras ci- 
après); au sud, il franchissait aussi l'Isère sur divers points 
(inscr. h Saint-Xazaire-en-Royans et dans le mandement de 
laKochette). Il renfermait des vignobles dont les vins étaient 
très-renommés (Pline, 14, !J et 4; Martial, 14, 107). C.es vigno- 
bles étaient certainement situés sur la rive droite du Rhône. 

Ou connaît les noms de trois des pagi entre lesquels se di- 
visait le territoire de la colonie de Vienne, et de plusieurs des 
vici qu'il contenait : le pagus OGT d'après une inscrip- 
tion d'Aoste; le pagus DIA d'après une inscription 

d'Uautevillo près de Runiilly ; lo pagus VALER d'après 

une iuscription de Saiut-Sigismond près d'Albertville; le vicus 
de Genève : VlKANiS GENAVENSIBVS (inscr. à Genève) ; 

le vicits d'Annecy : VlGANIS BO (inscr. à iViuiecy) ; 

le vicus d Albens : VlCANlS ALBINNENSIBVS (plusieurs 
inscr. à Albens/. le viens d'Aosle : VlCANl AVG VST ani — 
VlCANw awGVSTANlS (inscr. à Aoste) ; peut-être le vicm 
d'Aix : VICANIS (inscr. trouvée à Aix); enfin le vicus de Cu- 
lirro fG renoble; . Nulle part Ciilaro n'est expressément dît vicus; 
ruais toufos les fonctions nuuiicipales , rappelées sur les ins- 
criptions (]ui y ont été découvertes, sont des fonctions niunici- 
pales (le V'ienno (Léon Renier, .1/(7. d'rpigr., p. t)7;; de plus , 
■ selon la remarque de M. Dcsjardins (p. 72 , col. 3), la vignette 
qui, sur la Tabh' de Peiilingrr, est ordinairement employée pour 
indi([uer dans rinlérieui- ilu pays les chefs-lieux de civitaleSf 
ne ligure pas pour Cularo, mais seulement pour Vienne. 
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Arras, entre Andance et Touraon, dans le département de 
l'Aidèche. — Colonne milliaire opistographe, qui servait de 
support, il y a quelques années, dans l église, près do la 
grande porte, à l'angle d'une tribune dont l'auti-e angle était 
soutenu par une autre colonne inilliaire. Sur la face opposée à 
celle qu'occupe l'inscription (]ui va être rapportée, et qui est au 
nom de Dioclétien , eu a été postérieurement gravée une autre 
au nom de Licinius. Acluellemeut dans le cimetière — Hau- 
teur, f" 05 ; diamètre, 0" 40. (Voy. Rouchier, Hist. du VimraUt 
I, p. 104.) 

I MP Cnrs. d. n 
C. VALKHIO AVr 
DIOCLKTI 
AN VS P F 

AVG 
m P XXXI 

Jmperatori Caesari tUmino nostro C, Valerio Aurelio DiocU' 
fiant», pio feUci Augutto, — MiUia passuum XXXi. 

Dioclélien lut proclamé empereur par l'armée en 284 . le 17 
septembre. Carin était alors maître des (iaiiles; il le délit dans 
le courant de 285. II s'associa Maximien en (jualité d'Auuusle , 
le l**' avril 28»!. Notre inscription . ou se lisent les n(»nis de 
Dioclétien sans ceux de Maximien , est antérieure à l'associa- 
tion de ce dernier; elle est, en inème temps, postérieure i la 
défaite de Carin. 

Indéj^ndatinnent de la voie tracée par Agrippa de Lyon au 
rivage marseillais (Strab., 4 , 208/ le long de la rive gauche du 
Rhône, une antre voie suivait la rive opposée. D'Alba à Va- 
lence, elle a laissé de ses traces par des milliaires en plusieurs 
endroits : à Viviers, au Teil. à C^ruas, à Bai.x , à Meysse, les 
plus anciens au nom d'.\iitonin le l'ieux. Ku remuiiL int en- 
suite jusqu'à Vienne, on t rouve également de ses milliaires à 
Tournon. à Arras au nombre de trois ensemlile, à Andance, 
à Ampuis, le plus aucieu au nom do Maximiu. C est à celtti 



Digilized by Google 



USCBintOHS DIfBISBS. 373 

voie de la rive droite qu'appartenait la borne qui porte notre 
inscription. Or, la distance de XXXI milles (46 kilomètres) qui 
s'y lit ne pouvant avoir eu d'autre point de départ que Vienne, 
éloignée d'Ârras d'au moins 45 kilomètres, il résulte de là une 
nouvelle preuve, après plusieurs autres, que l'endroit où cette 
borne était placée se trouvait sur le territôiro de la colonie de 
Vienne, qui, sur cette rive, descendait par conséqpient bien 
plus bas que Limony, et vraisemblablement Jusqu'au Doux, 
ayant ainsi les limites qui plus tard devinrent celles du diocèse. 
Si cet endroit eût dépendu de la cité des Helves, c'est d'Alba , 
aujourd'hui Aps, que la distance eût été comptée , et elle serait 
bien supérieure à 31 milles. 

TouRNON. — Colonne milliaire, tronquêo par pn bas; « in 
» oppido Turnone » (Grut^r) ; aoluelleraent chez M. Doville, 
notaire; précédemment chei les Religieuses de NoLie-Dame, 
au chemin de Coriiillac. On ne sait pas où elle a été trouvée. 
— Hauteur, 0™ 90; diamètre, 0'" M. 'Voy. Gruter, 192, 5; — 
Houchier, Uùt. du Kivaraû, I, p. 102.) 

VERAE. LIBERTATIS 
AVGTOR. IMP. CAE8 
MARGVS. CLAVDIVS 
TACITVS PIVS FELIX 
AVG PONTIFBX MAXIMVS 
(iHOTYCVS MAXIMVS 

TRIBVNICIA PO 

TESTAS BIS GOS 

IL P. P. PROCOS 



Vera€ liberlatis auclor , Imperalor Caesttr Mareut Clavdiui Tor 
citus pitis felix Augustus, pontifex maximus, Gliolycus maximus, 
tribunicia poleslas bis, consul II, pater palriae , proconsul 

Selûn la place qu'elle occupait dans l'antiquité , en amont ou 
en aval de l'embouchure du Doux , cette borne peut être reveiT- 
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diquée arec autant de droit pour la oolonie de Vienne que pour 
celle d'AIba. 

Aurôlien ne fut pas seulement un grand homme de guerre , 
ce fut aussi un grand réformateur d'abus, soit dans l'année, à 
laquelle il fit inculquer un admirable esprit de discipline , 
soit dans l'ordre civil , où, suivant le témoignage de son bio- 
graphe , il poursuivit avec tant de rigueur les crimes de toute 
espèce, les désordres, les vices, les factions coupables, qu'on 
peut dire qu'il en purgea entièrement l'univers (Voy. Aur.^ 37). 
Aussi, à sa mort, eut-on l'étrange spectacle d'un interrègne de 
plus de sept mois, pendant lequel l'année et le sénat, faisant 
assaut de modération et de mutuelle condescendance, se ren- 
voyèrent de l'un à l'autre le choix d'un empereur. A la fin , et 
sans qu'aucune brigue se fût formée pour usurper le pouvoir, 
les sénateurs se décidèrent à élire Tacite, un des plus âgés 
d'entre eux , en lui faisant faire la promesse de ne pas trans- 
mettre après lui l'empire à ses fils, mais de laisser au sénat le 
droit de clioisir le plus digne de lui surréder (voy. ibid.j 6, et 
Fl., 1}; et c'est à quoi fait certainement allusion le titre deverae 
liberiaiis anctor qui se lit sur notre inscription. Le sénat eut . 
en eflet , de s(; voir rentré en possession de ses antiques privi- 
lèges par le droit d'élire les empereurs, une joie extrême , mal- 
heureusement d'aussi courte durée que le fut lui-même le règne 
de l'empprour, qui, créé Auguste le 25 septembre de 275, fut 
tué à la fin de mars ou au commencement d'avril de 27G. 

Cependant , les Germains avaient de nouveau envahi les 
Gaules, où ils se maintinrent jusque sous Probus, après s y être 
emparé de soixante-dix villes (li>s plus riches et do.-^ jilus ( on- 
sidérables; mais notre inscription fait voir que la Narlioniiaise 
ne fut pas atteinte par leurs incursions. Du côté de l'Orient , 
des Barbares, venus en grand nombre des Palus-Méotides par 
la Ck>lchide, dévastèrent les provinces de V Asie-Mineure. Ta- 
cite , accompagné de son frère Florien , qu'il avait fait préfet du 
prétoire, marcha contre ces deniitMs, eut raison des uns par 
adresse, des autres par la force et les obligea de rentrer dans 
leur pays. Vopisque [Tac, 13) se contoute de dire que c" éUiieut 
des Barbares. Zosime et Zouai-e les appellent des Scythes. Nous 
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voyons , par l'inscription du milliaire de Toumon , où Tacite a 
le titre de Ghotijcu» maxmus^ que c'étaient des Goths, soit que 
l'histoire ait fait erreur sur leur nom, soit que, conformément à 
l'opiaiou de plusieui'S savants , les Goths et les Scythes n'aient 
été qu'une môme nation. Des médailles rappellent cette victoire 
(ie Tacite sur les Goths en 276 : VICTORIA GOTIIIGA. COS. 
II. Victoire marchant; à ses pieds un captif; — VICTORIA 
GO'nTH. La vicloire debout; — VICTORIA PONTIGA (lisez 
GOTUICA). La victoire debout pi*ésentant une couronne à 
l'empereur debout , vèiu (hi paludanientum. (Mionnet.) 

Le second consulat de Tacite, missi bien qno sa seconde 
puissance tribuuitienne indiquent iaonée 27(>. Il avait été 
consul oiilinaire pour la première fois, sous son prédécesseur, 
en 273. 

Le chifire de la distance qui devait terminer l'inscription, 
a disparu avec la partie de la colonne qui ne nous est pas 
parvenue. 



INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES. 

Ohanor. — Fraiimeiit (l'une tablette de marine, contenant la 
fin dos dornicrcs liuiifs «l'uno iiisrriiition cluétieuiie ; trans- 
porté au cliàloau de (iigonda.s, chez M. Eug. Raspaii. — Hau- 
teur, 0™ 18; largeur, 0'° 18. 



S D V 1J_I 
I A S PC 
TI CONS 
ONEXIIl 

qui obiiti sub die YIII iat post contutatum 

ti consufis , indictione XIII. 

Ce fragment paraît être du VI" siècle. A Ua prcnuere ligne 
vient, à la suite des lettics S D. un signe que les caractères 
d'imprimerie noul pu ix^pimluii'e. Ce signe, qui a la forme 
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d'un G dont l'apex^ au lieu de se relever, serait tombant et 
recourbé en arrièi'e, était une note numéralo qui valait «ûb, 
soit qu'elle représentât le sigma grec , dont telle était aussi la va- 
leur, soit qu'elle ne fût autre chose qu'un monogramme in- 
cliné, composé des chiffres V et I. 

lAS, à la seconde ligne, est la fîn d'un adjectif se rapportant 
à idtis, nonas ou halemins ot rappelant un nom de mois autre 
que ceiLx d'nviil , de septembre, d'octobre, de novembre ou de 
décembre, dont la terminaison latine est en es. TI, h la troi- 
sième ligne, est le reste du nom du consul de l'année précé- 
dente, puisque rinscription était datée de son post-consulat, 
parce que, probablement , le nom du consul en exercice n'avait 
pas encore été promulgué dans notre pays, ce qui indiquerait 
un des premiers mois de l'année. 

L'indiction était une période qui se renouvelait tous les 
quinze ans; mais, par un abus qui était devenu la manière ha- 
bituelle de s'exprimer, on disait première, deuxième, troisième 
indiclion , au lieu de premièi-e année, deuxième année, troi- 
sième année do rindiction. L'année de l'indiction commençait 
chez nous au 24 septembre. 

Oranob. — Fragment d'une tablette de marbre, transporté 
dans la collection de M. Eugène Raspail, à Gigondas. 



XXVII 

0NA8 

CONSOLA 

I INDEG. VI 

(In ftoc tumulo requieseit qui vixit annot XXYH (?); obiit 

...... nonas , . . . . jmt consoUUum BatUH (f), indietione 

textd. 

Flavius Basilius Junior a été consul en 541. Aucun parti- 
culier n ayant i)lus été consul après lui , l'année Je son consulat 
devint le prjint do «iépart d'une série de poi;t-consula(s de Basile. 
qui, dans nos pays, a duré près de quati-e-vingt-dix ans; après 
quoi l'on se mit à dater par les années des rois. 
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GoLOMiBLLBS (cantoQ de Grignan, Didme). — Sarcophage en 
calcaire tendre, découvert dans un champ contigu, du côté du 
midif & la chapelle de Saint-Pierre-aux-Uens , entre Colon- 
léllee et Maijerié; transporté à Maijerié, dans le jardin de M. 
Gostaury. — Hauteur, 0" 45; longueur, 2" 00. 

liiC VEÏRAiNVS PAVSAT 
Hic Yelranus pausal» 

Cette épitaphe, où les 8 ont la forme insolite de l'Y, est celle 
d'un chrétien qui , à mon jugement, d'après l'aspect de l'ins- 
cription , est mort au YI* ou au VIP siècle. 

La chapelle de Saint-Pierre , à côté de laquelle a été trouvé 
ce sarcophage, parait elle-même fort ancienne, du X* siècle 
peut-être. Toutes les pierres, soit des contre-forts, soit des 
portes et des fenêtres, à reztérieur comme à l'intérieur, présen- 
tent de grandes onciales carrées qui ne sont autre chose que 
des marques d'appareillago. Il serait puéril de chercher quel- 
que signification aux assemblages fortuits de lettres qui peu- 
vent s'y rencontrer. Une porte de la fàce tournée au midi a 
pour linteau une pierre empruntée à un bas-relief romain. Sur 
cette pierre, qui a été retaillée et placée le haut en bas, se 
voient, amoncelés sur deux rangs, des tonneaux de bois pareils 
à ceux qui se font de nos jours, renflés au milieu, liés aux 
deux bouts par une huitaine de cercles. On n'y aperçoit pas la 
séparation des douves. 

Bien que les anciens se soient habituellement servis de ton- 
neaux de tene cuite , l'usage des tonneaux de bois ne leur était 
pas inconnu. Cupa était le nom par lequel on les désignait. On 
en fehriquait, au témoignage de Pline (14, 21), dans les Alpes; 
ils étaient faits du bois de l'espèce de faux sapin qu'on nomme 
vase, et servaient surtout à transporter le vin. Le même auU^ur 
raconte que du vin ayant été transporté dans des tonneaux de 
bois d'if, fabriqués en Gaule, ceux qui en burent furent em- 
poisonnés (14, 10). On se servit quelquefois de tonueiiux de 
bois pour soutenir des radeaux sur la mer (Lucain, Phars,y 4 , 
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420). Au siège d'Aquilée , à ce que rapporte Hdrodien (8), Ha- 
ziiniii fit avec des tonneaux de bois, qui se trouvaient en 
grande quantité daus le pays, un pont sur lequel son armée 
traversa une rivière rapide et profonde. Des tonneaux de bois 
sont représentés sur plusieurs monuments antiques : daus les 
bas-reliefs dos colonnes Trajane et Antoniiie ; sur une pierre 
gravée de i anciepne collection du bai-on Stosch ; sur une ins- 
cription (le Rome, dans Gruter (818. .'>}; sur uno épitaphe chi^ 
tienne du ciuielièi-e de Sainte-Priscille (Reinesius, p. 01 9); sur 
une peinture du même cimetière, reproduite par Aringhi (idem), 
La rareté de la représentation des eupœ sur les monuments 
parvenus jusqu'à nous rend extrêmement rnrieux et dii^nc 
d'èti-c conservé, tout incomplet qu'il est, le bas-reUef de la 
chapelle de Saint-Pierre de Golonzelles. 

Parnans, entre Rotnans et Roybon (Drôme). — PL'Kiiie de 
marbre, trouvée il y a environ trente ans dans la chaiKîlle d'un 
ancien ch;\leau , diMiKili pour conslruire la maison do M. Gui- 
chard : acluellcmenl engagée dans le mur de cotte maison qui 
donne sur le jardin. — Hauteur, 0"' 33; largeur, 0"" 40. (Voy. 
Courrier de la Druinc du 37 octobre I8(V2, d'après un estampage 
communiqué par M. Burais, mslituteui^ à Paruaus.) 

/////NI ADSEDVA IN AELEMOSINIS 
PROFVSA. SEPE GE^I V N A. DE FR 
VoTV GAVDENS. XPo PRESTAN 
TE PENETENTIAE I. x V 1 1 AETATIS 
ANV DE IIAEC LVCE ME(j RAVIT DIf 
O C T A O 1 D V S D E C 1 : M B ii E S . M A F V S 1 0 V 
ËKOO AUISSEMCGC. 

>ii ndsi'dua , in nelemosinis profusa, sepe ijcjuiui . df 

fruclà (jaudem, Chri.slo prcslanlv , jicnrtentiac , LXVII actalis anu 
l'Usez annoj dv hncr (arc nityravil , die octa(vJo idim décembres, 
Mavorlio vero ' ctjarissemo coiisule. 



Digitized by Google 



mSCUPTlOMt DITBISBS. 379 

Sidoine Apollmaire avait bien raison de se méfier du savoir 
on de l'attention du lapidde chargé de graver sur le marbre 
l'épitaphe qu'il avait rédigée pour son aXeul. « Vide, * écrivait-il 
à son neveu , «r ne vitiwn faciat in marmore lapieida , quod facHm 
• siœ ab induâtriâ, siveperineuriam, niehi magis qmm quadra- 
n uurio linidus teetor adscriiMt » (Ép., 1., 3 , 12). La maladresse 
du graveur a tellement corrompu la fin de celle-ci que c'est à 
peine s'il est possible de reconnaître sous le travestissement de 
MAFVSIO VEROOAHISSE MGGG le nom du consul Ma- 
vortius, suivi du titre ordinaire de vir clarissimus. Gomme d'ha- 
bitude il y avait à la fois deux consuls, l'étourdi a mis deux G 
après le mot eharissimo , quoiqu'il n'y eût alors qu'un consul. 
Le consulat de Vettius Agorius Basilius Mavortius répond à 
l'an 527. Gette année-là il n'y eut pas de consul d'Orient. 



Allubr. 
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SÂlxNi BËRTRÂiND DE GARRIGUE 

(0B8 PRÉRES prêcheurs) 

œMPAGNON DE SAINT DOMINIQUE. 

SA VIE ET SON CULTE. 

In memoria œterna erit Justut. 
(PS., CXI, 7.) 

(Somt. - îoir U Ifi* llvr., p. 98; la IS* livi ., p. 274; la l9*litr., p. m ; 

la 22» liT., p. 299.) 

SECONDE PARTIE. 

CULTE DE SAINT BERTRAND. 

I 

1330. — Gomme une lampe du sauctuaiie, Bertrand de Oar- 
rigue s'était éteint sous l'œil du Seigneur dans une modesto • 

cellule de l'abbaye. 

Témoins de la piété de ses derniers moments , les filles de 
Notre-Dame du Bosquet eurent la consolation de pouvoir con- 
templer h. leur aise cette figure angélique, sur laquelle venait 
se refléter la pureté des deux. A leurs yeux , Bertrand était un 
saint, et chacune d'elles , encora sous r impression do la parole 
et de la mort éloquente du pieux missioimaii«, dut l'invotiuer 
instinctivement pour la première fois, en soupirant après une 
fin si glorieuse. 

Celle ardente prière fut le premier root d'un culte de véné- 
ration (pli h travers les siècles devait perpétuer dans lu contrée 
la mémoire du bienheurciLx. 

On était alors vers la fin de l'épiscopat de Gaufride, évéque 
de Saint-Paul-trois-Château.v. 

On rapporte que les cisterciennes de bouchel firent enteiTer 
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le corps du saint dans leur cimetière conventuel , non loin du 
chevet de l'église abbatiale. S'il faut en croire la tradition, une 
table de pierre taillée en forine de cercueil désignait autrefois 
la place de sa sépulture. 

Cette pierre tumulaire, objet de vénération , existe encore. 
^ 1834 f on la retrouva dans le dmetière « en creusant la fosse 
de M. l'abbé Gaud , originaire de Bouchet, ancien professeur 
au collège de Vienne en Daupbiné , et on la plaça sur celle de 
M. Borel (Augustin), ancien curé de la paroisse, qui, après 
avdr passé de mauvais jours dans l'exil pendant la tourmente 
révolutionnaire , était venu mourir, comme un bon pasteur, au 
milieu de son troupeau >. 

La tombe ne porte aucune inscription ; mais au sommet , sur 
toute la longueur de l'arête se dessine une croix sans orne- 
ment, dont le pied se termine en pointe comme le bourdon 
d'un pèlerin. 

Cette simplicité symbolique est en parfaite harmonie avec 
l'austérité religieuse d'un Frère Prêcheur reposant dans un 
monastère cistercien ; aussi semble-t-elle confirmer l'opinion 

poimlairc, en donnant k ce monument d'un autre âge toute la 
physionomie du XIII* siècle. 

Sans nul doute, c'est autour do cette pierre tombale que 
commence le culte public de saint Rertraiid; c'est là que les 
vierges du Bos^quet, toiyours pleines d admiration pour les 
vertus dont le bienheureuA* leur a donné l'exemple , aiment à 
venir s'agenouiller, pour implorer son secours dans les combats 
du Seigneur. 

Par son intercession elles obtiennent des grâces et des fa- 
veurs ûnguiières , dont la renommée ne dépasse guère d'abord 



(l) Curé do Uouchct depuis 17S3 justiu cn le vénérable abbé Borel 
était mort le 0 avril Itilb, sept ans après avoir rcsii^oc ses fonctions pas- 
torales, i cause de son grand flge. Ses obsèques, présidées par son digne 
snocesseur, l'abbé Mazel (Un), avaient eu lien le 8 avril, en présence 

de MM. Jacques Lunel, curé de Suze-la-Rousse, Jean-Claude Bompart, 
curé de Tulelle, Louis-Jean-napliste Dussud , curé de Baiimc-de-Transit , 
Pierre-Luc-AQtoiuc-Hégis Mazet, curé de Itocbcgudc, et de U. Xavier 
Ghansy, vicaire de Soae. (àrchiTes paroissiales de Bouchet.} 
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les barrières du cloîtro. Mais bientôt des prodiges plus éclata uts 
se manifestent ; le liruit s'en répand au loin, et l'on voit une 
foule de monde de tQUte qualité accourir à l'abbaye pour 
metti-e leui-s familles sous la protection du bienheureus. 

£u foulant chaque jour la terre sanctifiée par le corps du 
nouveau saint, le peuple s'habitue dans ces premiers pèleri- 
nages h ne plus api)eler le cimetière de Notre-Dame que le ci- 
m^ière de saint Bertrand. 

Ces curieux événements, une des causes de prospérité pour 
le monastère, se passaient sous l'administration abbatiale des 
Sœurs Feydite et Raymondette. 

1238. — Feydite était tille de Raymond de Baux, deuxième 
du nom, prince d Orango, et de Valpulge d'Artaux. L'année 
précédente , elle avait apporté en dot h sa communauté la terre 
et le château do l'Eslagnol , avec la métairie de Barbaras, près 
deTulette, domaine ((ue son père tenait en fief de Raymond 
VI, comte de Toulouse, pai- un traité passé à Saint-Giles, le 
12 juillet 1210. 

Notons en passant que le prince d Oi angc avait cédé la mé- 
tairie de Barbaras A sa lille et h ses compagnes, à la charge pat- 
elles de payer h l'évèque de Saint-Baul une pension annuelle 
de quatre émines de blé, avec les dîmes que Pons de Moutaiisio 
avait données, en 1219, à révêcjue (iaufride*. 

1248. — A Feydite succède Raymondette. On ne connaît pas 
les auteurs de cette abltesse, mais on la voit sortir de son cou- 
vent pour s'acheminer vers la ville épiscopale, où elle assiste, 
comme témoin, avec Guillaumette Auullone, l'une de ses reli- 
gieuses, à l'hommage que Hugues de Baumes l'end à l'évèque 
Iiaurcns dans la corn' de son palais 2. 

Pourquoi ce voyage exlraoïtUuaire auprès de l'autorité dio- 
césaine ? 

Rien ne fait supposer qu'il eut pour unique but le temporel 



(t) PiTHON-CuRT, t. IV, p. 314 et 318; — Boyw db Sainte-Marthb , BiU, 
de l'église eathédrale de Samt-Paui-trms-Cluileau9 , p. 81 et 92. 

(2}/(lmi,p. 96. 
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de la communauté de Notre-Dame , dont les affliires se traitaient 
habituellement par procuration et par le ministère de l'aumô- 
nier, pour sauvegarder autant que possible les prescriptions de 
la clôture monastique; tout, au contraire, nous porte à croire 
que Raymondette et sa Sœur Agullone, {deines de zèle pour la 
glorification de leur saint, allaient rendre oomp» à l'dréque 
des récentes merveilles arrivées sur le lieu de sa sépulture. 

Quoi qu'il en soit, elles trouvèrent le prélat en projet de ûdre 
eiécuter par les soins de maître Oiraud de Qermont le travail 
d'un magnifique sépulcre, soutenu par quatre colonnes de mar- 
bre gris, pour recevoir les reliques de saint Restitut K 

Cette heureuse idée dut sourire à l'abbesse et la porter à 
prendre des mesures pour élever un pareil monument à la mé- 
moire de Bertitmd de Garrigue, lorsque l'autorité aurait rendu 
son jugement sur le mérite des miracles opérés par le bien- 
heureux. 

Laurens avait sans doute ouvert une enquête à ce siqet; mais 
la mort ne lui ayant pas permis de terminer la procédure qu'il 
avait conmiencée, il laissa à la sagesse de son successeur le 
soin de rendre un jugement canonique sur l'affaire du Bosquet. 

II 

1253. — Il y avait plus d'un an «jue la Providence avait placé 
sur 1g siège ôpiscopal du Tricastin un houinie [ik'in de nitTile, 
capable de déeidor les (piesiious les plus épineuses. On a déjà 
nommé Bertrand de Clausayes , prév«')l de l église caihédrale. 
naguère l'arljiln^ d'un grave démêlé entre l'ancien évéque et le 
corps des chanoines de Saiul-i'aul-trois-ChiUeaux. 

Par sa naissance le nouveau jaV-lat a])partenaiL à l'illuslre 
famille des Adhémar, les perpétuels bienfaiteurs des cister- 
ciennes de Houchet; il était fils de Lambert Adhém.ir, seigneur 
de Claiisayes et du chdteau du Coiouibier, dsuia le diocèse 
d'Albi. 



(1) fiorn m Saintb-Mastiik, tiit. 4» VégUu eathiâraU â» Satnê-Paul- 
tnû-Chiteaim , p. 06. 
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Là, dans ce manoir féodal, jeune encore, il avait dû oon- 

naître la réputation de sainteté du premier provincial , si popu- 
laire dans le Languedoc; plus tard , il avait précédé le célèbre 
Bertrand de Garrigue dans le Tricastin , pour être comme le 
témoin de sa mort •zlorieuse. Mêlé ensuite à la foule des pèlerins 
qui venaient à 1 envi prier sur sa tombe, il avait vu de riches 
châtelaines et de nobles chevaliers y déposer leurs otl'randes ; il 
avait même vu, en 1249, le comte de Toulouse, Raymond VII, 
ce magnifique vaincu de l'Ordre de Saint-Dominique , rendre 
sm- son lit de mort un dernier hommage aux sublimes vertus 
de l'humble Frère Pivcheur, en faisant un legs pieux à l'abbaye 
qui possédait ses reli(|uos i. 

Par SOS propres convictions, le nouvel évêque de Sainl-Paul 
était donc disposé à écouter favorablement la voix ûo l'opinion 
publiijue, rc<"laniant avec iicrsêvérancc de l'autorité diocésaine 
une décision délinitive sur 1 atlairu du cimelière île Saint-Ber- 
trand , où ne cessaient de s'accomj)lir de nouveaux jirodiges^. 
Aussi onlouna-t-il , après un sérieux examen, lexhuniation 
des restes vénérés, j>our les ex[)oser plus couvenablenient à la 
Iiiété des lidèles : « Vingt-trois ans après sa mort », dit Gui- 
doiiis, « on hra de trrri' le saint corps de F'rère Bertrand, qui 
» fut trouvé entier ef sans corruption aucune ; el ou le plaça 
» dans un honorable sépulcre 3. » 

Le laconisme de I évê(iue de Lodève et des premiers écrivains 
de l'Ordre, que cet auteur avait lus», ne nous jtermet pas, il 
est vrai , de désigner bien sûi^meut le lieu de l'abbaye où fut 



(1) DoM Vaissette, liist. du Languedoc, 1. V, p. 55, col. 1 et sulv. 

(2) M. DE YiE^VNE, prcHre du Tiers-Ordre de Saint- Dominique, ilnfi^ 

dominicaine, t. 11, p. 115, Paris, M.DCC. 

(3) Corpus ejus sanctum, posl XXllI annos ievatimi, iotegrum et iacor- 
niptiim est repertam , ibique ( in domo sanetimonlalhifli leadMnuii de 
Boiqueto} lionorUlcë oonditom ( H. 8., p. S6). 

(4) in vUit Fratrum , lib* Q\ c* Tij% legitnr : • Hq|i» corpns sanctum 
qood sepnUom fuit in domo sanctimonialium del Bosquet, ubi obiit, 
prope Aurasicam , in Provincta , post XXIII annos levatum , integnim ( io 
marg peaitiis j et iucorruptum e^l repertum. >• {ibid., p. Uô.) 
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dressé le mausolée digne de recevoir la merveilleuse relique 
dont la vue seule avait fait tressaillir d'admiration tous les speo 
tateurs <; mais Mamachi semble dire que ce fut dans l'église du 
monastère, < m templo monasterii virginum de Bosqueto sepuUui 
est », et la croyance traditionnelle , d'accord sur ce point avec 
les AntMles de l'Ordre des Prêcheurs ^ vient fort à propos nous 
donnor quelques détails historiques. 

\'oi( i ce que racontent encore à Bouchet les vieillards octo- 
génaires : 

« Le corps de saint Bertrand, disent-ils, qui reposait de- 
puis vingt-trois ans dans le cimetière de son nom , ayant été 
trouvé en son état natnrel, fut. transféré solennel lomont de ce 
lieu à l'église abbatiale, et placé dans l'absidiole, du côté de 
l'évangile. Là, ajoutent-ils, il fut pieusement rcnTormé dans 
un magnifique sépulcre, recouvert d'une table de pierre, sur 
laquelle était couchée, comme sur un lit de parade, une statue 
d'une grandeur remarquable. 

» Ce plein-rolief en marbre, d'une blancheur aussi éclatante 
que celle (lt> l albiUre, représentait un personnage vêtu de 
l'habit d'un Frère Prêcheur, avec sa ronronne monacale , pop-* 
tant pour signe de sa pauvreté voloniaire des sandales aux 
pieds, et aux reins une ceinture de corde, d'où rayonnaient 
les larges plis ondulés de sa robe blanche. t> 

Cette statue était le véritable portrait de Bertrand de Garri- 
gue, que l'on venait à l'envi contoinpler dans le sanctuaire de 
Notre-Dame du Bosquet; elle avait 1 attitude du saint couché 
dans son tombeau , à l'instar de la statue de sainte Cécile à 
Rome, représentant le corps de la vierge martyre tel qu'il re- 
pose dans la crypte de son église du Transtévère. 



'1 Malvfnda, Amalio sacri ont. Prxdicatonim , ccnUnia. prima, p. 175, 
Hoiiue, ex typo;,'rapliia Lazari Scnritrii. M I) CXXVII. — Ha'c aildit Loander , 
lib. V, ex primis hiâtoribuâ prucul dubio accepta : <> CoDliugit uiiutu, post 
ejas felicem exitmn, quod tacere non debeo, nec poisnm : Porrè Ttgesimo 
tertio post anno exhumatiim ejus cadaver integmm et tncorraptam inven- 
tma est, nt omnibus mlxteulo foerit. » 

TevB VI. — 187S. 26 
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Celte œuvi-e do bon goût doit être attribuée à la haute direc- 
tiou do Bortraud de Clansayos , ou biou à celle de Piorr»» Gau- 
cher Adhémai d , abln; d' Aigucbollo et supérieur de Notre-Dauio. 

Cette seule partie du sépulcre nous tlévoilo toute sa uia,uui- 
ficeuce; comuio celui de Saiut-Hestilut , il devait saus doute 
reposer sui" des colouues de mai'Lit) gris, pour relever léclat 
de sa blaucheur d'ulbàti-e ^ 

1 1 1 

Après la l l'a usl a lion des dépouilles mortelles de saint Beiy 
trand dans Tégliso du monastère, durant près de deux siècles, 
les cisterciennes du Bosquet nous apparaissent dans I histoire 
comme une garde d honneur autour de son tombeau, c Lh, nous 
» disent les chroniques contemporaines, on veille honorable- 
» meut à la conservation du suint corps; là, se manifeste une 
» dévotion convenable 2 »; et ailleurs : « Ou conserve dans le 
» monastère des religieuses du Bosquet le corps de Frère 
» Bertrand, corps que le peuple, dans sa pieuse vénération , 
» honore comme saint, tant à cause de sa parfaite conservatiou 
» que pour les miracles fréquents qui s'opèrent à son sépul- 
» cre*. » 



(1) Ces expressions des auteurs : Ilujus corpus de terra levaium , sem- 
blent nous indicfucr que te tombeau était suspendu et nc reposait pas im- 
médiatement sur le sol. mais sur des colonnes. 

Uujus corpus sauctuui ibiUcm cuui tionorc et devotioue cougrua eus- 
tûditor. (OeRARDfS iw FmgiibtOi VU» Pratrmn crdinis Pri^ieQtanm , 
lib. II, c. VII , citatas in mannscripto OnidonU, p. 95.) 

Girard de Fracliet avait reçu i'Iiabit de Sainl-Dominique Â Parts , des 
mains de l'aljbé Mattliiou .le 11 novembre \-21:k 11 Tut ensnilr- prieur de 
Limoges et de Marseille, deviut proviuciai eu I2ôi et mourut à Limoges le 
25 octobre 1271. 

(3) Ex Chranieo manuêcripto JwmmsDonmko, eitalo a Halvbnda tn i»m 
Afmaliis saeri ord. Pn^^oUorum» p. 173. — Asserit Joannes Dominicns cor- 
pus Fr. Bertrand! servari in monasterio Sororum de Bousquet , et lanquàm 
éam tttm \ùù vriK^ralionc a pnpulo lumorari, tim propter corporis integri- 
tatcni , quàm iji upler ci eba miracula. 

Jean Domtuiquc, d'abord provincial de Provence, passa à la profince 
d'Aragon en 13G2. Ce fat là qa'il copia sa chronique sor un autre manos- 
cril, trouvé dans un couvent de son Ordre. 
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Qui pourra redire tout le zèle de ces vierges pour le culte de 
leur protecteur, qu'elles vont invoquer chaque jour avec les pè- 
lerins qui , pendant deux cents ans , afQuent à l'abbaye 7 

Aidées de l'intelligent concours de leur aumônier et du 
personnel de leur domestique, c'est avec une charité toute 
chrétienne qu'elles accueillent les voyageurs dévots à saint 
Bertrand; mais leurs attentions les plus délicates sont pour les 
infirmes, les aveugles, les estropiés et les paralytitpies : non 
contentes de leur ofiCHr une douce hospitalité , elles s'associent 
avec empressement à leurs dévotions pour obtenir la merveil- 
leuse guérison de leurs maladies corporelles. 

Tandis que les unes remplissent cet offîco, d'autres sont char- 
gées de recueillir les otl'randcs, d'entretenii. jour et nuit, les 
lampes ardentes, et d'orner le riche mausolée de bouquets de 
fleurs, ou à'eX'VOto, pieux hommages de la reconnaissance. 

Si le temps, qui dévore tout , n'avait etlaeé de la iiiénioii-e des 
hommes la longue liste de ces fidèles gardiennes du tombeau de 
salut Bertrand , nous invoquerions ici , comme témoins ocu- 
laires des merveilles du Bosrjuet, toutes ces nobles filles, issues 
des meilleures familles du Ck>mtat, de la Provence et du ûau- 
phiné. Mais , puisque tant de noms illustres sont restés dans 
l'oubli , hâtons-nous d'enregistrer au moins ceux que nous re- 
cueillerons sur notre passage, en parcourant les âges tiistori- 
ques du célèbre monastère. 

1270. — Raymondelte, abbessc. 

C'est la première instigatrice du culte public rendu à notre 
bienheureux , la même que nous avons vue dans le palais épis- 
copal de Saint-Paui-trois-Ghdteaux , avec sa Sœur Agullono. 
Arrivée à une extrême vieillesse, elle mut un legs pieux fait h 
sa communauté par Jeanne, fille de Raymond VII , sous cette 
forme testamentaire : c Nous léguons et laissons cent livres à 
» l'abbaye cistercienne du Bosquet dans le Veuaissiu ^ » 

Il est Xort probable que la comtesse , en allant rejoindre saint 
Louis, qui partait pour la croisade , avait voulu , à l'exemple de 



(1) Legamus ci rclinquimus... abbatix de fiosqueto de Veneissino cister. 
ordinis G. libras. 
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son père, honorer par ce don le tombeau du vénérable pro- 
vincial de Toulouse , afin de trouver par son intercession, en 
cas de mort , grâce et miséricorde auprès du souverain juge. 

1280. — Laure et RLxende, religieuses. 

On rencontre ces deux cisterciennes auprès des reliques du 
saint, avor IcMir aumônier, Juste de Visau, devenu, plus tard, 
abbé d' Aiguebelle. 

Lapreniière est la fille de Guillaume Adhéniar, dit le Gros, 
baron de Grignan et coseigneur de Mouteil ; la seconde doit le 
jour h Raymond do Baux , dit le Jeune , prince d'Orange , sei- 
gneur do Suze , Sûrignau , Ganiaret , Bauson, et à Laui'e Adbé- 
mar, dame do Grignan. Elles sont donc très-proches parentes, 
et leurs familles sont les plus zélées protêt* triées de l'abbaye 

On sait i|ue le père de Uixende était vassal de l'évèque de 
Saint-Paul pour les ciiilte<iux de Suze et de Solérieux et pour 
le fief de Bauson. En vertu du traité du 10 mai 127-2, passé 
entre lui et Bertrand Adhémar deClansayes, l'évèque de Saint- 
Paul avait le droit, à cliaijue succession de seigneur, d'arlxjivr, 
un jour entier, sa bannière sur le û'ontou de la porte du château 
de Suze. 

En effet, six jours après ce traité, avait ou lieu on grando 
pompe celle cérémonit? féodale, oidouiiéo iiar révé([iio ou per- 
sonne, au milieu d'une noinbrouso assisfam'o ilo chanuinos et 
de chevaliers, on l'on roinarqucùl le priuce lui-méuie, sa Xenuxie 
et leui' fils, frëi-e de Bi^^ende ^. 



Cl) PiTnov-CiRT , Hist. de la Aoblcw du Comtnl , t, IV, p. ?! et 315. 

{T PostliîEC, ipso anno idibus maii in pra-senlia liicti nobilis IJaimundi 
de Baucio, domini dicli castri de Suza, et Bertrand! de Baucto cjus Ûlii, 
et nobQte dominae Laurœ e^jus uxoris, et de voluntate ipstus nobilis, dlctns 
donUniis episeopns Teininm siram posnit et lennit per illnm dtem totom , 
Tel fere» in forlaUtiO dicti castri do Suza in signum majoris dominii. (Boyer 
DR Sainte M.^RTHE, HiiL de Véglùe eaUUâraUd» Sainl-Paul-trois-Chà' 
teaux , p. \0Z m.) 
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1300. — Mabile, religieuse. 

Sous riuimble habit do bure nous dorouvrous enroro ici 
une princcsso, qui succède à sa tante Uixoiulo à la cour d'hon- 
neur établie autour du mausolée de saint Bertrand. 

Mabile est fille de Bertrand de Baux , jtrince d'Orange , sei- 
gneur de Suze, et d lsourde d'Agoult ; elle compte cinq frères, 
dont trois se sont consacrés au service de la religion : Fionssalin 
est moine de Glunv. (tuillaume, chevalier de Saint-Jean-de- 
Jérusalem; Barrai, prévôt de l'église de Marseille. A la mort 
de son père . arrivt'-e en 1300 , après avoir épousé en siM*ontles 
noces Sybile d'Anduse, la succession territoriale fut dévolue 
à ses deux autres frères : avec la seigneurie île Courthé/on , 
Raymond eut la principauté d'Orange, et Amiel le fief de Solé- 
rieux et le cliàteau de Suze. Nul doute que la part de Mabilo uu 
fut une dol iiumobilière au profit de Noli*e-I}ame ^ 

1307. — lidwine, ceUérière. 

Cette religieuse n'est connue (jue par le fait suivant : 
En 1300, Dom p]tienne r"", delà maison de Chaudelas, faisant 
sa visite annuelle à l'abbaye du Bosquet, en compagnie de Fr. 
Bertrand de Montroux, son secrétaire, l'abbé d'Aiguebelle or- 
donna, pour une plus parfaite exactitude de la clôture, de 
murer sur la voie publique une porte ouverte à la curiosité des 
pèlerins. 

On ignore pourquoi les cisterciennes négligèrent l'ordon- 
nance de leur très-révérend Père. L'année suivante. Dom 
Etienne trouva la porte dans le même étal. A relte vue , il fait 
marché lui-même avec un ouvrier de Suze, nommé Bruno 
Mallet, et notifie .sa convention à Sœur Lidwine, cellérière de 
l'abbaye, qui l'accepte de boune grâce, au nom de ses compa- 
gnes 2. 



I) PiTHON-GuRT , HUl. de la NoVUUê du CmUlt , t. IV» p. 3t6. 
(2) AnnaUt tFAiifuebeUe» p. 222. 
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1340. — Dalmase, Clémence, Galburge, religieuses. 

Toutes les trois filles do (Uraud Vlii, barou de Griguan, et 
de Décaue d'Uzès-Sabrau ^ 

1350. — Béatriz de Raimbaud, Plestorette, sa -sœur, reli- 
gieiises. 

II est fait menlioji de ces dames , originaii-es de Grignaii , 
dans un acte passé le 18 mars dans le parloir du couvent 
d'Aiguebello. Ce document constate que noble Bertrand de 
Kaimbaud avait appelé à sa succession, au nombre de ses divers 
légataires , ses deux sœurs , religieuses du Bosquet 

1400. — Billette, religieuse. 

Billette est encore de la Camille des Adhémar : elle a pour 
père le viguier de Marseille, Oiraud m, baron de Grignan et 
seigneur de Ghantemerle , et pour mère Jeanne de Joyeuse. On 
sait que le frère aîné de cette religieuse avait fait échange avec 
le pape du quart de sa seigneurie de Montélimar pour le bourg 
de Grillon et une somme d'argent ; triste échange , qui fut 
l'origine d'un long démêlé entre ces nobles parties >. 

1404. — Ûalmaso-Uugonesse, abbesse. 

Son nom figure pour la première fois dans un acte du 3 no- 
vembre 4 ; et on la retrouve encore en 141 1 , année qui fut pro- 
bablement celle de sa mort. 

1413. — Borguoiio- 1 1 iii^on osso , al>bosso; Rixende de Mont- 
dragon, Béatrix-Jeanue de iiollèue, religieuses. 

Ces trois cisterciennes ferment cette longue série de reli- 
gieuses qui, pendant cent quatre-vingt-trois ans, gardèrent 



(t) PiTiioN-CuBT, Généalogie des Àâhémar, t. IV, p. t5 et suiv. 

(?) Ileredilas Raymbaudi qiiondàm est pluribiis et divcrsis et etiam 

duabus Deatrici et Plostortc monialibus Dosqucti , sororibus dicli fiertraodi 
Raymbaudi. ( Annales d'Aiguebelle , p. 2C0 et 516.) 

(3) PRBON-CUBT, Qéttéaiogk à» àSMmat, p. 15 et sair. 

(4) UcBODL, L'oimmSiinmini de JfonMItmar, 1. 1 , p. 322. 
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intact le dépôt saci-é confié à leur garde, et Tirent plusieurs gé- 
nérations de pèlerins venir s'agenouiller. près du tombeau de 
saint Bertrand, toujours fécond en prodiges. Aussi, entendons- 
nous les auteurs contemporains de chaque siècle répéter à 
l'envi ces remarquables paroles : « Jusqu'à ce jour, l'on voit 
» les vierges du Bosquet garder pieusement le saint coi-ps de 
» Bertrand de Garrigue, qui se conserve toujours Incorruptible. 
» En invoquant ce saint, un grand nombre de malades ont ob- 
» tenu le rétablissement de la saiitr-. O curieus(' merveille I 
1» l'état de pureté qu'il avait gaRléc ot prèchéo pendant sa vie , 
» Bertrand le conscn o et le prêche encore après sa mort , au 
n Bosquet , où il brille encore par l'éclat de ses nombreux 
» miracles ^ » 

En olfol, eu divers leuips Dieu upèiv . \k\v les mérites rie 
sou servileur, des uun'veilles élouiiaiiles : douze aveu.ules re- 
voient la luiuièie ; treize sourds recouvrent l'usauc de rouie; 
sojil lioiteux se n-dresseut et uiarrli*Mit d'uu jias assiuv; ijualre 
paialyti«(ues sont .uuéris; plus de trente malades sont délivrés 
de diverses laii.i;ueiii-s. 

La fille d'un pèlerin, dans la rouviclion des témoins ocu- 
laires, passait pour morte; déjà elle avait fermé les yeux à 
la lumière, lnisipie le père tout en pli'urs s'écrie : « Hien- 
» heureux Bertrand, rendez-moi ma tille, olijrl du vteu que je 
» vous ai fait. » A Ciîlte invocation . If saint lessuscilo la jeune 
tille, et la rend jileine de sauté à l aulenr de ses jours. Les Vies 
ih's Fnirs assureid quelle s'était (Misuite consacrée à Dieu, 
sans doute dans le monastère du liosipiet, |)our honorer saint 
Bertrand et devenir parmi les vierges de Notre-Dauio la plus 



(l) Corpus ejus sauclum, ibique tionorilicè condituiu ot dcvotù custodi- 
lum osque hodië eemilnr et permanet incoiruptum. Haltique consecQti 
snnt, ad invocationem ^us, remédia sanilatis. 0 jucundiim mirablle, facor- 

roptionem quam servavit et pra-diravit viviis , oonserrat et prxdicat otiam 
dornnclus. ubi mnllis niiraciilis daret. { Ms, fiiTinoMs.p. â6; GebAUIOB DK 
Fbaciieto, Viix Fralrum; Ms. Sanctœ Sabioa; , anao 1367.) 
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fidèle gardienne du célèbrc tomlieau où elle avait retrouvé la 
santé et le bieaMt de la vie K 

(À eorUimer.) L'abbé ISNAKD, 

curé de Tiilelle. 



(I) Ad ejiu famoliini stupenda nnilla Dominus per mérita ejiu openti» 

est : cseci t2 illumiaaû suit diversis temporilnis, surdi in nuilituro rccepe- 
nint, claudi 7 rectum consccuti ?iint prcssum, contracti 4 sauati suiil, »'l 
plus quàm 30 a variis laiif^oribus sunt lilicrati : chm filia ( iijiisdnui ab 
assislenlUjus mortua pulurctur, etocuios jàm clausisset, patcrque cjus ex- 
«damtret cum fleta : 0 Béate Bemarde , redde mihi dliam meam qnam libi 
devoTît InvocatQB ibidem puellam anscitavit et aanam Teddidit» qum Deo 
postei se dcdicavit, ut refertur in vilis Frairum. (JoannesJacobus Pabcin, 
Monximenia romrnttis Tolosani, p. 46.) — Le Père l'arcin, après avoir 
constaté qu'il a lu rénumèratioo de ces merveilles dans saint Antoine , 
ajoute que Bernard est le même que Bertrand, et que son tombeau n'était 
pas à Toulouse, comme vent bien le dire cet aalenr, mais à Boacbet. 
Voici ses paroles : Porrô cumdcm esse Bertrandum arbitrer cmn eo de 
quo scribebam, licet S. Antoniiiiis dicat sepultumesse Tolosae, quemtamen 
scripsi sepultum in loco de Bosqueto. (t6id.) 
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LES POÈTES PATOIS DU DAUPHINÉ. 



1 

ROCH GRIVEL 

Parmi les booquins les pins avidement 
recherchés par nos bibliopliilos, ceux en 
patois du Dauphiné tittmeat sans con- 
tredit le premier rang. 

Â. UOCUAS. 

Bon nombre de poisoiiiies no veulent voir dans le patois 
qu'un langage corrompu destiné forcément à disparaiti-c, et ne 
se doutent nullement de la frairheur et de la ix)ésie que con- 
tiennent certaines productions écrites dans cet idiome. Cepen- 
dant, de nos jours, i)lus d'un poète a su se fain; un nom en 
écrivant dans la lani^uo vul,L'aiiv de son [)ays. et , {>our n'en citer 
que quelques-uns, nous ra]ipcllerous (jue le suecés et la gloire 
ont consacré les noms de .lasmiii . do Mistral et de lioumaniville. 

La littérature patoise du Daupiiiné ne brille pas par sa ri- 
chesse ; elle ne se compose à peu près (pie de quelipies légeudes, 
chansons, no('ls et ]>oésies recueillis par des anial(Mn-s, Aussi 
avons-nous cru faire un travail utile eu publiant Us noms de 
nos poètes patois, en faisant ronnaître (iuelipie>-iiue^ de leur^ 
œuvres, et en signalant les documents qui les concernent. 

Le i)reniier (]ui s'ollre à nous parmi les conteniiiorains esl nu 
poêle modeste dont le nom connnence à se faire jom-, et ocrupe 
'lejà une place honorable parmi les liltùrattiurii qui se font gloire 
d'a|i[);ii'!enir an Danphiné. 

lloch tirivel est de cette race de poètes-ouvriers qui compte 
dans son sein des lioninies d'un talent supérieur, tels que maître 
Adam , le menuisier de ^Nevers ; Charles Poney, le maçon de 
Toulon; Magu, le tisserand de Lisy-sur-Ourq ; Jasmin, le 
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roiilenr d Ai^cii , et le plus illustra parmi eux, Jeau iieboul, le 

Ijuulan^'or (1<? Nîmes. - 

Simjilc lisst'iiiiul en draperie dans la ville de Cit'sl. Grivel 
n'avait reçu (ju'iine édiiralioii «'léinentain' , et ce n'est que j^r.ice 
à lin travail iucessaul el à des ellurts inouïs qu'il est parvenu 

a i» iiistruii'e. 

Notre poète, homme de sens, ne s est pas laissé éhlouii- par 
son litix) d'ouvrier ; il ne s'est pas eliar;jé de la ré.L:('Miéi'alion 
•sociale, et jamais il ne n'va de IVaudiir les porlcs «lu I*alais 
Bourlxju. CeLle modestie est assez rai-e à iioli"e époque pour 
èti-e sijiualée. 

Uii de nos amis, (jui joiiit de 1 intimité de (Irivel. nous éiui- 
aiéiail les vastes roiniaissaneo (jue celui-ri avait su aoipiérir. 
•« En littérature», nous disait-il. » noii-.M*ulement les poêles 
>» irrors et latins lui sont familiers, mais encore les poètes 
H étrantiers. Que de fois ai-je été charmé en entendant ses 
» appréciations jileïues do justesse sur Vii'gilc, l-.e Dante, 
» Miltou , Sliakcspi'are ! » 

Notre intention n'est pas de donner ici une hiograjthie du 
poète, mais stîulement de rappelei* ses OMivres et de les faii-e 
appréciei" des amateurs de bonne poésie, que la langue patoise 
aurait élira yés, 

La pi-emière o uvre imprimée de Roch Grivel fut Sazcllo 
Trincolitr, comcdio nin un acli cl eu vers 

Celle pièce, représentée sur le thédre de Ciesl, les Cet 18 
avril 185G, attii-a une foule considérable. L'auteur abandonna 
^'énéreuscmcnt la recette aux pauvres de la ville. Il on fut tou- 
jours de même pour ses autres pièces. Une telle conduite ua 
pas besoin d'éloge. 

La comédie de Suzetto est précédée d une remarquai (le préface 
de M. Alexandre Gresse, dont nous détachons rpielqnes lignes : 

« Une comédie en vei"s , jiensée et écrite par un ouvrier, un 
» véritable ouvrier, qui , fier de son métier, fier de son pays , 
» heureux de vivra à la fois par le travail de la main et pai* le 



(1) Broch. in- 12 de 40 p. - Valence, Marc-Âurel, 18â6. 
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» labour de l'intelligence, rime le soir quand il n'a rien do 
» mieux à foire, éciit le dimanche et les jours de fcu> ( hômée , 
» et tient h honneur surtout de consacrer par un tissu irrépro- 
» chable la supériorité de sa naTette. 



» Une comédie en patois I Voilà ce que noue avons l'audace 
» de vous oiTrir. ami lecteur; voilà l'œuvre que nous livrons à 
» votre sévérité ou ;i vos applaudissements. 

x> £t, d'abord, notez bien que c'est à vous seul, lecteur, que 
» nous nous adressons; car nous tenons déjà et nous gardons 
» précieusement l'opinion des auditeurs. Nous tenons leurs bra- 
it vos, leur concours empressé, leur rire sympa tliique ; nous 
» gardons le souvenir de leur joyeux entrain dans ces deux 
» soirées où Suzelto Trincolier fut, grâce à eux, porter aux 
» pauvres la dot généreuse qu'ils versèrent deux fois dans son 
» tablier. » 

D'après nous, Suzetto Trincolier qsI le cliet-d o uvre du poêle. 
Les scènes s'enchaînent d'une manière naturelle, et l'intrigue 
est bien conduite. Le sujet pourtant n'est pas nouveau; grand 
nombre d'auteurs dmmatiques et de romanciers l'ont exploité 
mille fois : mais Grivel a su le rajeunir, et sa poésie est si lim- 
pide qu'on regrette que la pièce n'ait qu'un acte 

Le père Trincolier, préférant quelques sacs d éçus au bonheur 
de sa fille, rappelle le type du père (ïrandet , innnortalisé par 
Balzac. Mais, à l'encontre de ce dernier roman, Suzelto, la 

fdle de Trincolier, huit par épouser celui qu'elle aime, et 

comme dit Musset : 

« C'est la moraUté de cette oomédie. » 

Un an plus tard, Grivel publia une nouvelle pièce : Un 
mouMsu souqiii fa, eomidio en doux aeteis et ain vers i , qui fut 
lepiésentée sur le thé&tre de Grest , au bénéfice des pauvres de 
laviUe. 

Dans cette comédie, l'auteur a peint le parvenu orgueilleux , 
qui veut à tout prix cacher son origine et ne réussit qu'à se 



(t) Broch. tn-i2 de 33 p. - Valem», Chaléat , 1857. 
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couvrir de ridicule. Quelques scènes nous ont rappelé le Boitr- 
ijeois Gentilliomme. Cette peinture est réussie, et le vers est bien 
frappé; mais le coi-donnier Péra . le principal personnage, est 
un philosophe accompli cjui parlr comme un livre : nous vou- 
drions dans son lan;j:a^'e un jxîu plus de simplicité, et uous 
croyons (ju'il serait mieux dans son rôle. 

Encouragé par le succès doses comédies, notre poète se remit 
au travail cl publia, peu do loiinis après, Uxi n'Uni r de lo Culi- 
joiirnie C(»lto (XMivre est corlainemont coUo qui donna le 
plus de satisfaction à Tauloiir. Lo conseil muniripal de la ville 
ileCrest, voulant rendre hommage au i»oete-tissorand . onfaut 
du pays, qui avait consacré tous ses chants au soulagomont de 
la misère, décida ([i](> co volume soiait iiuprimé aux frais do la 
commune t>l vendu au bénolii"o do l'aulour. I,o modeste ouvrier 
dut être heureux de se voir outouié do 1 osùnio do ses compa- 
triotes, et certes jamais por>(iune mieux q\w lui ne s'en était 
montré digne. Grivel, recouuaissant , dédia .sa pièce an conseil 
municipal. Nous trouvons un compte-rendu du lUiour de lo 
Coli fournie dans le Courrier de la Drôme 2^ et uous eu ex- 
trayons quelques passages : 

« Loti retour de In C'difouruie est le tableau comique et 
» sérieux de ce toirent envahisseur d amliition ot d'égoismo qui 
» travaille notre époque. Cbai.outou . jujur ^.'onricliir. aban- 
» donne Bertrand , son ami, sur le bord do la tombe, lui enlève 
• cent mille francs, fruit de ses labeurs en Californie, et re- 
» vient en P'rance ch ugé d'or. Un jeune serrurier, neveu de 
') Bertrand, aimo uiio joiiiio tiUi' nommée Louise Coii>tant. 
» Ghapoutou la demande en mariayc el oblieut le consenle- 
» ment du père. 

» Cette union projetée est vivement combattue i)ar Bolndlo . 
» la doniesli(iue de Constant; mais I byinen va se conclure 
» nonobstant toute observation. Soudain , F3ertrand , Ûancé de 
» Bobello, arrive de Califoruie, tout couvert de haillons, et 



1: Bcoch. m-V2 de M p. - Valence, Cbaléal, 
2) N." du 16 mai lâôb. 
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» racoute ses aventuies, sans oublier le vol qui l'a ruiné; mais 
» Bobello tend la main à Bertrand et met à ses pieds ses gages, 
0 sa quenouille et son amour. Sur ce, paraît Ghapoutou , avec 

> les cent mille francs , fruit de son larcin , destinés au cadeau 
» de noce. Mais aussitôt Bertrand reconnaît son honmie, le 
» saisit à la gorge et l'oblige à restitution. Ghapoutou , désap- 

> pointé t se retire pour aller vendre ses actions , désonnais sa 
» seule richesse. Quant à Bertrand, non-seulement il épouse 
» Bobello, mais il donne encore 50,000 francs à Louise pour 
» dot , et le jeune serrurier pour époux. » 

Quant à nous , nous ferons un petit reproche à l'auteur. On 
trouve dans sa pièce quelques invraisemblances : ainsi Bobello., 
femme de chambre, a un langage très-élevé, que ne saurait 
tenir une personne sans éducation^ 

Cette pièce obtint un très-grand succès, et le conseil muni- 
cipal, -imprimant aux frais de la commune l'œuvre du poète , 
ne fut que l'interprète de la population. 

Roch Grivel cultive également avec succès la poésie fran- 
çaise; mais , à part une ou deux pièces insérées dans le Journal 
de , il n'a jamais rien livré au public. Nous pouvons cepen- 
dant faire connaître à nos lecteurs une composition inédite : 
c'est un chant composé pour une société musicale de Grest. 
Nous devons cette communication à un jeune écrivain, ami de 
Roch Grivel 1 : 

Chant jMbtriotlqiw à» Torpliéoo la Lyre de Gréai. 

Ciumr. 

0 Grest , ô ma ville natale , 
Dans tes murs je suis de retour I 
Cité pour mon cœur sans rivale., 
Nul bonheur au monde n'égale 
Celui que j^éproure en ce jour. 
Chantez, enfants de rharmonie! 
Que de vos chants toujours vainqueurs 
Naisse, comme d'un bon fionie. 
Celle des esprits et des cœurs. 



(t) K. l'abbé Gyprien Penoasler» aatenr de la Ibur d» Orttt, etc. 
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I 

Je te revois, vieille tour colossale, 
Mont (le granit hàti par 1rs géants ! 
Je vois eucor la tète IVoilah! 
Qui , se riant du poids de ses mille ans, 
Va jusqu'au ciel narguer les ouragaoB I 
Oh ! non, jamais je ne pourrai décrire 
Ttmt ce i|Q*é|iioinre, an moment du retour , 
Le cœur aimant <iul loin de toi soupire, 
Quand , de nos monts franchissant le détour» 
11 te revoit , 6 noble ei belle tour. 

Il 

Je TOUS revois, bords riants de la Drôme ! 
Je TOUS admire , 6 Teris et frais Talions ! 

Je te respire enfin , ô doux arôme 
Que le Solore • apporte do nos monts, 
Lorsuu'il sï'bal dans liuirs i)lens horizons! 
Je te contemple, ô fertile vallée, 
Panorama, parterre sans pareil. 
Riche oasis, de fermes ^toilée, 
Ob tout scintille au radieux soleil 
Qui du printemps hftte le doux réveil. 

lU 

Si le bonheur, 6 ma cité si chère! 

A ton aspect bit battre ainsi mon cœur. 

Je ne toux plus d^one gloire éphémère , 

Attraits des camps, hochets (Vuno valeur 
Dont les lauriers sont arrosés de pleurs ! 
J'aime les arts; phalange harmonieuse , 
Lyre, pour moi daigne entrouvrir les rangs; 
Chaule toujours, car mon àme est heureuse 
liOrsqu'clle euteud retentir tes doux chants. 



(1) Nom que l'on donne à la brise matinale dans la vallée de la Drôme. 
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• 

Malgté ses succès eHk l'attention dont il fut l'objet de la part 
de ses compatriotes, Roch Grivel resta longiemps sans rien 
écrire. Ce ne fut que cinq ans plus tard , et [)oui' apporter son 
obole à une société de bienfaisance, qu'il publia et fit repré- 
senter sur le théâtre de Grest une comédie en deux actes et en 
vers : Lou Sourcier i. Cette pièce est une critique sévère de la 
superstition des campagnes. Tamolier, propriétaire, a sa fille, 
Marie, fiancée à Henry. Les deux jeunes gens s'adorent ; mais 
le futur étant un peu moins riche que la fille, le père ne veut 
pas de ce mariage , auquel, plus tard , il est obligé de consentir. 
Derbon , le sorcier, voit avec peine Henry, qui n'habitait pas le 
pays, venir se fixer au village ; car ce jeune homme , non-seule- 
ment ne croit pas à la sorcellerie, mais encore il cherche à dé- 
montrer aux paysans que le sorcier n'est qu'un voleur. 

Derbon a un confident, le nommé Piarre, qui est chargé de 
faire parler adroitement les paysans, de savoir ce qu'ils ont et 
sur quoi ils vont consulter. Une fois sa curiosité satisMte, il 
communique au sorcier ce qu'il a appris, et nos braves paysans 
sont étonnés de voir un homme qui sait d'avance ce qu'on vient 
de lui raconter. Voilà tout le mystère. 

Haftre Piane s'est épiis de la petite Marie, et il s'est juré 
qu'il n'aurait pas d'autre fémme qu'elle. Il s'entend donc avec 
son digne maître, l'illustre Derbon, pour faire manquer le 
mariage d'Henry. 

Dans ce but , ils abusent tous les deux de la crédulité du père 
Tamolier. Ce dernier a entendu du bruit dans son grenier, et 
Derbon, {consulté, déclare que c'est l'âme de la défunte mère 
de Marie, qui s'oppose à l'union de sa fille avec Henry et or- 
donne son mariage avec Piarre. 

Le père TaraoUer, pour être agréable à la défunte, s'oppose 
au mariage de sa fille et l'engage vivement à épouser Piarre. 
Refus énergique de la jeune fille , qui pleure constamment et 
dépérit à vue d'œil. Sur ces entrefaites , un homme du pays , 
drogué par Derbon , passe de vie à trépas. Les parents du dé- 



(1) Brocb. peut In-S- de 64 p. - Valrôas, Jabert, 1863. 
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fuDt Yoai trouTor le sorcier pour lui demander des explications; 
mais celui-ci leur démontre que son client est mort parce que 
son heure dernière était arrivée. 

Henry apprend cette affidre, et, comme il croit peu à toutes 
ces balivernes, il s'informe auprès des parents du remède 
donné au défùnt. Ceux-ci font voir l'ordonnance de Derbon. 
Henry s'empare du précieux papier et court chez le sorcier. 
Là» il l'accuse d'avoir occasionné la mort du défunt par une 
potion trop forte , d'exercer la médecine sans brevet , et il lui 
déclare qu'il va le fiiire passer en cour d'assises. 

Derbon se trouble, essaie do se justifier, perd la tête et finit 
par demander grâce. Henry veut bien ne pas le perdre , mais à 
une condition , c'est qu'il fera réussir le mariage qu'il avait 
voulu empêcher. Le sorcier y consent de grand cœur. 

Le père Tamolier est si bien endoctriné qu'il croit que sa 
défunte a changé d'idée, et \ pour lui faire plaisir, il s'empresse 
de donner sa fille à Henry. 

Ce dernier, par un acte de générosité qui l'houore, procure 
du travail à Derbon et le fiedt renoncer à son métier honteux. 

CSette comédie, comme toutes celles de Grivel, se ikit re- 
marquer par sa haute moralité et par une poésie facile. — Nous 
citerons deux strophes de l'épltre adressée k Marie par son 
amoureux , qui était poète, et bon poète, comme vous pouvez 
en jugér : 

O mo mlo I 

Oh 1 qu'araou de t'aintaindre , ô mo douço berjeyro , 

Lou moli, dins lous bois, quand gardeys tous mooutous, 
Qu'an l'air tout aiii broutant d'cscoutas tas rhansous, 
Que icveilioimt ïùcho que duert dins lo coulcyro. 

Oh ! vene l'ossetas lova sous lou grand roure, 
0(iui, uiouu pauure cœur soro bien près doou tiou ; 
Vaï , moun omour cys pur conuDO Tayguo doou riou , 
Que sus lo sablo d*or tout aio. plahuit s'aiucoure ! 
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Outre les quatre comédies dont nous avons parlé et un 
grand nombre de poésies fugitives , publiées dans le Journal de 
Die et ailleurs « Roch Grivél a en pôrtefeuille un grand nombre 
de poésies inédites. Un de nos amis, qui fut asses heureux pour 
pouvoir les parcourir, m'en fait le plus grand éloge et me cite 
surtout une pièce fort curieuse intitulée Lo Carcaveladef que 
l'auteur devrait bien livrer à l'impression. C'est une pièce 
pleine d'allusions fines et malignes contre les édiles crostois ; 
elle est intitulée du nom d'un quartier de Grest appelé Car- 
cavel, remarquable par ses rues tortueuses et malpropres. 

En 1869 , la ville de Grest organisait une cavalcade dont la 
recette était destinée aux indigents. Il y avait une bonne œuvre 
à foire , notre poète ne pouvait manquer de s'y associer. Il com- 
posa et fit vendre au profit des pauvres la poésie Yiné Démon , 
dont les nonibreux exemplaires fuient écoulés en quelques 
heures. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette notice qu'en citant 
cette poésie si gracieuse et si originale : 

Chamou mindio oou binificé doous paouréit dé Créit, 
per lo eovalcado qu'o ogu lieu lou 7 février 1869. 



idr : Du pMté mignon, 

Nostre potois, paonré laDgajé , 
Tant mesprisa per tou bouaa toun , 
Doou pFOugrôs fal quand même u^ajé , 

Témoin soua tant roiimmun dictoim. 
Quoique roourelio iiaiu sié lasso. 
Ni 0 que sé possoriaii de pan , 
Pluloout que dé vous tairé graço 
D'ucoou réEhn : Vèné Déman ! 



(I) Cette IncntioD €8t dite et uceptëe comme on : Va-t'en voir t'iU 
viennent , Jean l 

ToMB VI. ^ im. f7 
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Ëis lûu lieu coommun dé lo plaço , 
Doou four, doou iiio\ili , doou marcha , 
Et per lous éfiuits , mémé ain clasâo , 
Oco toujoun el8 robocha. 
Louis paouré meslré s'eUioonoëlo , 
Vu qué lous trouavo pauu sovaota, 
El lo (lioboiiliquo séquello 
Respouaod tout bas : Yèné ÏHman! 

Meilio lé toujours, jiieiuo lillo, 
Doou plus doux penchant de toun cœur : 
Taou qué lé dit qué sias jentiJlo , 
Els tm^ souvaiot un séducteur. 
L*omour els loa del doou bel ajd ; 
Mais, vaT , n'els pas sains ouiogao. 
Té démaudo pas ain moriagé ? 
Dias li toujours : Yèné Démon! 

L'aoutré jour un paouré molaté 

Sé lassè de soun niédéci , 

Ët sé diguè : foou qué me traté 

Chaque jour ooubé un pooo de ti. 

Graço 6 so nouveUo tisano , 

Dias huit jours fuguè bien pourtant ; 

Ooussi , quand bu docteur TeTs souano , 

Li dit toujours : Yèné Diman ! 

Parlaiii doou prongrè.s : loul lou vaoto; 
El raiii de nieuix, mais, oou surplus, 
Leïsiaiu doue ocoou qu'espouvaulo , 
l'lutooul lo paix que luus obus. 
Lou vrai prougrës de rhannounio 
Dins tous lous teimps fuguè réfimt. 
Disain donc ô lo sisonio 
A fa toun teimps : Yiné Déman ! 

Snr-liaiii tons vionurA sains quêrollo , 
Car rain u'ims plus doux que lo paix. 
De riiuissier mai de so séqiu'llo 
Àiusaia uous foou bèouré lous frais. 
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Car le chicane ô lo voirio 
0 bouta mai que d'un client; 
Ou'ain moou(li?>ant lo pleïdoirio 
U 0 dit trop lard : Vènè Déman ! 

Mous bouaos omis, lo Tio s'esooulo 
Plus yité qué Talgo doou riou. 

Ocoou qii'ain chantant sain coanfloulo , 
Dé sous jours allounjo lou flou. 
Bonissain donc tous lo tristesso , 
Puisque dolicnrs lou riré eïs san ; 
Mais sus loii tout à la sojesso 
Disain jornais : Yèné Déman ! 

OOUS BOUARS RABITAIIS DE CRËlS ET D^OSTO ! 

Messieurs, de iiaslro rovalcado 
Si trouva luus cïbats jouyoux. . 
ÎTooublia pas qu'oquello ooubado . 
Doou proulitas ouux malhuroux. 
Dounadonc, perque pouachouut riré; 
Quand Taiodran nous taindré lo man , 
OOQiian trop dé péuo 6 loua diré : 
Helas ! li o lain : Vènè Démon ! 

(Bxtrait dé las Bolivcmas d'ua Teteserand.) 

Si iioti'o poète eût ét(' ainhitioux , il aiiiviil pu souhaiter un 
plus vaste thôAfre que. celui de sa ville natale el rêver l échangr 
de s;i navette couti(^ une lyre. Mais (îiùvel est i)]us (fu'un 
homme d'esj)rit. c'est un hoiniiKMlfî sens, et il lien! avcr raison 
k ce travail manuel qui laisse à l'ànie toute sa séreiuU' et sui t 
de contre-poids au travail de l'imagination, h'aurea mtiliocrilas 
du poète lui sourit davantage que la perapeclive radieuse de 
quelques châteaux eu Espagne. 
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LE DÂUPHINË EN 1698. 



(SoiTR. - Voir BuUetin, N.** 2, 3, k, h, 7, 8. Il , 13, 14, 17 et 22.) 

XL PRÉSIDIAL D£ VALENCE. 

Le second tribunal do cette province est le présidial de 
Valence, dont l'étaMisscmeiit est de 1636. Il se compose d'un 
sénéchal, de deux jirésidenls, dont l'un est lieutenant gént'ral, 
de trois autres lieutenants, l'un crimiDel, le second principal 
et le troisième particulier, de vingt-un conseillers, dont le pre- 
mier est assesseur criminel, d'un chevalier d'honneur, deux 
conseillers honoraires, deux avocats et un procureur du roi. 
Sa juridiction est la même que celle des autres présidiaux, et 
son ressort comprend 1< s b iillinpes de Saint-Marceliin , le Buis, 
Montélimar, Crest, Saint-Puul-truis-Chàteaux et les judicatures 
de Valence, Romans et Die. L'édit de création lui attribuait la 
juridiction du Vivarais, mais elle loi a été depuis 6tée, et ses • 
officiers ont reçu en dédommagement une 'augmentation de 
gages. Pour la connaissance des causes concernant les officiers 
du présidial , une judicature royale des conventions a été établie 
dans le même temps que le présidial lui-même. Elle n*a pas 
d'autre juridiction (1). 



(1) Généralemenl parlant, un présidial était nn tribunal de première 

instance qui, suitant un édit de 1551, pouvait juiîcr on dernier rossort 
jiisqtr.i la sommo do 250 livres ou 10 livros de rente, et par provision 
jusqua 5UII livres et 20 livres de renie, comme aussi connaître et se pro- 
noncer irrévocablement sur les crimes commis par vagabonds , gens sans 
aveu on soldats en marclie; les faits de vois sur grands fJiemtas, ports 
d'armes, fausse monnaie et autres du ressort des prévAts des maréchanx. 
Celui d - Valence, bien que étaldi ^octobre IG36) « à l'instar des autres 
» séuécliauâsées et sièges présidiaux Uu royaume », devait avoir nne bien 
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XII. BAIU.1AGES ET SÉNÉCHAUSSÉES. 

Il y avait autrefois autant de baillis ou sénéchaux que de 
bailliages ou sénéchaussées, mais un édit du dauphin LOttis a 



plus grande importanee daiu l'esprit de son foodatenr, car, à la faenlté 

de " connnllre, juprcr et df^ciJer en première instance el présidialement 
» de toutes matières civiles et criminelles des sit'-ires cl ressorts de Va- 
>• lence, Die, Cbabcuil et Étoile et leurs dépendances », il ajoute celle de 
se prononcer sur « appeUatkma des visénéchaux de Montélimar et de 
» Crest, des baillis de Saint-Marcellin et du Buts, ensemble des juges du 
• Yivarais, depuis la rlvièn' d'Ardùche jusqu'au Lyonnols et Forez, comme 
» aussi de toutes matières bénêliciales et des causes <le riinivcrsité ». En 
d'autres termes, il s'agit d'un tribunal intermédiaire entre h- l';ir!iMiii nt . 
cour suprême et les vibailliages ou viscuéchaussées, dont nous trouvons a 
peu \)i\ à ri;<iulTaIenl dans nos tribunaux de première instance. 

En tout cas, cet établissement ne pouvait être vu de bon «eil par l'évé- 
quc, qui. seigneur temporel de Valence et de DU, y était en qudque 
sorte niaitre absolu de toute juridiction . l'éloi^nement du pnrlement de 
Toulouse, qui, par une anomalie sinsulière . potivait seul connaître des 
scnteucc.H des juges épiscopaux, rendant tout appel à peu près impossible. 
Il protesta donc, et, grâce à de pressantes sollicitations, obtint, le 23 mai 
1639, des lettres patentes déclarant qa» par ledit établissement S. M. n'en- 
tendait nullement " innover ni diminuer en aucune Taron la juridiction 
" de baillis et juges de l'i^vi'^qnc ». Les officiers du présidial. appuyés sur 
l'Université et la ville, qui ne négligeaient aucune occasion de s'alTrancliir 
da prélat, en appelèrent au Grand Conseil, qui, le 27 mars ir/il , rendit 
un arrêt aux termes duquel les Juges présidiaux étaient roainlenns dans 
le droit de comuitre exdusifement des cas royaux et prévAtaux, des 
matières bcn(^flcialcs , exécutions d'arnMs, mandements et commissions , 
causes et privilèges dp rt'niversifé , niais qui, par contre, donnait à 
l'évéqne le droit d'établir dans chacune de ses villes deux sièges de ju- 
ridiction, l'un de première instaucc, l'autre d appel; d'où l'on pouvait 
encore, soivut les cas, tp^ler an présidial. Cet arrêt, qui donnait encore 
au lieutenant général du présidial la pr^idence des assemblées munici- 
pales, fut suivi d'une transncfion imposée aux parties par le ( ardinal de 
Richelieu, -< dont il est iiotoirr que le respect et l'autorité ne pdnvoicnt point 
■> recevoir de contradiction dans le royaume », laquelle ne satisUt per- 
sonne et fktt cassée six ans après. Snfln , après vingt-deux ans de que> 
relies, intervint un nonvel arrêt ou plutôt une nouvelle transaction, 
suivant laquelle l'évèque. maint^u dans son ancien droit de présider les 
assemblées municipales et mis en possessiou des greffes civils du présidial 
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réduit le nombre des baillis à deux : un dit de Viennois, pour 
les sièges de Graisivaudan, Vienne et Saint-Harcellin (1), et un 



et des conventions et du contrôle des greffes, acquis da due de Sully, 
qui les avait ichetés lul-mOme 61,000 livres, plas des oOlces de greffier 

criminel et de maîtres clercs , consentit i l'exéentlon des arrêts antérieurs 

et notamment de celui du 27 mars IGit. 
D'autre part, à la suite de réclamations et de plaintes de la pari des 

habitants de la rive droite du Rbône , ceux-ci avaient été distraits de la 

Juridiction du présidial de Valence en 1650. 
Pour ce qui regarde la charge de sénéchal, elle a été remplie par : 
1039. Jacques de Simiane, sieur de Vènes ou d'fivènes (iirefttiws a» ta 

Drôme , B. 1). 

1642. £dme-Ciaude de Simiane, comte de Montclia, gouverneur de Va- 
lence (Piraosf-GimT , m, 312;. 

1680. Françoi8-Lont8-Clande>Edme de Simiane, comte de Montd», gou- 
verneur (le Valence (idei)i!. 

1699. N. de Moyria-(^iiililloii (Papiers du présidial). 

1732. Alexandre de .Mo>riu ;iilr)ii'. 

1758. Ferdinand de Muyria de Cbàtillon {Arch. de la Drôme, li. o91;. 
Voy. LAcnoix , Areldves d&Ues de la Drâme, p. 2 et sniv. 

(1) Lieutenants dn Prince dans une certaine étendue de territoire appelée 
baOUage ou aénécbaussée, — baUHvia, seneteaUiat — les baïUis et séné- 
chaux avaient à I origine pour principales fonctions de recevoir et de faire 

extVijîor ses ordres dans leur ressort , comme aussi d'en rassembler et 
commander les milices , et bien qu'on les présente (iiifl(iu»'luis avec h: 
caractère des magistrats de 1 ordre judiciaire, il uc parait pas qu'ils eus 
sent dn temps des Dauphins une Juridiction contentiense comme en France, 
où les mots de bailli et de Juge étaient en quelque sorte synonymes. Anssi 
les charges de bailli et de sénéchal ctaient-elks toujours occupées par 
des personnes d'une noblesse distinguée. Ccpendmt, il faut observer que 
sous les derniers Dauphins do la troisième raec , ils avaient des attributions 
judiciaires, et que , pour parer alors à leur ignorance du droit , ils avaient 
des lieutenants gradués, véritables magistrats' désignés sons le nom de 
juges mages. 

Le dernier Dauphin, llumbcrt II , voulant faire de chaque siège de bailli 
une véritable eour de jusiiec , adjoignit ;\ ebacua d'eux douze conseillers 
laïques ou clercs, dont quatre au moins devaient s'assembler chaque 5<.- 
malne pour décider des affaires eonrantes; mais il ne paraît pas que ces 
conseils, qui, dn reste, étaient moins judiciaires que politiques, aient eu 
une longue durée. Dans la suite, du reste, l'importance des baillU et séné- 
chaux s'amoindrit progressivement, de telle sorte qu'en dernier lien oe 
n'étaient plus à proprement parler que des charges iiouoriûques. 



Digitized by Google 



Lk ininnyi: H)\)H. 407 

dit des Monlagnes, pour les sièges du Buis, Gap, Briançon et 



II Y avait premièrement autant île baillis que de bailliages, mais en juillet 
1447 le dauphin Louis, pour lors ù Valcace , rendit une ordonnance qui , 
rédaisnil à draz le nombre de ces Iwats foDCtlonnalres, — on pour le 
QraiiiT«nd8ii, le Tiennois, terre de Le Tour et Siiet-NarcelliD, bous le 

nom de bailli de Viennois; l'antre pour le Brianronnais, l'Embronsis et le 

Gnpenrais et les lîaroiinie?, sous le nom de bailli des Montagnes, les 
remplarail on tant que magistrats de Tordre judiciaire par des vibaillis, 
dont l'importance et les fonctlODS correspondaient à peu de chose près 
à celles d'un président de tribunal de première instance de nos Jours. 

Voici la liste la plus complète (|u'il nous a été possible de taire des 
baillis de Viennois , dont l'autorité ne s'élcn<!ait à l'orieine que sur ce qui 
fut appeb' plus lard Vientiois-Valentinois ou bailliage de Saiiit-Marcellin , 
du nom de son chcMicu, mais que l'ordonnance du juillet 1447 mil à la 
tête des trois bailliages du plat pays , ce qui les a fait appeler quelquefob 
depuis grands bsIlUs : 

1281. Gilet-Âlleman Ciiorier, llist, gén., I, 848).* 

I3IÔ-1317. Guillaume de Roque Valu., Il, 162), 

1319. Graton tic Clcrieu Jdnn , II, lS3 . 

1337-1343. Amédce de Houssillon , coseigneur du Bouchage ^ù/em, II, 465). 
1345. Amblard de Briord (0. Allabd, Diet,, 1, 108). 
I3S6. iynsrd de la Tour (idmK 

13G0. Guy Coppier, seigneur d'Hières (PiLOT, Statist. de l'Isère, III, 585;. 

I38'J. Jean de Faucberaod, goaTemeur de Vienne (Guuvd, Smi nir 
Romans, II, :U)7j. 

1397. Jean du Saint-Scnin (G. âllard, Dit t., l, 108). 

UI3. Antoine de Lay, cbevalier (Vals., 1, 323). 

1137. Sibond de RiTOire (6. Allabd, Dict., I, 108). 

1441. Jean Coppier. nommé le 9 octobre par le goufernenr Raoul de 
Gancour (/îi'*/. dti Pauph., I. ITô'. 

1443. Jean de Uaste, chambellan du Charles MM Pithon-Curt, 1Y, 53'2^. 

U47. Guillaume de Fordim, nommé le 24 juillet par le ((onfemeur 
Raoul de Loupy (Bibl. du Ihuph., 1, 176). 

Eut. 1495. Antoine de Montchcnu fRociiAs, Uiog. du Dauph., II , 157). 

l.îl.i. Marin de Montebenu, sénécbal de Limousin, etc., enterré à Saint' 
Denis {idemi. 

1519. François le Bourcicr, maître d'hùlel du Uoi {Arch. de la Drâme, B. 
221). 

1530-1539. Antoine de Glennont vAnsbuib» VItl, 913). 

\h\ô. Claude de Monlchenu (Arch. de t Isère, B. 2270i. 
1545. Kicolas Henri, écuyer» seigneur de Crémieu {idem). 
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Embrun (1), plus un sénéchal pour les sièges de Crcst , Valence 
et Hontélimar, non comprise, bien entendu, la charge de séné- 



i n(^?-lS90. ànnet de Mavgiroii, seigneur de Leyssins (os la Bat», ârm, 

du Dauph.). 

I59C. Louis de MoDtlaur, uouimé le 18 mai (idem). 
160... Ghtrles, sire de Greqnl et de Canaples, prlnee de Poix (ireft. de 
VlOn, B. 2210). 

1629. Gaspard, baron de Sasscnage 'Chorieb, Hist. de Sassenage, 7B). 
ic^G. Jf^n^me Martin, seigneur de Oisimiea, gouverneur de Vienne fBUtgr. 

du Dauph.). 

167 t. Louis de Maagiron, grand-maître des eaux et forêts de Dauphiné 
(Ceoaioi, £sf. pol., III, 369). 
1691-1604. FMnçoii de Haogiron, comte de MonfléanB (Afxh. de VUèr» , 

B. 1.189}. 

l'198-1767. Louis- Fraorols, comto de Maiigiron Hlals de la France). 
1783-1790. (le noiriri, inanjuis de la Sone {.Alman. dauph.). 

(1) Nous n'avons pu (^cueillir qu'un polit nombre de noms de baillis des 
Montagnet da Datiphlné, roagistoats qui, répétons-le « avaient dans leur 
dépendance les baUUages de Oap , Embrun» Briançon et le Bols. 

1449-1454. Jean de VlUalnes, capitaine de Romans (Chombi, Hùt. ffén,, ' 
II, 44; - GiRAUD, Ettoi ntr BonuaUf II, 307). 
1462. Guillaume de Viennois , goaTemeor de Créât (Jment. d$ la Chambre 

des comptes). 

Pierre de Courcillon (Antiq. de Vienne , 234). 
1482-1499. iUenne de Poisieu, seigneur d'Hauterlve et de Septeines 
(CBoana, /Kst. gén., II, 480, 491). 

Louis de Poisieu , seigneur de Pnsignan (Ant. de Vienne» 234). 
1535. Aymar de GrolOe-Meuillon (G. Allard , .XoMI.). 
1553. Nicolas du Gtioul, auteur du Discours de la Religion des anciens 
Romains. 

Hector de Honteynard, sieur de Tallaron (Areh. de Flsère, 2271). 
1583. Roslaing de la Baume-Soie, eomte de Rocbefort, maréelial de 

camp (PlTIION-Cl'BT , I, 135). 

1Ô97 1018. Gaspard de Montauban-Jaijayes, goof^neor de Gap {Bioffr. 

du Dauph.. U, 156,\ 
1671. Louis-François de la Baume-Suze, marquis de Bressieux {Étal poL, 

ni, 9). 

1691. Léon de Talbell€;llonlfaron, comte de Ribiers (Mobém). 
1691-1702. Brano de TalbeUe-Hontforoo , commandeur de la Tronqal6i« 

Udem). 

17U2-1750. Côme-Âlphonse de Valbelle, marquis de Montfurou, etc. (id.). 
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cbal créée, comme il a été dit plus haut, pour le présidial (1). 



M'sl. Charles-François, marquis de Calvière, licutenaat général et com* 

mandeur de Saint-Louis (Arrh. de l'Isère , B. 2295). 
Cette charge n'ëtait pas remplie en 1790. 

(1) Les anciens comtes de Yaleotinois et Diois de la maison de PoîUen 
attient A Crest pour toutes leon terres une cour m^}eare, — eurfo major 
eomitaluum Valetttinensis et Dientis, — dont le ehef oo président était 

appelé juge ma^'o et quelquefois baUli du Valentinois etdn Diois. L'acqui» 
sition du domaine des Adln inar ayant sensiblement an^rmcnté l'i^endue 
du ressort de ce tribunal d'appel, le dauphin Louis XI remplaça ce juge 
muge par un sénéchal, magistrat d'épée sans juridiction effective, et 
comme tribonanx de première Installée établit, à Crest ponr Taneien do- 
maine des comtes de Valcntlnois en deçà du Rtitae» i Hontélimar pour 
cette ville et le pays de Valdaine, à Cbalancon pour les dépendances du 
ValcntinoLs en Vivaraîs, trois visén»k-haussées, dniit la preraiôrf>. relie de 
Crest, conserva toujours le titre de siège principal, en souvenir de son 
importance primitive. A l'article visénécbaux de Crest, nous donnerons la 
liste des anciens Joges mages; Toici celle des sénécbaux de Vatentinois et 
Diois» charge qui, do reste, était alisolament la même que celle de ImIIU, 
dont nous avons parlé. 

10 août 1450-1473. Jean d'Aidie, bâtard d \rniap:iiac , gtmverneur du 
Daupbiné en 14ô7 et maréchal de France en 1461 {liibl. du Uaxiph., I, 176). 

t4M-15ll. PhOOieil de Glermont, seigneur de Montoison, le héros de 
Fomone (Insbuib, TIII, 919). 

1526. Guy de Mauglron, seigneur d'Ampuis, Doauvoir, Leyssios, etc., à 
qui Franrois 1" donna eette charge pour l'indcniniscr do la somme de 
'2,000 ècus d'or qu'il avait oldipc" de donner pour sa rançon, ayant été 
fait prisonnier avec lui à l'avie {liiogr. du Daupk., 1, 130}. 

1544. Jean Tamier (Areh, de Vleère, B. 2tô4). 

I546-I966. Glande de Glermont, seigneur de Hontolson, Montmiral et 
Vaonavès {Arch. de la Drôme , E. 516). 

Laurent de Mau^^iron Arrh. de l'Isère , P, '2270}. 

1575. Gabriel de Morges , seigneur de la Motte-Verdeyer , chevalier de 
Tordre du Hoi {idem, B. 722, et âr.nauo, Manuscriis capuç. de Monlélimar). 

1580-1619. René de la Tonr, seigneur de GouTemet Mrah. de la Dréme , 
B. 726; " idem de l'hère, B. 372). 

1671-1698. Charles de la Tour, seigneur de Oonremet, baron d*Alx, 
d'Auberive, etc. {Étal pol., 111, 5(34). 

1702. Loais du Maine, comte du Bourg, maréchal de camp (Élat de la 
France). 

1736-1776. Chailes-Fiédérle de la Tour de Bourellon de Mures, marquis 
de OouTemet (Areh. de Fleire, B. 1713). 
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Le bailliage deGraisivaudan , qui , solvant TordonDanoe d*Ab- 
beville, juge en première instance les causes des officiers du Par- 
lement, de la Chambre des comptes et da bureau des finances, 
a son siège dans la Tille de Grenoble, et se compose d*on 
vibailli, d'un lieutenant particulier, de deux oonsdlïers asses- 
seurs, d*un avocat et d*un procureur du roi (1). 



Il ne faut pas confondre cette charge avec e^le de ténédia! de robe- 
eoufie do Valentinois et do Dfols, charge toute militaire, qui, créée aux 

\VI* et XVII' siècles, a eu pour titulaires : 

I5C2. FYiix Buurjac, que le baron des Adrets nonuDS cette année-là gOtt* 
verneiir de l,yon 'lliogr. du Dmiph., I, 98". 

1570. iMcolas Mulet, seigucur de Bagnols (G. Allarp, Dict., II, 206). 

tsas-150t. Louis Adbéflur de IfoaAeil, comte de Orignan (ilrch. de ta 
Dr&m, B. 715; - ixUm, de VItère, B. 256). 

1592. Antoine de Tibotot, lieutenant de la compagnie du prince de Dombes 
idem,. 

IGt5. Louis-François de Castellanac-Adliémar, comte de Griguau (Pithok- 

CURT, m . 371). 

(1) Voici une liste à peu près complète des aucieus haillis de Gratoi- 
taadan, suivie de celle des vUmUIIb, qui leur snocédèreut en 1447. Toute- 
fols, obeerrons que même avant cette date on trouve des vibailUs de 

Gralsivaudan, qui , vraisemblablement, n'étalait que des lieutenants acci- 
dentellement éiablis par les baillis eux-mêmes pour les suppléer. 

1281. Gilet-Allcinan. 

1309. Lcuzon-B(irard, châtelain d'Avalluu (Valb., 1, 102). 
13134 Guers de Beaumout (Bmxabo, II, 330). 
1318. Guignes d'AvaUon (6. hiâjam, Diet,, I, tOQ. 
1321. Hugues de Gommiers Invent, de la Chambre des commet'. 
1324. Guillaume de Veynes (idemj. 
1327. Guy de Grolée idem). 
1335. Pierre de Loyes (Valb., I, 103). 
— àmblard de Briord, seigneur de la Serra (idem}. 
133B. Amédéc de Roussillon, chevalier (tdem, 1, 65). 
13i2-48. Amblard de Briord, châtelain d'A vallon ^idem , l, 94). 
1352. Jean de Grolée , seicrneur de Neyrieu Inv, de la Ch. des comptes/. 
1359. Guigues de Gommiers (Brizard, 11, 02). 
1367. Didier de Sasienage (Choribr, Hist. gin., 1, 848). 
1379. Rodolphe de Cmnmiers (Q. Aixasd, Ùict.t I* . 
1404. Aymeric de Rrizay {Vt. des fiefs, \, 268). 
1406. Giron de Laire (Gaonm, Biet. gén». 11, 404). 
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Cdoi de Saint-MarceUin , autrement dit bailliage de Viennois, 
siège de Saint-Marcellin, a le même nombre d'officiers (1). 



1408. Yves de Lairc, seigneur de Cornillon, chambellan du Roi (Pithon- 
Gmr.m.iOS). 

1413-1418. Jeu d*Koire, capitaine de gêna d'armes (idm, III, 680). 

1423. Guyonnet de Lora» (Brizard, I, 93). 

1440. François de Beaumont (Chouier , flhl. ghi.. Il, 43 V 

1441. Jean Grindc, seigneur du Molard, nommé parie gouverneur Raoul 
de Gaucour Invent. de la Chambre des comptes). 

1446. Antoine VaUier (0. àUJUiD , /KM., 1, 108). 

1450 eiiT. Qulgnes dn lUnlI (Oibadd, A. éu MoaU , 02). 

1450*1472. Roox de Gommiers (Cboubr , Sstat pçl,, IV, 150. 

Vibttillis de Graisivaiuian. 

1335. François de Teyria (Valb., I, 103). 

1337-1319. Guillanmo de Rriord. frère du bailli .\mblard (idmi. 

1458. l'ierro Galbcrt Rolr nobles de (iraisivnudanj. 

1504. Claude Faiconis uMag.mç.n, Oèn, et ann. dauph., 46 . 

1547-1562. Abel de BnlTcTent {Arch, de risèn, B. 105 , 225). 

1563. GaiUatmie Berger (Cboubs, Hist. 9*1., n, 502). 

l5Gt)-l590. Gaspard Baro {Arch. de l'hh-e, B. 116, et Arm. du Dauph»). 

lôOô-IGOO. François de Mirh:i idem , ??8.3j. 

12 juin 1G09-1014. Thomas do Boflin. baron d'I'riage {idem). 

24 avril 1614-1632. Jean de Micha, sieur'de ûurcin (Jurisp. de 0. Pape, 7l 

1632. François de Miclis {ArOt. de eitère , B. 2283). 

6 février 1632-1637. Denis de Salvaing de Boissien (idem). 

3 avril 1637-1651. Antoine du Vivier fidemj, 

9 avril in.M-lfiGô. Pierre Pcrrot fideiv . 

21 mars 166a-1675. Antoine Copin, ensuite conseiller au Parlement (idem). 
1683. N. de Petitcbet (Gariel , Bibl. du Uauph., 1 , 43;. 
1608. N. Jonl»ert (âfem, 1, 148). 

1770-1790. François Sadln, écnyer, conseiller da Roi, TibaiUl de Vien- 
nois , lieutenant général oivil et criminel an siège roysl et présidial de 

Graisivaudan. 

(1: Le bailliaîro de Saint-Marcellin , ofOclellement d(''nomm(; do Viennois- 
Valcntinois, était , à proprement parler, l'ancien bailliage de Viennois avant 
l'annexion du Viennois septentrional au bailliage de la Tour. Ayant donné 
pins liaiit la liste des titnlsires de ce bailliage, nous nous lionierons donc 
à donner ici celle des Tibaillis, empruntée ponr Isplus grande psrtie A on 
cartnlaire de la Tille de SaintpHsrcelltn qui eit au archlTes de risère. 
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Celui de Vienne a de plus un conseiller-rapporteur des dé- 
fauts. Il prend le titre de bailliage de Viennois et terres de la 
Tour, et a à sa lôte le bailli général de Viennois, qui peut y 
présider sur un siège élevé, l'épée au côté, et y a voix délibé- 
rative, aussi bien que dans les bailliages précédents, quoique le 
prononcé du jugement appartienne au vibailli , qui le formule en 
ces termes : « Nous, de Tavis du conseil, où était le sieur bailli 
de Viennois, etc. ». Quant aux lettres exéculoriales, elles por- 
tent tantôt le nom du bailli, tantôt celui du vibailli (I). 



1314. Ucrgadan de Miiriculis de PapUu 
1332. Pierre des Herbeys. 
1358. Jeaa du Bois. 

1362. Jean de Fredulphe de Parme» qui Ait ensuite ebancdler dn Dtn- 

phiné. 

1369, Fraorois do l.afrny. 

I37G. Aynard de Cliàlon. 

1423. François de firognac ou de Brogoy. 

1435. Noble Pierre Mardiand. 

t460. Noble Étienne Deagent, flte d'àntotaie^ coaeigoenr de SIgottier 

fGlRAi D, .1. du liivait , 79). 
liGT. NoIjIc Pierre Gall.crt. 
1 itj'J. Noble Jean d'Allières. 
1476. Àntuiue Mulet. 
1480. Guillaiime Feyssan. * 

7 août 1486-1493. Guy du RlvaU (Giradd, A. du Rivml, 15). 

1493. Franrois Mulet. 

1533. Guillaume d Arzag (Chevai.ikr. ilôp. de RommSt 49}. 

1554. Joachim d Arzag {Arch. de l'Jst'rc , B. 90;. 

27 juin 1367-1622. Auloiue de Garagnol {idem, B. 365 , 2283}. 

1627-1665. Henri de Garagnol {idem , B. 637, et Areh, d« la Drâme , B. 1 1). 

10 arril 1665-1673. Melchior-Nicolas de Oaragncd de Verdun, flls dn pré- 
cédent [Arch. de Visière, B. 2283}. 

23 juin 1090-1720. Jacques de Beaumout iidem, fi. 1731, et Arch. de la 
Urûme , B. 517;. 

. 1751. Nelchior de Beaumout, seigocur de Coppier (itreft. de f/iêre, 
B. 1517). 
1760-1790. Beynand ValUer. 

(1) Les comtes de Sa^e, qui, de leuroOté, avalent un bailli pour leurs 

possessions d'en derà le Gulers, et divers autres seigneurs po^sëdaot 
aonTminemeut à l'origine la plus grande partie du territoire de ce bail- 
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Les bailliages de Briaiiçoii, Embrun et (iap ont le m(tmo nom- 
bre d'ofiiciers. Toutefois, il fdiil observer que le premier est le 



liage, dont l'éteaduc. (•orrcsi>oiulait approximativement à celle des arron- 
dissements de Vienne et de la Tour-du-Piu, les Dauphins avaient un bailli 
pODr Ik bamnnie de la Tour et nn pour U partie dn Vioinols qui leur ap« 
partenalt, i^eat-à-dire qoèlqDes commanes de rarrondiflaeinent de Tienne, 

la presque totalité de celui de Saint-Marcellin et toute la purlic dnd^af^ 
lemcnt (iiii est sur la rivr ilraite de l'Isère. Puis cet étaf Je ctioses ayant 
été cousidérublement nimliiif par la soumission de la plupart de ces sei- 
gneurs au licC delpliinal et 1 acquisition du domaine de la maison de Savoie 
en Dauphioé, le bailliage de la Tour Ait alors uni à eelni de viennois, ou 
plnMt 11 n'y ent alors qu'un seul bailli, dit de Viennois, mais toqioors deux 
Tibaillis : l'un , dit de Viennois-terre de la Tour, dont le ressort com- 
prenait en outre de l'ancien bailliage de la Tour la plupart des terres 
nouvelles acquises, et ([ui , pendant Icmgtemps fixé à Bourgoin, transféra 
son siège dans Vienne (luelqucs années après le traité de pariagc qui 
associait le Dauphin aux droits de l'archeT^que sur cette ville; l'autre, 
^pelé par opposition de Viennois- Valcntinois, établi à Saint-Marcellin. De 
telle sorte que le point de <!< part de ce qu'on appelle ici bailliat^c de 
Vienne est en réalité l'ancien bailliage de la Tour. Pour cette raison , nous 
ferons donc précéder ici de la liste des balUis de la Tour celle des vi- 
baiills de Vienne. 

BatiUs d$ la Tour. 

1277. Jacques Borgarel (GaouEn, iftil. tin,, I, 848). 

1310. Arthaud de Claveyson fidnni. 

1319. Joceliu l,iatard Valu., il, IS.l). 

1322. Jean Alleman, châtelain de Crémieu [idem, I, 102). 

Turpin de la Tonr, seigneur de Vinay {idem , l, 210). 
1328. Guignes de Ruins ou de Royn {idem, II, 227). 
1336. Âmédée de Roossillon (icbm , II, '2S1). 

1343. Didier de Sasscnag:e, scigrneur d lseron {idt•t)^ , II, Wl^. 

1344. Bertrand de Lagnieu, après qui la charge lut supprimée. 

VibatUis de la Tour, puis de Viennots-terre de la Tour 
et enfin de Vienne. 

1302. Bertrand de Veyserac. 

1344. Pierre de Pierre. 
1371. Leuzon de Leutzon. 
1389. Antoine Tholo/.an. 

1395. Aymert de Verfay, appelé bailli (Ghomu, Antiq. de Vienne, 480). 
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pins important , toutes les terres, à l'exception de deux, relevant 
uliiment du roi (i); tandis que celui d'Embnm est au contraire 



1460. UcQri de GauteroQ, qualillé dans les actes Egregius Hervricxu 
Gmaerenù, legwn doeiar, triée baSUivu» imnjorù VienneeH et Ten» îïurie 
(Cbombb, Sttat poL, l, 104). 

1461. Étienae Bertal, qui fit la févisiim des feux de son btilUage (idem, 
Misl. gén.,U, 

1490. Aatoiue de Chaponnay [Estai pal., i, 104^. 
1499. Martin la Chayne {Oall. Clu-ùL, XYI, 160}. 
1511>t550. Jeu Palmier, seigneur de Temay {Areh, de la Drâme, E. 1358; 
- Estai pot., III, 645). 
l548-r>i;: Antoine de la Tonr, a^oeiir de la Tour-da-Bnia, docteur èa- 

lOiS (COLLOMDEr, n. îs'.ST'. 

1562. Jeuu Gabct , juge royal , uommé viitailli par des Âdrcts [idem, II, 572). 

Septembre 1&62-1563. Antoine de la Tour, rétabli par Haugiron dâem). 

Inillet 1563. lean Carrier, nonmé aur la présentation des consuls de 
Vienne {idem. H, 505}. 

1574. Jenn de BufTcvent , qui , le 24 septembre de cette année, fut nommé 
président au Parlement {Arch. de Vlshe, R. "lTt\). 

1576. Claude Mitalier, savant helléniste (Charvet, liist. de Vienne, 568). 
— Pierre de Btdasat, seigneiir d'Avemais, gendre du précédent 
(Gnonon, Bstat pot., IV, 111). 

1584-1612. Pierre de Boissat, seigneur de Liden, fils du précédent 
(idemj. 

1612-1613. Georges de Musy, qui fut ensuite procureur général au Par- 
lement {Estât pol., 111, 407). 
9 Juillet 1613-1632. Hombert de Chaponnay (4n^. de VItère, B. 2283). 

12 février 1632. Gaspard de Salles (idem}. 

1652. Claude dc Salles {idem, B. 889). 

27 janvier lG5'MG5r:>. Louis dc Bazemont, seigneur de fiançayes, ensuite 
conseiller au Parlement (idem, B. 2283;. 

13 février 165S-I670. letn-frîoiçois de Lescot, sieur de Chasselay (idem). 
20 avril 1670'i602. N. de Berger de Moidien (idem). 

28 Juillet 1692. Jean-Marie de Martel de Laget (idem). 
175G. Antoine dc Moutleron BaixAaD, de Beaumont). ' 
1790. iN. Chevalier dc Rivoire. 

(1) Le l)ailliage de Rrianron se composait autrefois, en outre, du Brian- 
çonnais proprement dit, des vallées d'Uub^ , de l'ragelas et de Césanne, sur 
le versant oriental des Alpes ; mais cdles-ci ayant été cédées au Piémont 
par le traité dUtrecht (1713), il ne comprenait en dernier lien que 19 oom- 
munsatés ou paraisses, an lieu de 51. 
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diminué de toutes les terres de VarcheTéché , qui sont nom- 
breuses et ont un juge particuUer ressortissant au Parlement (1}. 



Baillis de Driançonnais. 

1303. Jordan de Bardonenche (Valb., I, 203). 

1304. Jean BonÛls (fi. Allard, Dict., I, 108). 
U0'J-1310. Uaybaud dWsprcs (Valb., I. 10-2;. 
Ulti. Fuuce Clarct (G. âllaro, Uicl., i, lôS). 

1334. QuIllMiiie deBeilgiiaii, ehitelaiii d'Oalx (Valb., II, 251). 
1334. Hugaes d'Hières, cheralier (ttfem, II, 265). 
1339. SofTrey d'Aroes, maréchal du Daupbiné. 
1343. Guillaume Grinde, châtelain d'Exilles ; V\lb., II, 464). 
I34G. Drouct ou Drovet de Vaux, membre du conseil delpbiaai {ideni , 
11, 623). 

1330. QniUaanw Bigot, cbâtèlsiii d'ExUles (Arm. du ÏÏau^j. 
1330. Guy de It Tour (0. Allabd, IKef., 1, 106). 

1374. Pierre de Galles fidmj. 

1406. Guillaume de Menillon (Pilot, Slatist. de Clsi-re , III, 586). 
1417-1440. Soffrey ou âiûred d'Arces (Cuorieb, Uist. gén., 1,848; 11, 434;. 

fiboUHt do Brianfon, 

1568. GaUlanme tmé, ensuite conseiller an Parlement (Pilot, /mwnl. 
de r/jère). 

1617. François de Chaillol Ur(^. de Fleère, B. »83}. 

1620. Claude de Chaillol idemj. 

3 avril lGi8. François de Chaillol (idem). 

7 avril 1677. Cbarlus de Cbatllol iidemj. 

— Jean-Aiiloiiie-Jofleph Qtrdon de Perrieaa (ideW' 
1783-1790. H. Alpband. 

Baillis (le l'Etnbnmais. 
M) 1319. Guillaume Artaud, seigitettr de la Val de Beancheoe (Girouia, 

htst. tjèn., I, 848). 
1334. Hugues de firessieux (Valb., Il, 261). 
1336. Guignes Borel {idem, II, 326). 

l345-t346. Jean d'HaatetUle, membre dn conaeil deiphinal (<ifM», II, 

623; - Chômer, m. pitfn.. H, 316). 

1350. Henri Gras. 

1356. Jacques du Mottet (Invent. de la Chambre dei comptes). 
1372. Artaud d'Arces. 
1376. Raymond Aynaid. 
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A Gap (1) et Embrun les charges de conseiller soni vacantes, 
nul ne s*étant présenté pour lever les charges, à cause du 
peu d*affàires qui y sont portées. 



1387. Aymon de Saint-Pierre. 

1443. Guinet de Cauvillon, nommé le 9 octobre par Raoul de Oaucour 
(Gaeibl, BiU, du Dauph., 1, 175). 

VibaiUù d'Smbrun. 

OrODCe Émé. 

1535. Barthéicmy Émé , alors nommé président du sénat de Turin par 

François 1" Biog. du Dmipli., I, 3iîC). 
lôbO. Guillaume Fine {Arch. de I Jsère, B. 2283). 
16 arrll 1580. Jacques Flné fUm}. 

1636. llnmbert de Ghaponar,' ensuite conseiller au Parlement (idêmf- 

1648. Benoit Amat (idem . 

14 juillet IfiiS. Jacques Silvestrc idem-. 

21 mai 1G8I. Jac(iues Silvestre, ûla du précédent (idem), 

1790. N. (le Gressy. 

(1) Le siège du baiiliage de Gapençais était premièrement à Ipaix. En 
1S98 il-Clit transféré à Serres, et ce n'est qu'en 1513 qu il Ait établi à Gap. 

Baxllis de Gapençais. 

1247. Silvion de Clérieu (Chorier , tiist. gén,, l, 848). 

1256-1273. Odon Alleman (ideinj. 

1290. Jeffrey de Castelanne (G. âllaru, Dict., l, 108). 

1302. GoUlanme Qfinde (Vau., I, 102). 

1319. Jacques Rlvier finvent. dé la Chambre du eomptêff. 

1322. Guillaume de Rame (G. Allard, Dict., I, 108). 

1334. Pierre de Painchaud, ensuite châtelain de Beauvoir (idem). 

1343. Arnaud Flotte, seigneur de la Hocbe-des-Aruaudâ (Valb., II, 464). 

1381. Raymoud Aynard (0. Aixabo, IHct.t \, 108). 

IStô. Pereeval de Bardonnesdie (Valb., I, 102). 

1399. Guillaume de MenUIon, bailli de Oapençaia et d'Bmbnmais (CiiOMBn, 
Hist. gin., II, 39G). 

1443. Guinet de Cauvillon , nonuné le 9 octobre par Raoul de Gaucour 
{Bm, du Dauph., I, 175). 

VibaiUù de Gap, 

1507-1549. Claude OUicr (Arch. de Flsère, B. 76). 

1549-1595. Benoit Ollier de Montjeu (Roman, Siqil. de Gap, 185). 

16 février 15dô-i6U. Ckude OUier, fils {Arcii, de Usère, B. 2283). 
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Le bailliage du Buis, autrement dit desBaroonies, qui sont 
Bfévouillon et Montauban, a encore le même nombre d'offi- 
ciers (i), lesquels sont nommés par le prince de Monaco, duc 



22 décembre 1011. Alexandre Ue l'hillibert {Arch. de l'Jsère, B. 2283). 
1615. Clmde OUler, sieur de Honljeu, écuyer (iétm, B. 24U). 
1648. Daniel de Phillibert, sieur de Sainte-Htrgnerite (iffetiir B. 2429). 
18 février iGôS-lGG'i. Jacques d'Yse de Soléon, ensuite conaeiller au 
Parlement 'Jdem, B. '2283;. 
22 décembre IGOi. Malliicu Bertrand lidem-. 
1672. Joscph-Malhieu Bertrand du Frestie \,idem, B. 1205). 
1707. Louis de Bertrand {idem, B. 2107). 
1744. Antoine Fleur de Saint-Genis (Àrth. de la Drâme, E. 2034). 
1789. N. PliUlibert. 

(1) Ce baOlia^ étant formé de deux baronnies distinetes A l'origine, ou 

trouve quelquefois slmullaru'mciif deux baillis, l'un pour la baronnic do 
Montauban , 1 autre pour celle de Meuiilon ou MéToulUon. Voici les noms 
de ([uelques-uus : 

1300. Odon de Ghâtilion , bailli du Buis ou de Mévouillon (Valb., II, 102). 
1302. Hugues du Puy, bailli de Montauban (idem. II, IIS). 

1333. Albert de Sassenage Invent, de la Chambre des comptes'. 

1334. Oui^nios do Morges, bailli des deux baronnies (Valb., 11, 203). 
133G. Henri de Dreins Invent, de la Chambre des comptes). 

1343. Ponce Clarcl (Valb., 11, 4G2). 

1378. Amëdée de la Motte tfiaHvlaire de MontéKmar, eh. 70). 

1382. Didier de Besignan (Papiers de Saint-Andri de Grenoblej. 

1406. Gaiilaame d'Ho.'^tini Hiiorier, Ilist. gén., II, 404). 

14?6-14^7. .\ntoine dllustnn, sci^rneur de la Baume, nommé le 5 no- 
vembre par Huoul de Gaucour, résigna l'aimée suivante au profit du sui- 
vant (Anselme, V, 252). 

1427. Onillanme Artaud, seigneur de la BocheHHir-Bols (iâem}. 

VibaiUis du Buis. 

1S07. Louis Cayrel {Areh. de risère, B. 2283). 

22 décembre 1597. Charles Cayrel (idem). 
1680. Franroi.s-Thomas de Chcyhis vlnn , B. 2170). 
1628. àaloiue de Galles {Ardu de la Drûme, B. 963; - tdem de V Itère , 
B. 764). 

1643. Annibal de Galles {Arék. de riière, B. 2283). 

V septembre 1643. Pierre de Oalles, sieur de Vor (idem/. 

1666. Henri de Cheylns (Areh. de la Drâme, B. 264). 

ToMB VI. — im, S8 
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de Valenlinois, el pourvus par le roi. Car il est bon d'obscnrer 
à cette occasion que le roi Louis XIII, désirant indemniser le 
prince de Monaco de la perte de biens au royaume de Naples, 
contisqucs sur lui par les Espafi^nols en représailles de ce qu'il 
avait reçu garnison française chez lui, s'engagea, par traité de 
l'an 16 il , à lui assigner, tant en Dauphinc qu'en Auvergne et 
Provence, 80,000 livres de rentes en terres, et que pour ce il 
lui céda la ville de Valence, les sénéchausst'cs de Crest et de 
Montéliniar, le bailliage du Huis et la judicature royale de Ro- 
mans; lesquels furent érigés en duché-pairie sous le nom de 
Valenlinois, avec droit de présenter aux charges de toute jus- 
lice. En sorte qu'il a tous les revenus casuels, amendes et émo- 
luinnits des greffes. Cela dit, ajoutons que les sénéchaussées 
de MoiUélimar (1) et de Crest (2) soul composées d'uu visénéchal 



8 août 1691-1720. F raoçois-liiomas de CUeylus de Propiac (,Arch. de l'Isère, 
B. 2283). 

1730. Denis Moreaa de Véromie, seigneur de Vinsobres (iiUm, B. 960). 
1769-1780. Lonl8>Anloine-Fnuiçoi8 de Bertnnd de Montfort {Siogr. du 
Uwttfh,, 1, 132). 

(1) MontéUmar ayant tonr à tour appartenu en tout ou en partie nu.\ 
Adhémar, au Pape, au.x comtes de Valenlinois et nu Dauplii», les uns ( ( 
les autres ont eu leur juge ou bailli résidant à MonlélinKir, celui du comte 
de Valenlinois excepté, dont le siège était à Savasse, suivant une charte 
d'Aimar TI, en date du 15 avril 1360; et c'est pour remplacer ces dirers 
magistrats que le dauphin Louis XI, corroborant son ordonnance de Juillet 
1447, établit, par lettres du 17 mai 1449, dans celte ville une cour ou vi- 
sénécliaus!îée ayant dans son ressort tous les <> subjetz du pays de Van- 
» (laitH' f't autres [liaccs voysines Partant, nous joindrons à la liste des 
Tisciitcliau\ de Montéliniar celle des juges el bailJis dont le nom est ar- 
rivé Jusqu'à nous. 

1347. Jean Patard on Pacand , Juge de Oîrand Adhémar (Carf. Oâ Mon- 
téUmar, ch. 53). 

1352. Durand Odoard, bailli du même {idem, ch. 55). 

135i. Guignes Ponce, Juge, et Hugues, damoiseau, bailli pour le même 
(idem , ch. 50). 

1389. Rioon de llaiirlae, cheraller d'armes, bailli pour le Pape {idem , 
ch. 63). 

1378. Ayraon de Rochemaure, bailli du comte deJValenfinols {idem, ch. 72). 
1396. Qaiilaume de Flor ou de Florin, bailli pour le Pape («ton, ch. 83). 
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jQge, d*un lieutenant particulier, d'un aToeat et d'un procureur 
da roi pour chaque siège, et que le sénéchal commun est le 
marquis de Gouveruet. 



1396. Âyncr oa Ainier du Puf , seigneur d'Odefllred, bftilU du comte 

{Carlxd. de Monlf-Hmar, ch. 87\ 

1396. Pierre Bcrgoudion. bailli du Dauphin idem . 

1422. Hugues Fcyrul, bailli et juge puur le comte de Valeuliaois {(dem^ 
elL lOiy. 

1427-1437. Met Bnffi, notaire et balUipour le Pape(i(biii» elt. 107, 116). 
1437-1438. Antoine d'iiostun, seigneur de la Baume>d'Ho8tnn, bailli et 

juge delphinnl (idem . ch. Il i-Iir.,\ 

1449. Arnaud OdoarU, lieuteuuut du sénéchal de Yaleotinois et Diois au 
Siège de Montélimar (Areh. de la Drôme, E. 1555). 

1466. Nicolas de Pracontal, damoiseau, Tisénéchal (CBBVAuaa, CartxA, 
de Montétimar, p. 301). 

1491. Hippolyte Alzéas, liccncir} ès-lois (idem, ch. 144}. 

1509. Jean riiraiid , licencié en droit 'idem, ch. 150). 

1Ô13. Âruiaud Pertuis, bachelier eu droit tdcm, ch. 158j. 

1SS7. Théodore Mulet, docteur ea drott {idem, eb. 1S5}. 

1540. Oiraud de Montell (Pap. dê la $énéehj. 

1563-1570. André d E.xéa CCiiORiEn, Hist. gén., Il, 669). 

l')76-1602. Jacques Colas, capitaine d'^s crurdcs du duc de Mayenn»^ 
comte de lu Fèrc , on l'al)seDce de qui furcat cooums pour remplir la 
charge de viséuéchal : 

1* 14 septembre 1591. Louis de Yilletle, coseignenr d'Eurre (Aunaud» 
itemtfcrtte des Capueim de Mcntélmar, et Areh, de r/ièrs, B. 2283). 

2* 11 août 150i. Louis de Villctte (Areh, de VItire, B. 2283). 

24 mars I60'2. Pierre Cholier idem). 
— IGll. Jean Cliolicr idem'. 

2 décembre 16)1. Jean d Armand lidcm). 

3 décembre 1025-1651. Jacques Durand, seigneur de Blaeons (ttf., B.905). 
12 décembre 1651-1678. Paul Durand, sieur de Pontaiilard (îdem, et 

Areh. de la Drôme , B. 988). 

1680. N. Baile 'G. Au-Ann, Dict., II, 620). 

1765-1778. Barlbélemy Faujas de Saint-Fond, le naturaliste {Areh. de la 
Drôme, B. 955). 

1778-1790. Alphoase-Anloine-LanrentSalamon, baron de Salamon , maire 
de Lyon en 1794 (Biogr, du Dm^iAiné, I, 375). 

(2) Bous avons dit quil y avait à Grest, sous les Poitiers, une cour mineure, 

— curia major, — pour les comtes de Valcotinois et Diols , cour suprême 
de laquelle relevaient tous les Juges subalternes et même le tribunal 
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établi à Savasse par A\Tnar VI. Ajoutons qne cctto cour np so rompo-^ait 
vraisembliihlrmciit que du juge ou bailli , ainsi qu'il l êsulle d une sentence 
de l'au I liu, que nous avoas souâ les yeux et dont le préambule est assez 
original pour mériter d'être cUé : « Nam Qimud Chabas, UeaUii au» Udt, 
rigitteaU ta Uidicatto^ et la eow majmre du oonMi éa VakaUinoy* el du 
Dycii : Veu et diligemment regardé et considéré l'importance de cest* 

came vcues, aussi nivtinées les au'lres choses contenues dans la- 

dicte cause, les escriplurcs sainctes mises drvant nous , afin que de la veUe 
ou face d8 Dieu uni» iugÊment ei que nos yeux voyent UquHé , ne 
penchant ny à drùicte ny à gauehe, mais peeatU la eauee dont ta batanee 
iuste, après avoir invoct{ué le nom de Dinu el nous eslre prémuni du signe 
vénérable de lu croix, disant : Au nom du Père, du Fils et du Sainl- 
Espril , avu n. En la présence des jirooireurs des parties susdictes assistants 
iqj devant nous par crste sentence définitive que nous sortoiu sur ces 
escripls, nous prononçons, dierétims, tisons et déclarons etc. 

Void les noms des Juges mages el baillis de Valenlinois qn'll nous a été 
permis de recueillir, suivis de ceux des visénédianz de Crest : 

1184. Denslegart, bailli de Guillaome, comte de Valence (Immiair» de 
Saint-Ruf'. 

1313. Guillaume de Uoclicuiaure, bailli de ValentiDois et Diois {Ardu de 
la DrOm, E. 1349). 
1329. Pierre Sabatter, licencié ès-tols, Jnge mage (Cartul. de N. D. de 

Beaumontj. 
1332. rierrc de Scudero iden}}. 

1355. nartliélcmy Aytard, docteur et chevalier d'armes, bailli et juge 
mage t^Arch. de la Orôme, Ë. 458). 

1414. Borlhon Bamand, clerc, notaire, régent de la Jndlcatnre des 
comtes de Valentioois et de Diois (Pap. de ta tMthamui^. 

1420. Giraad Cbabas, licencié èa-lois (idm), 

1425. Hugues Grand idem . 

24 octobre i4'Z7. M. Marc, juge mage, nommé par Matliicu de Foix 
(Papiers de la Chamihre de» comptes). 
1427. Antoine d'HosInn, seigneur de la Banme (Cart. d» Mont., eh. 107). 
1449. Guillaume , bftterd de Poitiers (Arch. de la Drôme , E. 1555). 
14C0. Fcrrand Dyeys, juge mage de Valenlinois et Diois (Brizard, II, tl9). 
1465. Jean Dnbot, vi.sénéclial Invent, de la Chambre des compiesj. 
1489. Hippolytc Âlzéas tidem). 
1516. Jean Girand (Pap. do ta finkhemsi»), 
1S26. Raymond de Coquet (Pap. d» VioSeM d» Vakne»j. 
1531. Noble Sébastien Bruyère (Arch. de la Drame). 
— Pierre Trataisii Pap. de l'àvrriié de Valence . 
12 novembre 1562-1572. Jacques Pellissier {Arch. de l Isère, B. 2283). 
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10 mal 1577-1602. Jein Banuiid (irvh. de Htèn, B. V8Si. 
l*- JUTier 1008. ninUbert AUlao rMmi;. ' 

1620. Sébastien de Pourroy, enaaile conseiller an Paitanent fNp. d$ la 

linéchaussée;. 
1647. François de Pourroy (idem). 
4 juiQ 1647. Aymar de Pourroy {Arch. de l Isère, B. 2283). 
1657-1687. Fol 4e Pourroy (idem, B. 984). 
1687-1715. Pierre de Richard (Pap. dê la tinkkaimiê). 
1713. Jean-Claude Jacqucmet f'idmv* 
1756, Jean de Rirhard idnn '. 
1756-1790. Frauçots-Étieane de Lambert (idem). 



(A continuer. J 
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NOTE sur une carrière de phosphate de chaux, exploitée 
à Caaosagres (DrAme), commiuilqaée k la Société de 
«tatlsllqae «t d^archéologle par X. de. Fayaa-Dn- 
monllB, ooawlUer à la conr d?appel d^Aix, à la eéaaoe 
dn 12 eeptembre 1878. 



A Toueet du village de Glaiisaycs , ancien château des Tem- 
pliers, qui y ont construit une tour dont l'arcbitecture orientale 
est une réminiscence rapportée des Croisades par ces moines 
guerriers , on remarque une colline complètement isolée et de 
forme conique. Cette colline, nommée YenUrolt est une pro- 
priété communale dont le sol ne nourrit pas la moindre végé- 
tation; ce terrain parait se rapporter au gOMlt et aux marnes 
aptiennes; il contient des rognons de grès verdâtre. Ce mon- 
ticule a environ 150 mètres d'élévation au-dessus des vallées 
qui l'environnent. 

Au centre de la colline, on exploite depuis quelques années, 
sous la direction intelligente de M. Berthet, maftre-mineur de 
8aint-£tienne, une carrière de phosphate de chaux. 

n existe sur toute l'épaisseur de' la colline de Ventehïl une 
couche d'une puissance moyenne de 80 centimètres , entière- 
ment composée de débris de fossiles marins très-variés, réduits 
à l'état de phosphate. Des galeries ont été pratiquées et percent 
complètement la colline ; un chemin de fer y a été construit , 
et des wagons y circulent pour recueillir le phosphate de 
chaux; plus de trente ouvriers sont en moyenne employés à 
cette exploitation. 

Un couloir permet de fàire descendre le minerai au pied de 
la colline ; des tombereaux le transportent sous une chute d'eau 
voisine, où il est trié et lavé à l'aide de cylindres en toile 
métallique ; on le voiture ensuite à la gare de Pierrelatte, le 
chemin de fer le conduit à Marseille et à Lyon, où ce phos- 
phate est mis en poudre et constitue un engrais diimique 
puissant qui féconde notre agriculture. 
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La société qui exploite le gisement de phosphate de Glan- 
sayes, a affermé pour dix ans la colline de Venterol à la com- 
mune deClansayes, moyennant une somme de six mille francs. 
Cette industrie parait florissante; elle tend à foire régner 
l'aisance dans une commune qui n'avait que de bien foiUes 
ressources. 

Au point de vue scientifique , le dépôt marin de la oollitfe de 
Venterol mérite de fixer l'attention des naturalistes. 

On s'explique difficilement l'accumulation dé cette couche de 
coquilles marines à environ 73 mètres au-dessus du niveau du 
sol environnant; cette formation parait encore plus étrange, 
quand on remarque qu'elle est recouverte d'une coudie de 
marne aptienne ou de terrain d'alluvion d'environ 75 mètres 
de hauteur. 

Gomment cette colline isolée peut-elle dans son centre con- 
tenir cet énorme dépôt de débris marins ? 

Voici l'explication que l'étude approfondie des coteaux plus 
élevés de Glansayes m'a suggérée; je la soumets aux géologues 
comme une simple hypoth^e, que je crois très-piobable. 

Dans l'origine f la colline de Venterol devait se lier d'une 
manière continue avec la montagne plus élevée de Glansayes, 
qui (orme derrière ce village un vaste plateau. La similitude 
des couches de terrain de la montagne de Glansayes et de la 
colline de Venterol prouve que cette dernière a dû faire partie 
de la montagne de Glansayes. Lorsque la mer a envahi le pla^ 
teau de Glansayes, elle y a déposé les germes de cette multitude 
de coquilles qui naissent dans son sein ; ces animaux y ont vécu 
et multiplié pendant une longue période; car on en trouve de 
microscopiques et d'autres qui ont atteint tout leur développe- 
ment. La preuve du long s^our de la mer à Glansayes résulte 
de la formation d'un banc très-épais de madrépores tubuli- 
foimes; elle se rencontre encore dans la découverte d'un amas 
d'huftres au fond d'un puits récemment percé ; ce dépôt était à 
environ 15 mètres de profondeur. 

De grandes pluies ont successivement dénudé le plateau su- 
périffiir de Glansayes et déposé peu à peu l'énorme alluvion , 
de 75 mètres environ , qui recouvre le dépôt marin de Venterol. 
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D'autres pluies plus violentes ont ensuite creusé un abîme, 
au fond duquel roule encore un torrent ; elles ont creusé une 
vallée entre la montagne de Qansayes et la colline de Venterol, 
qui se trouve aigourd'hui complèteineni isolée du plateau supé- 
rieur de Clansayes. 

Le dépôt marin de Venterol est l'un des plus variés et des 
plus^rnrieuz que i-on ferme le Dauphiné : voici les principales 
coquilles et autres fossiles qui s'y rencontrent. 

Cetlo énumération est fort incomplète. Je n'ai indiqué que 
les fossiles les plus nombreux et les plus intéressants. 

Une espèce de très-petits échinites (oursins) , dont plusieurs 
offrent dos variétés que je n'ai piis déterminées; les plus jjolits 
sont de la grosseur d'une lentille , et les plus gros n'excèdent 
pas le diamètre d'une pièce de deux francs; ils sont d'une ma- 
gnifique conservation. Ces oursins se trouvent mélangés à de 
nombreuses espèces de coquiUages marins, mais la ]»lns «^i-ande 
partie est réduite en fragments, soit par l'etrel de leur décom- 
position , soit par suite des rliors que les courants marins ont 
pu leur imprimer. Cependant , une certaine quantité de ces 
fossiles se trouve en parMt état. 

En général , les diverses coquilles de la colline de Venterol 
ne sont que d'un petit volume ; dans nn autre gisement voisin , 
qui se trouve au nord de Venterol , on trouve des coquilles d un 
volume plus considérable et d'une plus belle conservation. Ce 
second gisement a clé l'objet d'une exploitation momentanée. 

Le gisement de Venterol contient aussi des échantillons 
variés de coraux , de polypiers, do bois prli-itlés qui paraissent 
tous appartenir aux plantes dycotilédones ; car les couches li- 
gneuses annuelles y sont fort apparentes. 

Dans d aulros localités voisines de Saiijl-Paul-trois-Glià- 
teaux, j'ai trouvé des bois agatliisés qui avaient été jverforés 
par des roléoptèi'cs , alors qu ils étaient encore à 1 état ligneux. 
On a aussi découvert dans le vallon des Ai'cbivaux de très- 
beaux fraumeiit^ de [Mluiii'is .lu-alliisés. 

Le «riseiuent de Vfittciol roiiticul des os fossilos qui parais- 
sent avoir appaitenu à des poissons; in.iis leur mauvaise con- 
servation ne m a pas permis d'eu délonnincr l'espèce. Parmi 
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les nornlveiueB variétés d'ammonites que contient le dépôt de 
Venferol, on. remarque YanmoniUs mammUiatus, YammanUeB 
nodoto eoiUautf Yammonitei lielH , le miUetianus, le maifonanuSf 
le dupinianuSf le beudanti , le latidortatus. On y rencontre, plu- 
sieurs nautiles, notamment le tMtUiku eUmentinus; on y trouve 
aussi quelques hamites, le punetatui et le rotundus^ des oÔnes 
de lielemnites de diverses grandeurs. 

On y trouve aussi les Ibssiles suivants : itrùmbut , area eati- 
nata,\ area hugardiana, area fihrota, terebra, terebralula du- 
tempUana, tereffratukt gigantea^ aplocffaivs eonulut, saUnia, 
diseoides rotula, diseoides decarata, thetis minor, optf sabaudiana , 
eypHna regularii^ eardiia eonstantUf gervUia éUffkUuj tpondiUt 
giitbonut ^jUMdiUs rerwuxianutf pectm hitberianui, plieatula 
radiola, rhynehanella tukata, galerites eastaneat Offrea, my- 
tihts, un fossile en forme de oÔne mamelonné, quo je n'ai pu 
déterminer et qui ressemble à un fragment de stalactite; divers 
madrépores, cAama, 'sealaria elemerUitMf seaUaria dupinianat 
naUea gauUina, natiea rauliniam, mtka ervyna , trochut ewwi- 
deus\ aoellana inftata^ aveUana lacryma, sotarium dentatum^ 
solarium moniliferumf tturèo martinianus , ventts vibrayaruif 
maetra gauUina, turlm indeeisiu, plewotomaria gipsii, pkurO' 
tomaria paris, cerithium tremonile , rostellarià druineiisis , etc. 

Les environs de Glansayes sont extrêmemonî riches en fos- 
siles. Sur le plateau supérieiu: qui domine le village, on ren- 
contra un banc de madrépores tubuliformes; des bancs de 
pecten variés forment la crête de la montagne ; des dents de 
poisson qu'on peut attribuer à la fàmille des squales se rencon- 
trent fréquemment; qu^ques-unes sont ^M>antos et ont appar- 
tenu à des poissons monstrueux ; leur émuil est parfaitement 
conservé. On trouve Yammonitet manfelli , le spondylus striatus , 
Yoslrea carinata, des nnajloceras, Yliolaster si/UioHtictUaris f le 
micraskr ditlinclus , Y licmiaster buffo , le catopygus carinatus. 
Si l'on parcourt le plateau ÔBPansier, on y rencontre le galc- 
riies vulgaris, l albo gaUrut ^ une grande variété d'écbinides et 
divoi-sos térébratules. 

i^e plateau pittoresque et sauvage de Glansayes contient des 
rochers coniques curieux, jadis environnés de chênes séculaires 
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qu'on a détruits; ou trouve dans les environs beaucoup de 
haches celtiques , qui attestent le s^our dans cette localité de 
populations gauloises. Au centre du plateau se trouve une 
petite vallée , au milieu de laquelle s'élève un énorme rocher 
naturellement percé d'une large ouverture centrale en forme 
de fenêtre; les environs de ce rocher formaient un has-fonds. 
dans lequel on trouve diverses variétés de pecteu. 

Saint>Paul-ti-ois-GhAteaux , commune limitrophe de Claii- 
sayes, est célèbre par la variété et la conservation dos Tossiles 
qu'on y découvre , dont plusieurs sont très-rares. Baume-de- 
Transit, Solérieux sont aussi des communes fertiles eu fossiles 
curieux ; il en est de même de Ghamarot et de Grignan ; ces 
diverses localités forment un massif où W ^^roloL^uo et le natu- 
raliste peuvent recueillir d'abondantes et riclies moissons. 

Cette note n'a aucune prétention scientifique : j'ai voulu 
donner le simple récit de quelques a i^i éaltlt s excursions que j'ai 
faites dans le sud du département de la Dràme , pour y étudier 
les traces profondes qu'y ont laissées les révolutions du globe. 
Un certain nombre des coquilles marines trouvées à Clansayes 
existent encore dans la Méditerranée ou daus les Océans; d'au- 
tres n'ont pas encore été retrouvées; mais, chaque jour, des 
découvertes nouvelles en diminuent le nombre. On n'a pas 
encore trouvé d'ammonite vivante, quoiqu'on ait retrouvé le 
nautile, coquille très -voisine des ammonites. On espère re- 
trouver l'ammonite dans les profondeurs des mers. 

Clansayes est un Iwau pays d'étude : on y voit les traces 
des tremblements de terre qui l'ont ruiné dans le XVIIP siècle 
et qui ont exercé de nouveaux ravages dans le commencement 
du XIX" siècle. 

Faujas-Saint-Fond, dans son histoire naturelle du Dauphiiié, 
a décrit les plus anciens de ces tremblements de terre : de 
vastes crevasses, dans les rochers sur lesquels est Mti le \illage 
(le Clansayes, sont les vivantes preuves de la violence de ces 
phénomènes , qu'attestent bien mieux encore les ruines de l'an- 
cienne église et du village , dont peu de maisons ont résisté aux 
tremblements de terre. 

A Saint-Paul-trois-Ghâteaux on a trouvé des ossements de 
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poissons monstrnoaz. Je possède un fragment de la colonne 
vertébrale de l'un d'eux , qu'on croit appartenir au genre squale 
et qui, d'après l'opinion de paléontologistes, à l'examen des- 
quels je le soumis pendant le congrès scientifique d'Aix, devait 
mesurer environ 20 mètres de longueur. Toute la montagne de 
Sainte-Juste et ses prolongements vers Barry et Saint-Restitut 
constituent un énorme amas de débris de corps marins : c'est 
une mine fertile où peuvent puiser les naturalistes. 

Je réclame l'indulgence pour cette note, écrite au courant 
de la plume et qui peut renfiermer quelques involontaires 
erreurs. 



Db Patan-Dumoulin. 
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OBSERVATIONS 

sra LES 

MONNAIES ANONYMES 

DBS 

ÉVËQUES DE VALENCE. 



Jk vais tout d'abord rendre compte de la découverte qui m'a 
fourni l'occasiou de soumettie à notre Société ces quelques 
observations numismatiquea sur le monnayage des pièces ano- 
nymes des évorpies de Valence. 

Le 2 mai 1H72, Pierre Gravier, méUiyer de M. de Pampe- 
lonne, découvrit» àviii^t ceiilimctros seulement do profondeur, 
en élargissant un chemin du domaine de Birgouèse, sur lo ter- 
ritoire de Sainl-Marlin-l'Inféricur un vase de i)etil(' dimen- 
sion en terre noirâtre ruilo. cuntcnant plus de deux mille pièces 
de monnaie en hillou tros-o.\ydées. Peu de jours après, cette 
trouvaille fut gracieuscmenl mise à ma disposition , avec quel- 
ques fragments du vase , qui s était maUieurousemeut brisé. Jo 
constatai qu elle était ainsi composée : 

Vienne. — Auchevéuuks. 

1. — t S. M. VIENNA. Téte de saint Maurice en profil à 
gauche. 

Revers. — MAXIMÂ. 6ALL. Croix dans im oerde can- 
tonnée de quatre points. 
1,106 deniers pesant en moyenne 0 gr. 91 cent. 



(t) Cinton de Rodiemaure (Ardèehe). 
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2. — f NOBILIS. Tête de saint Maurice tournée à gauche. 
Revers. — f VIBNNA. Croix cantonnée de quatre pointe bu 

besants. 

104 oboles pesant en moyenne 0 pr. ;597 mill. 

3. — f NODILIS. Tète de saint Maurice à gauche. 
Revers. - f .\NNaiV. Légende rétrograde. Croix cantonnée 

de quatre points. 
8 oboles pesant en moyenne 0 gr. 360 miil. 

VaLBMCB. — ËVÉQUES. 

'». — t VRBS VALENTIAI. Aiple à doux t<»tes. 
Revers. — f 'S. AP ^ LLIXAHS. Cmix avec les extrémités 
terminées en massue, cantonnée d'un annelet. 
7U8 deniers d'un poids moyen de U gr. 93 cent. 

5. — Même type. Même h -onde. 

126 oboles pesant un moyenne 0 gr. 431 mill. 

QlBRMONT. — ÉvÉQUES. 

6. — SGA. MARIA. Tête de foce avec une couronne en 
forme de bandeau. 

Revers. — f VRBS ARVERNA. Croix à bras arrondis, can- 
tonnée de quatre trèfles attachés dans les angles par de longs ' 
pédoncules. 

1 obole du poids de 0 gr. 458 mill. 

Tours. ~ Abbayb db Saint-Martin. 

7. ^ SCS. MARTINVS. PortaU aUongé ou châtel. 
Revers. — TVRONVS CIVI. Croix. 

1 denier pesant 0 gr. 850 mill. 

Ces pièces sont de niédioci*e conservation; quelques-unes 
même sont fort usées par le frottement. On peut en induire avec 
certitude qu'elles avaient déjà beaucoup circulé lors de leiur 
enfouissement, dont il serait assez difTicile de préciser l'époque; 
toutefois, l'obole de Ciermont présentant le style de la fabrication 
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de la fin du XIU' siècle, on ne doit pas remplacer auparavant. 
Quant aux circonstances dans lesquelles il a eu lieu , on est ré- 
duit à de vagues conjectures. Il existe à peu de dislance de là 
un couvent de Béin-dictines en ruines ' : on peut suj)poser que 
ce trésor lui a])parteuait et qu'on le cacha pour le soustraire 
aux bandes de routiers qui firent do fréquentes incursions dans 
la vallée du Rlicjne du XI T au XIV' siècle. Le monastère fut 
sans doute dévasté, et ce dé^xit i-esta iguoré. comme boaucoup 
d'autres cou lies à la terre dans des temps de trouble. 

Cette découverte u'a pas un grand intérêt au point de vue 
général, car toutes ces pièces offrent les tyj)es et les légeudes 
les jilus habituellement employés pendant plusieurs siècles, et 
on les nMirontre dans ]»res(j[ue tous les trésors enfouis au moyen 
âge. Elles s'y trouvent ordinairement dans des proportions très- 
difTérentes , qui s'expli([uent par la proximité ou l'éloignemenl 
du lieu de leur émission. 11 u'y a donc rien d'étonnant que dans 
celui-ci il n'y ait qu'un seul denier de l'abbaye de Saint-Martin 
de Tours et ([u'une seule obole des évêques de Glermont, quoi- 
que ces monnaies soient également très-coiunmues. 

L'importance numérique de cette trouvaille m'a engagé à la 
signaler néaumoius et à la décrire niinutieuseuient. Je ne crois 
pas, eu effet , (pi'ou eu ait uientioiuié couleuaul une aussi grande 
quantité de uioiuiaies dauphinoises : \.'2\H de Vienne et 8ai de 
Valence. Le trésor découvert à lîochegudt; eu 18il pesait ô 
kilogrammes euviron et se coni]tosait de deniers et d'oboles de 
Toulouse, de Melgueil, d'.Vnduze, d Orang(^ , de Gap, de Va- 
lence, de Vienne, du Puy, de Provence, et d'un rare denier de 
Lodève pesant 0 gr. 02 cent, qui était inédit. Celui trouvé à 
Hiom le 2'J aoîit 1842 contenait 'JUU à 1,00U deniers et oboles do 
Clermont, de Nevers, de Souvigny , de Lyon . de Vienne, de 
Valence, de Provence et des ruis de France. MM. Requien 2 et 
Tailhaud ^ , eu les dccrivaul , u ont indiqué ui le poids ni le 



(1) n coanB tous le nom de Notre-Dune de Bergonèie et dépendait 

de l'abbaye de la Vilicdieu. 
Ci; Revue numismatique , 1844, p. 12â. 
(3) Ibid., 1842 , p. 460. 
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nombre des pièces de chaque série. La découverte Cûte en 1865 
Iffès du village de Paladni (Isèi^) a été décrite au contraii-e 
avec l)eaucoup de soin par M. R. Géry Elle était composée de 
275 pièces f ainsi réparties : Vienne 90 deniers, Valcn(?o 7 de- 
niers 1 obole, Lyon 45 deniei-s 9 oboles, Glermoiit 3-2 deniers , 
Gap 3 deniers. Viviers 3 denioi-s, Avignon o deniers, Besanrou 
6 deniers, Langres I denier, Dijon i denier, Provence 24 de- 
niers et 3 oboles, Savoie 7 deniers et 3 oboles, Italie 7 deniers 
et 3 oboles. Leur poids est trcs-exactomcnt indiqué. 

Beaucoup d'autres trouvailles ont été faites depuis lors , mais 
il n'en est fait mention dans aucun recueil archéologique ou 
numismatique. 

En l8(jG , j'ai acquis 50 deniers de Vienne, du {yoïds do 0 gr. 
861 mill., '2^ de Gap, pesant 0 gr. 779 mili. et 50 de Valence, 
d'un assez bon aloi et d'un poids moyen de 0 gr. 873 mill. 
On m'aiiirma qu'ils avaient été trouvés près de Morestel, avec 
beaucoup d'autres pièces semblables. Mes démarches pour ob- 
tenir des renseignements plus précis n'ont pas abouti. M. Ar- 
naud, pasteur à Grest, a bien voulu mo lomiîttro en 18G7 cent 
deniers de Valence, d'un poids moyen de t gr. 141 mill., pro- 
venant d'une découverte faite à cette époque près de Gigors, et 
qui ne contenait en totalité guère plus de 125 doniors de Va- 
lence. Je dois à l'extrènio obligeance de M. Odoard, de Chante- 
merle. 102 deniers de Valence, jiesant en moyenne 1 gr. 079 
mill., qu'il m'a donnés en [H(\H. 11 les possédait depuis long- 
temps, et il m'a assuré qu ils provenaient d'un dépôt de plu- 
sieurs centaines de monnaies de Vienne et de Valence trouvé 
vers 1842 \nvs de Saint-Péray. J'ai tout lieu de supposer que 
les 30U pièces de Valence que M., Roussel déclare avoir eu à 
sa disposition avaient la même provenance. On m'a bien 
parlé d'autres découvertes analogues, mais en twmes si vagues 
que je ne puis les citer. 

Je fiais appel à la bienveillance des numismates pour me 



(t) Rev. numism., p. 250. 

(2j BuUêt. de ta Soeiité dê itatùtiquê d$ la Mme, I84S, 1. 1?» p. «. 
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aignaler toutes celles dont ils auraicut eu connaissance. C'est en 
les comparant qu'on peut avoir des données certaines sur le 
poids, l'aloi, l'émission et la circulation de ces monnaies; il est 
essentiel surtout de faii'c des pesées en nombre , car ce sont les 
seules qui offrent des bases sérieuses. Afin d'alteindi-e ce but 
plus sûrement, je tclche de me procurer 50 ou 100 pièces de 
chaque trouvaille et je recherche plus spécialement celles de 
Valence, qui ont été moins bien étudiées; j'ai pu déjà en réunir 
plus de 500, 

Les monnaies des archevêques do Vienne ont été si complè- 
tement décrites dans le magnifique volume de M. Henri Morin • 
et ensuite par M, Poey d Avant 2 qu'il sutfit, pour tout ce (jui 
les concerne, de compulser les ouvrages de ces savants auteurs. 
Mais il n'en est pas de mémo pour les monnaies des évoques de 
Valence; car, malgré leur érudition, MM. de Pina^, Rousset ^, 
Long-», Poey d'Avant*» et Homau'. (ini s on sont successivement 
occupés, ont laissé eucoi-o (juelques points obscurs et paraissent 
ne pas avoir ou couuaissauce des documents anciens qui les re- 
latent. Ils supposent , en ell'et , ([u'elles ont fait leur première aj)- 
paritinn vers la fin du XIP siècle; M. Itoman cioiL même qu elles 
ne sont pas antérieures au XI II" siècle. Cependant les nom- 
breuses mentions (pii en sont faites dans les chartes des XP et 
XIP siècles ne laissent aucun doute non-seulement sur leur 
existence, mais encore sur la grande vogue (prelles avaient 
alors. Elles ctaieut même plus rèjiaudues avant le Xll'' siècle 
que celles de Vieuue, dout la prépondérance ne date que de 
cette époque. 



(1) NumStnuttique fcodatedu Dauptiiné, Parts, RoIUd, 18ô4, ia-4% p. 3-38. 

(2) Mmnain féodalet de Fham, Paris, Hollin, 1856-1868, 3 vol. iM*, tome 
m, p. 32-48. 

(3) Monnaies du ValentinoiSt Rev. num.t 1837, p. 99 et 103; tiitge à pirt 
à 25 ex. Blois, Dexairs, in-8% 1837, 11 p. et 1 pl. 

(4) Mémoire sur 1rs monnaies du Valentinoù, Ihillcl. de la Soc. de siat, 

delà Drâinc , tome IV, p. 71 à 05, Valence, 1813, in-H". 
(3) Itnnarqufs sur ks uifjnnaies du VaUrUinois, Uev. num., p. 357. 
(tiy Tome m, p. 7-14. 

C7) M. d» la Soc. d'arch. et de siat. de la Drâme, i. 111, p. 380 -382. 
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Le Livre Vert de Sisteron contieiU une charte relative aux 
églises de la vallée de Bodon , et parmi les redevances on trouve 
les suivantes : a Monasterium sancti Marii, libras II deoncenso 

» optiino , Il II de cera. — Kcclesia sancti Albani forcipes 

» et rasorium optimum vel Xil deiiarios Otlonis monete. — 
» Ecclesia sancti Nicolai de Corneiio XII Mcri^ononsis monete. 
» — Ecclosia saucte Marie de Put;el.to XII denaiios riilrtiti" 

r Hcnsis monete » L'acte se termine par ces mots ; « El ista 

* ordinavit .loannes sanctissimus presul » 

Une donation laite aux religieux de Bodon par le même prélat 
paraît se rapporter à l'année 851 , d'après cette indication : 
« Kacla est donatio VII kal. aprilis anno XL régnante Clotario 
Karoii niagni lilio. » D'autre part, on lit dans le même acte : 
« Ipse namque Joannes dédit Dco et sauclo Pelro Cluniacrnsi 
» istas ccclesias ^ » Or, l'abbaye de Cluiiy ne fut fondée <jue 
vers 910 ; Othon I" ne commen< a à régner qu'en 89"^ , et c'est 
vers la même époque qu'où voit apparaître les comtes de Mei- 
gueil. 

Il est évident que cette charte n'a été rédigt'îe que j>ostérieu- 
rement et (jue le rédacteur, soit par ignorance, soit par tout 
autre motif, a rapporté à Jean II, évêque de Sisteron, tout ce 
qui concernait la réglementation des églises de la vallée de 
Bodon. Je laisse à de plus habiles le soin de discuter l'autlien- 
licité de cet acte, dont la date, en tout cas, est incertaine, etjo 
ne l'ai cité qu'à cause de 1 assimilation qui y est faite des mon- 
naies de Valencf aux moimaies othoniennes et melgorieuues , 
dont la grande vogue correspond au XI** siècle. 

Raymond des Agiles , chanoine du l*uy, originaire, dit-on, 
de Saint-Paul-trois-Ghàteaux , qui a écrit l'histoire de la pre- 
mière Croisade, dont il suivit les diverses péripéties en qualité 
de chapelain du comte de Toulouse , s'exprime ainsi en parlant 
des négociations entamées entre l'armée chrétieime en marche 
sur Jérusalem et le priuce musulman de Tripoli : « Volebat 



(1) CoHect. Pcircsc, vol. II, fol. LXXIV, p. 309 (Bibl. de Carpentras), et 
Livre Vert de Sisteron. 

Tome VL — 1872. 29 
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» nobis daro rox Tripolis ([iiinilcciin inillia aureorum sarraceiiie 
i) monetaî, pneterea equos et inulos et vestes inultas et Iributa 
M cleinceps singulis aniiis mullo liis ampliora, si non expugna- 
» i-elur à nobis. Valebal (juippe uiius aureus oclo vel noveni 
» soliilos nostri excrcitus, Eral monda tiustra Itar I^ict(ivi)n , 
» Cartrnscs , Maiisi i^ Lucrnccs, Valenti.nenses , Mcnjoresi cl duo 
» Pofjesii pro uno istnrinii » Ce récit se rapporte à l'année 
1090. Ainsi le numéraire emporté par les pivmiers Crf)isés se 
roHipusait sciileuKînt de six espèces de niunii.tit'S ; c éluitilll bans 
douli; celles qui éiaienl alors ies plus répandues. 

Los pièce-^ p'tib'x iii(>s soul au tyjjc carloviu^ien . qu elles out 
coustïrvé juMpi au XII' siéck' : \v> riches mines d'argent de 
Mi lle alimentèrent longtemps les aldiers de rette ville, et les 
deniers tjui y étaient frappés avaient une telle laveur (|ue leur 
légende METAI/) fut ailoplée par d'autres ollicines monétaires 2. 

La monnaie mel.i:orienne est meutioiMK'e dans deux actes, 
l'nn de '.iVJet l'autre de '.lO.'î, Il est à i»résumei' ipi'à cette époque 
elle avait déjà une certaine vogue et que son origine est plus 
ancienne. Cesl la monnaie seigneuriale qui fut la jjIus t;n 
renom dans le midi de la France, où elle devint d un usage 
général au Xi'^ et nu XII'" siècle 3. 

Puisque la ninini.iie de Valence a été exportée par l'ainife 
des Croisés coiicurreuniient avec celles du Poitou et de Mel- 
gneil , on peut eu induire qu'à la lin du XI" siècle sa notoriété 
était assez grande et (jue sa fabrication était impui lante. Elle 
est indiquée dans deux chartes du r irlulaire de Donlène, dont 
l'une a pour dates approximalives 1(185-1 100 4 et l'autre 110.*» 5. 
La charte la plus aucicnnc du curlulaii'e de Die est datée du i l> 



■1) BoNHiAnsns, Gesla Dei per Frmuos, Haiioniae, lOtl, in-roL, t. i, p. IG5. 
(î) PoEV d'Avant, Jtfonn. féod, de France, t. II, p. l et suiv.; — 
DB Bartbélbiit, Mamtd de mm, du moyen âge et moderne , in* 12, p. 198. 

(3) Gerhaix, Mim, sur les anciennes monnaies de MelgueU et de Ment- 
pàiier, im.la-^; p. 5 et 6. 

(4) Cartulare monasterii heatomm Pétri et PaïUi de Domina, Lyon , 
Perrin, 1859, in-S", carta 165. p. Ul. 

(5) Jbidem, carta 154, p. 131. 
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août 1145; elle contient une stipulation de 1,200 solidos Diensis 
vel Valentinensis tiwnete K La curieuse inscription de Grest re- 
lative au ban du vin accordé par Pierre , évêque de Die, par ses 
neveux et par Guillaume do Grest aux habitants de cette ville 
se termine ainsi : (( Pro hoc dono dederunt eis homines Cresti 
n LX solidos Valentinenses in lestinioninni senipiternum. » 
Pierre a été évêque de Die de 1 1G4 à 1 167 2. Dans la charte 23 
du cartulaire de Die, qui est de 1 187, on stipule le paiement de 
■250 solidos promiscuc monete Viennensium scilicel ValenlinfU- 
siuin^. En 1IÎ13 , Itaynier de Thoard, ancien prévôt de l'éjîlise 
de Digne, vendit à Gnilluunie de Turriès , abbé de lioscodoii , 
et à ses moines la terre de Paillerol. située (J;nis le terriloii-e 
des Mées (Basses- Alpes} , inoyenuant la soiiiiiu; de quinze cents 
sols valcnlinois Dans le cartulaire de Saiut-i^ierre du Bourg 
il en est fait mention en ces lermes , à la charte XVI, du 15 
avril 1207 : « lusuper XIIII libras Valeutiue monete eideui 
» Aldeberto donavit^ »: et à la charte XX. du 27 juin 1214 : 
« Hec vero discordia ita sopita fuit , quod ccrlesia sancti Pétri 
» dédit prel'ato Aldeberto XIII libras Viennensis seu Valentiuo 
» monete quas ei solvit in inlegrum ». En 1220 , Bertrand, 
évêque de Die, donne aux Hospitaliers les églises, les do- 
maines, les cens et tout ce qu'il po^^édait à Valdronio , se ré- 
servant seulement cent séticrs de blé, cent sétiers de Iroinent 
et une rente aunueile de VJli sous viennois ou valenUnois T. 



(1) Charlulanum civilatis Diensis, publié par M. l'abbé ChbvAUBK, Gre- ^ 
noble, I86«, in-8% ch. XII, p. 3.V34. 

(2) Spon, Voyages d'Ilalit cl de Gréa, etc., Lyon, 1678, in-12, p. l7 et 
18; — Delacroix, Stalisiique de la Drûme, Valcace, 1835, iQ-4% p. 471. 

(^) Chaiiviaritm dvUaUs IHauit , p. 52*53. 

(4) Papon, àùt. de Provence , t. II, p. 596. 

(5) Cartuiain de SaM-Piem du Bourg, pablié par l'abbé Gn^Aun , 
1867-18TO, ill-8% p. 35. 

(6) ibidem, p. 45. 

(7) CoLi MBi, De rébus geslis Valentirwrtim et Diensium episcoporum ^ 
Lyon, 1638, iii-4% p. 103; — Idem, Ofuuula varia hiUoricat LyoD, 1674, 
in-fol., p. 299. 
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HumberL 111, son successeur, vend h Pierre de Sigoyer, prieur 
de Saillans , en 1:^38, le lieu de Yéronne et la bastide d'Aigue- 
belle, moycnuaut la somme de LXXX livres viennoises ou valen- 
linoises^. On la trouve encore menliouDéc dans la donation 
suivant!?, datée de Die le XIV des calendes de novembre ['2bC) 
et (|ui est inédite : « Idcirco Nos Rayinnndus de Medullione, 
» uunc frater ordinis I^redicaturum novicius non professus , 
» pensatis noslris delictis et predecessorum noslrorum ac clu- 
» morihus variis et loi'is iactis jiersolvendis , ac aliis gravimi- 
» nibus terre nostre consideratis etiani hic et in omnibus, 
» necnon halùto tractalii diligenti cum rcliuiosis viris , per- 
)) penso et deliberato etiam consilio, dilecte et karissime lilie 
» no.slreSaure, uxoris nobilis viri domini Pétri Ysoardi , do- 
» mini cistri Days , donaïuus et concedimus jm'e liberalitalis 
» et portiune ilivisionis de bonis noslris viginli quinqu^ millia 
» solidorum Vinnnriisis et Vdlrrttinensis monde, etc. ^ » 

Dans jilusieurs des stipulations ijui; je viens de reproduire, 
mais seulement à partir de la seconde moitié du XIP siècle , 
on laisse au débiteur la faculté de se libérer, à son choix, en 
monnaie de Vienne ou de Valence. Il est donc à présumer ijne 
ces pièces avaient une valeur identi(fuo et que leur poids et 
leur aloi suivirent les mêmes variations. J'ai j)U d'ailleurs le 
constater j)ar l'examen alleutii" de plus de trois mille deniers ou 
oboles de ces d»mx villes et les uoml>rcuses pesées comparatives 
que j'ai faites. 11 en ressort également (jue la monnaie de Va- 
leuce était ])lus ivpaudue (jue celle de Vienne avant le milieu 
du XII'' siècle, contrairement à ropinion généralement accré- 
ditée , puisfiu'ellti était seule indiquée dans les actes antérieurs 
à cette époque. 

Quoique le type primitif ait été conservé jirtîsque Jusqu'à la 
liu du monnayage anonyme , on remaïque cependant des dillé- 



(1) CoLi^Bi, De rébus geslis ValrtUinorum et JHttumtn 0pi$eoporumf 

p. 106 ; — Opuscula varia liisloricu , p. 300. 

(2) Je possède roriginal de cette charte, que Je dois à l'obligeance de 
M. Émiie ûiraud. 
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rences de style. Ainsi , au début la fonne des lettres se rap- 
proche du type carlovingien à l'époque de sa dégénérescence ; 
il y a ensuite une légère transformation correspondant avec la 
diminution du poids; les lettres sont alors moins épaisses et 
plus nettes; les A sont banés, et il y a plus de régularité dans 
l'ensemble. 

Après la réunion des évéchés de Valence et de Die en 1276 , 
cette monnaie n'est mentionnée que fort rarement , et la fabri- 
cation des pièces anonymes', déjà moins active, dut bientôt 
cesser complètement. Les pièces nouTelles , d'un module plus 
grand, d'un type et d'un titre difiérents, furent frappées dès 
lors au nom du prélat placé à la téte de ces deux églises. La 
charte XLVII du cartulaûe de Saint-Pierre du Bourg, datée 
du 6 décembre 1276 , emploie la périphrase suivante pour la 

désigner : c Indusis censibus et usagiis hactenus ab ipsis 

» dari et solvi (solitis] dicto preposito et suis predecessoribus 
» quatuor libnu usualis et eurrentis monete in ista civitate Fo- 
» Jentia in botàs demriis nwnerandis , et duos caseos de melio- 
n ribus ipsius domus Lionoelli ad valorem sez soKdonm de 
» monetd supradietd » Ces expressions , si diffiSrentes de celles 
des documents précédents, n'indiquent-elles pas une trans- 
formation monétaire motivant la réserve que la somme soit 
comp^ en bons deniers f 

A partir de cette époque, la monnaie de Vienne est presque 
exclusivement désignée dans toutes les stipulations; elle était 
déjà fort usitée dans les provinces de l'ancien royaume de 
Bourgogne, où elle conserva longtemps la prépondérance, 
malgré l'introduction du système tournois, dont le denier avait 
au XrV* siède une valeur supérieure d'un quart. 

Ce serait dans un diplôme daté de Besançon , le VIII des ca- 
lendes de décembre 1157, que Frédéric I* aurait concédé à 
Eudes, évéque de Valence, le droit de battre monnaie, suivant 
l'interprétation qu'en ont donnée les divers auteurs qui se sont 
occupés de la numismatique valentinoise , et leur opinion que 



(1) Pige 90. 
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la première émission de ces pièces n'eut lieu qu'à la fin du XII* 
siècle repose entièrement sur cette base erronée. En examinant 
avec soin les termes de cette charte impériale, on y trouve 
plutôt une investiture et une reconnaissance de droits existants 
qu'une concession de droits nouveaux. Duby avait déjà émis 
cette opinion sous forme dubitative : il dit en effot que ce tno- 
narque accorda ou confirma le droit de battre monnaie à Eudes de 
Chaponai^. Voici le passage qui y est relatif : « Yenientem itaque 
» ad curiam nostram Odonem, q'usdem ecclésis venerabilem 
B episcopum, débita honorificentia suscepimus, et consueta 
9 benignitate tractavimus , acceptaque ab eo débita fidelitate 
» et hommagio, de Omnibus regalibus et universis possessio- 
» nibus, qwB tam antiquo quam modemo tempore visa est habere 
» YaletUina ecelesiaf plenariè eum investimus. Goncessimus ita- 

> que prs&to episcopo , et per eum omnibus successoribus 
» suis in perpetuum , civitatem Valentinam et quidquid infrà 
9 ambitum cgus continetur, vel extrà comitatum, videlicet, 
» ecclesias, abbatias, monasteria cum omnibus possessionibus , 

• eorum forum, meroatum , duella , monetamf naulos, thélonea, 
» pedagia, etc. » Suit ime longue nomenclature de droits et 
de privilèges et l'énumération des localités inféodées à l'évéché 
de Valence : « Ne vero supradicta omnia aliqua valeant refm- 

> gatione convelli, sed débita stabilitate Valentincc eoclesise 
» debeant permanere inconvulsa , omnc auctoritatis nostrs 

• robur acrommodamus et prssentis privilegii nniniminc s.'epe 
» diets ecclesiae confinmmus . snlva per omnia imperiali jus- 
» titia. otr, » : ot plus loin : • L'i aiitem liuic nostra confirma- 
» tioni iiiliil debiUe valiludinis deesso debcat, etc. ^ » 

M. Hauréau résume ainsi rot acte : « Solemni diplomate 

> Fredericus , vel antiqua vel nova Valentinensis ecclesiœ jura 
» confirmât*. » 

Ghorier fait à ce si^jet la réflexion suivante : < L'évéque 



(1) Mmuuies des prélats et barons, 1. 1, p. 32 et 33. 

(2) GaUia Christiana, t XVI, instrumenta, col. 105. 
{Si IHdem, texte, col. 307. 
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» Eudes revint à Valence avec plus d'authorîté. La volonté de 

> l'Empereur n'avait été jusqu'alors que présumée pour ses 

> prédécesseurs; mais elle ne pouvait plus soufiHr de doute » 
On sait que les empereurs d'Allemagne reconnurent à la plu- 
part des prélats et seigneurs qui leur rendirent hommage, les 
prérogatives régaliennes dont ils s'étaient emparés et qu'on 
aurait pu difficilement leur interdire. S'il y a incertitude sur 
l'origine de ces droits pour les évéques de Valence, il est, en 
tout cas, suffisamment établi qu'ils en jouissaient avant l'ob- 
tention du diplôme de Frédéric P'. Ce monarque rappelle d'ail- 
leurs que ses aïeux avaient Cait de grandes libéraliiés à cette 
église. C'est en d'autres termes qu'il confère en 1 155 à Guignes 
V dauphin le droit de frapper monnaie : c Potestatem cudendi 
» et fabricandi novam monetam in villa qu.c dicitur Sesana, 
» quae sita est ad radicem monti^i Jani, quia ibidem moneta 
» fabricatn non ciat 2. » C'est bien ici une concession nouvelle, 
faite d'une farou flaire et précise. Les expressions vainies de 
l'acte de 1157 n'ont certainement pas la même signification ; 
elles sont reproduites dans le diplôme accordé en 1238 par Fré- 
déric II à l'évéque Guillaume ^. 11 est donc vraisemblable que 
ces deux chartes sont simplement l'urio et l'autre des actes de 
confirmation des privilèges de l'église de Valence. 

Il pst difficile d'admettre, en présence de ces textes formels . 
que le droit de monnayage ne ^t pas accordé exclusivement 
aux évéques. M. Houseetânet cependant l'opinion que la fabri- 
cation de la monnaie anonyme de Valence doit être alti ibuée h 
l'autorité municipale de cette ville. Il se base sur la légende 
VHBS VALENTIAI, qu'il traduit ainsi : urbs Viilentia impe- 
rialis; et sur le type de l'aigle à double téte, qu'il croit à tort ne 
pas figurer sur des pièces aux noms de?i évéques de cette pro- 
vince^. U donne le même caractère aux pièces de Vienne avec 



(1) aistùùrê géttéralf d$ DttuphM, t U, p. 59. 
(^} VALioNNAra, Ifwl. du Dauphinéf L I , p. 93. 

(3) GalHa Christiana, l XTI, inatrummUa, col. 113. 

(4) Voir POBT D*ÀVAifT, t. m, N.** ijm, 4,706, 4Jt6. 
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les légendes VRBS VIENNA, MAXIMA GALL; VIENNA, 
NOBILIS, et fi relies de Besanron , CHISOPOLIS VRBS, et 
de Clermonl, VKBS ARYEUN A i. M. de Pina avait déjà soulevé 
ce doute ^, sans adopter cette <^iiioii, qui est combattue par 
MM* Long et Cartier. Ce dernier observe, h juste titra» qucTrien 
ne justifîe cette hypothèse, qu'il aurait fallu appuyer avec un 
texte i-elatif à l émission et au cours de monnaies municipales à 
Valence. Il ajoute que les prélats et barons eurent d'abord un 
monnayage anonyme, et que les pièces sur lesquelles on voit 
l'eingie ou le nom du patron de l'église principale sont épisoo- 
pales. II cite ensuite les monnaies de Foul(|ues, comte d'Anjou, 
avec la légende VRBS ANDEGAVIS,et les deniors de Louis 
VI, frappés à Bourges, sur lesquels on Ut : VRBS BITVRIGA». 
M. Long, en donnant son adhésion à ces objections, fait observer 
qu'on ne connaît pas d'exemple de monnaie municipale à cette 
époque, même dans des villes beaucoup plus împoiiantes ; qu'on 
peut également lire urhs Valentia illustris , ce qui ressemblerait 
à la légende Yienna nobilis , et qu'on trouve quelques-unes de 
ces pièces avec un aigle à une seule této ^. Pocy d'Avant n'a 
pas abordé cotte question, qui rcmbarrassait peut-être. 

Le pouvoir municipal n'était pas assez fortement constitué au 
XI* et même au XIP siècle pour revendiquer un droit aussi 
im]»ortant que celui de battre monnaie. Il n'en est d'ailleurs 
fait mention dans aucune charte des libertés ou privilèges des 
villes (îe l ancien royaume do Bourgogne, et ce silence est la 
meilleui-e preuve de la non existence de ce droit et de sou 
exercice. 

La fabrication de la monnaie constituait souvent la source 
principah^ dos revenus des soigneurs; aussi les prélats et barons 
s'en monlrorenl-ils toujours fort jaloux et on usèrent exclusive- 
ment dans toute l'étendue de leur juridiction. Il me parait donc 



(1) BulUUn de la SoeiéU de elaHstigue de te Dr&me, t n, p. 89-90. 
Mamain du VaktUinois, p. L 

(3) Revue numismatique, 1844, p. T7. 

(4) IHd,, 1846, p. 351-359. 
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incontestable que cette monnaie a été frappée par les évéques 
de Valence, qui se conformèrent à l'usage général, en la fiùsant 
anonyme au début et en indiquant seulement le nom de leur 
ville épiscopale et celui du patron de leur église i. 

Quant au type de Taigle à deux tètes , symbole de Tempire 
d'AUemagne, transformé plus tard en celui de l'aigle à une 
seule téte et reproduit encore sur des gros de Louis de Villars, 
on s'explique fort bien que dès le principe ils aient voulu 
placer leur monnaie sous cette égide protectrice; l'usage et la 
tradition prévalurent ensuite pour la maintenir. On retrouve 
le type de l'aigle simple non-seulement sur les monnaies de 
Valence postérieures à la réunion de cet évéché avec celui de 
Die, mais encore sur les monnaies des comtes de Valentinois 
et des évéques de Saint^Paul-trois-Ghftteaux , ainsi que sur les 
bulles de divers prélats ou barons de l'ancien royaume de 
Bourgogne. La légende des bulles des évéques tricastins^t 
AQILA IMPAT0RI8 ROMANI; c'est donc bien l'aigle im$^ 
riale que ces seigneurs plaçaient sur leurs monnaies et sur 
leurs sceaux pour rappeler la suzeraineté purement nominale 
des empereurs d'Allemagne, à l'aide de laquelle ils jouissaient 
des droits régaliens. 

L'imperfiDCtion du coin est telle qu'on distingue à peine les 
formes de l'aigle à deux tètes; presque tous les auteurs l'y ont 
néanmoins reconnu. SI. G. Vallier a combattu le premier cette 
opinion généralement admise et a cru y voir un séraphin ou 
un ange quelconque >. M. J. Roman a adopté cette .interpré- 
tation nouvelle et l'a développée dans le Bulletin de la Société 
d'archéologie et de statistique de la Drôme >, en l'étayant d'un 
raisonnement fort ingénieux , mais qui ne repose que sur des 
conjectures très-discutables. H déclare, toutefois, que ces pièces 
sont d'un travail si grossier qu'on peut y voir un aigle à deux 



(1) Revue archéolo<iique , t. l", 18i'i, p. 90. 

(2) Lettre adresst^c à M. de Loogpérier, etc.; — Uuiklin de l'Académie 
MpMnal», 2* série, 1. 111 , p. 17. 

(3) Tome UI, p. 380 à 383, l pl. 
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tètes au88i bien qu'autre chose. Il affirme cependant que sur 
plusieurs Tango debout est fort distinct. Je n'ai pas été assez 
heureux pour en découvrir une seule dans les 1,300 que J'ai 
eues à ma disposition ; aussi je persiste encore à y reconnaître 
l'aigle à double tête. 

La légende VRBS VALENTIAI se trouve invariablement 
sur toutes les pièces de ce type, et la lettre I n'est jamais sé- 
parée, du mot YÂLENTIA. Ne pourrait-on p^ la considérer 
simplement comme la reproduction d'une légende inégulière 
faite grossièrement au début et qui n'a pas été modifiée tant 
que le même type a été conservé ? C'est ce qui a eu lieu pour la 
monnaie melgorienne, qui , malgré sa grande vogue, présente 
constamment une légende si confuse qu'elle est presque indé- 
chifiFHible. Il est même probable que le type spécial des mon- 
naies seigneuriales était gravé d'une iaçon grossière pour ame- 
IMF une confusion si profitable à ceux qui émettaient ces pièces 
de fort mauvais aloi. D*autre part, de la fin du IX' au XI* siècle, 
les lettres sont informes dans toutes les légendes , et les noms 
allongés ou écourtés; l'I est surtout prodigué inutilement. En 
me restreignant au royaume de Bourgogne, j'indiquerai no- 
tamment ces légendes : . ARELA CIVIIS; — ARIIAI CIIVIIS ; 
— COINRADVS; — HENIRICVS «. Le mot VALENTIAI 
aurait donc été mis pour YALENTIA ; les variantes VALEN. 
et VALENTIAË des pièces décrites par MM. Poey d'Avant ^ et 
J. Roman > rendent encore cette hypothèse plus vraisemblable. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce monnayage, it^servnnt 
les antres questions (lui s'y rattachent pour un travail d'en- 
semble sur les monnaies des évôques de \ al(Mice, de Die et do 
S.'iint-Paul-ti"ois-Châteaux , des comtes de Valcnlinois et des 
seigneurs de Montélimar. Je prie MM. les Membres de notre 
Société de vouloir bien me seconder dans cette tâche en me si- 



(1) POBî i»*AVANT, t. m » p. 33 , 34 et 78, N.«* 4,777, 4,789 et 5,014. 

(2) N/ 4,706. 

(3) BuUetin de ta SoeUU iPorehéologie et de HaUetique de ta Dr^ , 
t in, p. 380. 
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gnalant les pièces qu'ils posséderaient dans ces diverses séries 
elles documents inédits qui en concerneraient la fabrication et 
l'émission. La numismatique féodale offi-e un si vaste champ 
aux conjectures qu'on doit repousser toutes les interprétations 
qui ne reposent pas sur des actes authentiques ou sur des mo- 
numents métalliques. 



Ludovic VALLENTIN. 
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UNE LETTRE DE DES ADRETS. 

Ln troubles dvilt du XVI* fiède fe divifent en troi» périodes diiUnaes , 
canâérifées par trois hommes : des Adrets, Montbrun & Lefdiguîères. 

Le premier a lailTé dans l'hidoire « les plus fanglantes traces »; cepen- 
dant fa campagne ne dura que du 25 avril 15^2 au lo janvier iSf^'.^. 

Une lettre de lui, copiée & collationnée par un notaire contemporain, 
trouvée dans les archives de Dieulefit , nous a paru mériter la publicité ; 
la voici en entier textueUeroent, mcrfns la ponduation : 

« Francoys de BeauUnont , feigneur des Adres , gentil- 
homme ordinaire de la chambre du Roy, collonel des lé- 
gions du Daulphîne, Provence, Lyonnoys & Aulvergne, 
gouverneur &' lieutenent gênerai pour le Roy en Daulphine, 

& lieutenent de Monf/ le prince de Condc en larmee cres- 
tienne, affemblec pour le lervice de Dieu , la liberté delli- 
vrancc du Roy de la Royne, l'a mcre, conlervation de 
leurs eltats & grandeurs de la liberté crellienne efdicts 
pays , a touts vrays 6c tidelles fubjetts du Roy daulphin 
noftre fouverain & nàturel feigneur, aflbcies en la confeûion 
de foy des eglifes RefTormees & zélateurs du repos & tran- 
quilite de ce pays de Daulphine ^ falut & paix en noftre 
Seigneur Jhefus Criil- : 

» Comme defpuys qu'il a pieu a Dieu eftablir & fucciter 
en cedid pays de Daulphine le cuit & fervice divin, conduiél 
fellon fa vollonte, par la pure & fimple prédication du s* 
eusangille de noftre Seigneur Sauveur Jhelus Grill, foyt 
furvenu par laltuce de Saihan ung tel del'ordre en tout cedid 
pays de Daulphine que, fous umbre & couverture du nom 
creftien & tîdelle , le font commifes infinies concullions , 
pilleries ik. violanccs,, lefquelles, defchalfant toute juftice , 
conunerce & ordre poliiticque , ont engendre une pitoyable 
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confufion , nourrie & entretenue de la inooelle & fubftance 
des fubjects & valfaulx de cedid pays; 6i. daultant que 
navions ufurpe la charge a nous imporee pour en abuzer 
tyrannicquemcnt, mais receue avecques toute reverance & . 
humillite pour en temps & lieu rendre compte de lexercice 
& adminiitration diccllc , foubz laquelle neanmoingz les 
fufdiâs abus, coulpes & malveriations peuvent eltre tirées 
en ligne de compte & répétées de nous , comme prindpaulx 
alTeiteurs & protedeurs des droids & appertenences de 
cediâ pays de Daulphine, tant en gênerai que particullier; 

» Pour ces caufes, defirant en tant quen nous eft des- 
clarcir & rédiger en fidelle regeftre tout ce que ceft exerce , 
commis & perpètre en cediâ pays, pendent le temps de 
notrediéte charge, & pourvoir de remèdes & moyens com- 
modes & neceflaires, tant pour la latisfaction & recompence 
du paire que compofition & ordonnance de ladvenir -, 

» vYvons, par cefdictes prefentes, indict &alîigne, indi- 
Ibns & allignons ung colloque ik atlemblee générale en celte 
prefente ville & cite de Vallence, au quatriefme jour du 
moys de décembre prochainement venent, auquel jour dev- 
rons & entendons que touts & chafeuns, — foyent commu- 
naultes ou particullkrs de cedid pajrs qui auront efte excès- 
fivement grèves & oultrages en quelque forte & manière & 
par quelques perfonnes que foyt, fubjeâs a noftre reflbrt & 
jurifdidioii, Ikns aulcun en excepter, — puiflent apporter & 
envoyer par devers nous leurs plain6tes, griefs & doUeances 
pour en avoir clgard & pourvoir tant qu'ils en puilfent re- 
tirer quelque contentement. 

» Pourquoy faire avec ung meilheur & plus s' ordre, 
nous mandons &. du povoir a nous donne très exprelfe- 
ment enjoignons aux confuls des villes & mandements de 
cedid pays de Daulphine, quils ayent a envoyer a ladide 
aifemblee ung dentre eulx avec charges, memoyres & ins- 
trudionsy kfquels ils reculheront dilligemment & fidelle- 
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ment de toutes & chafcunes perfonnes, les exhortans de 
fere procéder aux enqueftes neceiTaires briefvement & ûdel- 
lement ians aulcune acception de perfonnes, & par cas fem- 
blable que de chafcune egiiiie le miniftre avec ung diacre ou 
deppute ayent a fe trouver en ladide alTemblee; en oultre, 
daultant que deûrons & efperons avecques la grâce de notre 
bon Dieu rechercher dilligemment & foigneufement ad- 
vifer aux moyens & chemyns plus courts pour régir provi- 
fionnellement cediélpays, en quelque forme de plus agréable 
repoz; nous prions & au nom de Dieu adjurons toutes & 
chafcunes perfonnes de longue & courte robe, faifans pro- 
feiïion de la craincte de Dieu & amour envers la patrie , 
aufquels le Seigneur a dcfparti quelques grâces quelques 
prehemincnces, defport ou facultés temporelles, de fe trou- 
ver audiâ jour & lieu avecques nous & une très bone & s*' 
aiCftance conférer, debatre & conclurre ce que fe trouvera 
plus udile, requis & neceflaire pour le rappel & reftablilfe- 
ment du commerce, police & reiglement de cediâ pays de 
Daulphine. Si donnons en mandement a touts fenefchauhc , 
baillifz, juges, chaftellains, vigulers, leurs lieutenents ou 
commis de cediél pays de Daulphine & chalcun en droid 
foy & comme luy appertiendra , que ces prefentes ils facent 
lire, publier & figniftier es lieux ordinaires & accouftumes, 
a ce que aulcun nen puillc prétendre caufe dignorance. 
Donne a Valence le ving huictiefme jour de novembre lan 
mil cinq centz foixante deux. — Les Adres. — Et peu plus 
bas : — Par commandement de moadic^ feigneur, Fleuri 6l 
feellees du iêel des armes dudicl feigneur des Adres. 

» Extraiél de loriginal & collationne par moy 
Arnaud, notaire, s 

Des Adrets avait à cette époque quelques velléités de quitter la Réforme ; 
un certain embarras fis diflimule derrière i% rhétorique de cette lettre. 

Le lo janvier i563, Montbrun & Mouvans le font prifonnier, au mo- 
ment où il tentait de livrer Romans & Valence aux Catholiques. Transfcré 
dans les prifons de Montpellier, il fut mis en liberté le 19 mars ibù'i , 
enfuite de l'édit de pacitication. • A. LACROIX. 
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ANDANGETÏE. 



Placée sur les bords du Rhône, en face d'Andauce, dont elle 
tire son nom , la commune d'Ândancelle, créée par arrêté pré- 
fectoral da 16 septembre 1973, étend son territoire dans une 

belle t't fertile vallée, que protègent, à l'ouest, les moiiiaf5mes 
de l' Ardèche, et, & Test, les coteaux élevés d'Albon et de Beau- 
semblant. 

La voie Iluvialc amena sur les rives du Bliône, dès les leinps 
les plus reculés, les coniuiervaiUs niassalioles, et l'ou a décou- 
vert de leurs monnaies à Andancette et à Andance K 

11. l'abbé GaiUet n*e8t pas éloigné de croire que les deux 
agglomérations formaient à Torigine une seule et même bour- 
gade, comme à Bergoiate ( Bourg-Saint- Andéol). « Cette hypo- 

• thèse n'est i)as, du reste, incompatible avec l'opiriion qui 
» place à Andancette une station romaine, (|ne la table théodo- 
» sienne appelle Figlin:r (fabrique de poterie; — un cacbet de 
» potier, trouvé à Disart, près d'Andancette, porte celle ins- 

* cription : D. VSARM ] , entre Tain et Vienne. Le quartier qui 
> occupait la rive gauche pouvait avoir son nom propre , quoi- 
» que ne formant qu*une même bourgade avec celui de la rive 
» droite » 

Tout ce qu'il y a de certain à cet égard , c'est l'existence d'une 
pierre niilliaire, trouv(''e en creusant les fondations du pont de 
Bonsays, vers 1H08 ou 1800, et dédiée à Caius Julius Verus 
Maaiininus , vaincjueur de la Germanie, de la Sarmatbie et de 
la Dacie, sorte de géant qui déracinait les arbres, terrassait dix 
bommes et broyait des cailloux entre ses doigts (235-238 ans 
après l. G.). 

Elle porte IIIXX , que Ton a traduit par 17 milles. Celle de 



(1) L'tbbé Caillbt, Rmnet «I Légendes, p. II. 

(2) Idem, p. 3!. 

(3) Lu nom vulgaire de ce torrent, sorti de la forêt de Mantaille, entre 
Lens-LestaDg et Haaierim, est Boony et non Btneoi Chorier rappelle 
ainsi, d'allloin. 
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Saint-Vdilier, d'après Guy-Allard et Choricr, indique de son côté 
25 milles; ce qui ferait 8 milles entre les deux localités. 

M. l'abbé Caillet cite deux inscriptions funéraires découvertes 
à Andancette, et toutes deux en Fhonneur de femmes aimées : 
rnne rappelle Gitmille AngostiUe, ftgée de 30 ans, et Tautre 
Selia Sexia. Augustille était sœur de Silenms Bsginus, ^t Sexta, 
femme d'Aldus Sabinianus. 

Des restes d'aqueducs , des vases antiques , des médailles, un 
beau médaillon de ïctricus, cité par M. de Pina, attestent l'ini' 
portance d'Andancelte à l'époque romaine et gallo-romaine 

M. l'abbé Caillet , à cause du vocable de Saint-André donné à 
la paroisse , y place le concile d'Épaone, tenu en M7. Mais une 
diarte de Tan 882 met le territoire de ce nom ITAnneyron (m 
villa et loco ubi dicitur Anarioni) 2. 

Sous la féodalité, Andancette disait partie du comté d*Albon, 
propriété des Dauphins. 

La paroisse n'est pas mentionnée dans le Fouillé du diocèse 
de Vienne, au XIV* siècle. 

En 1789, sa cure dépendait de l'archiprétré de Moras. Une 
ordonnance royale , du 96 février 18S3, en fit une annexe vica- 
riale » et une autre ordonnance, du 16 juillet 1846» une suceur* 
sale. 

Le territoire de la nouvelle commune comprend 8S0 liectares 
de terres labourables, de bois et de vignes, et une population 
de 750 habitants. A l'époque de la batellerie, Andancette, à 
cause des routes qui y passent, était une halte; le chemin de 
fer P. L. M. y a, de son côté, placé une gare. 

On croit que le prieuré de l'Ile Marette se trouvait sur son 
territoire. H y existe encore un domaine de ce nom. 

Un acte de la fin du XV* siècle nous apprend que ce prieuré 
et ceux de N. D. de Vais et Saint-Uze , d'Héras , de Sarras et de 
Bonnecombe-sur-Uauterives dépendaient de celui de Saiut- 
VaiUer ». 

A. LACROIX. 



(1) Stahstiqve dt' la Drémt, OU mot Albon. — Ob Fina, LeçoM iUmenr 
laires de numismatique. 
(?) Voir Gharvbt, Histoire de la sainte Ê^ies de Vienne, — • A. Luaoni, 

La Valloxre, Courrier dr la Drnmr dn juillet 1857. 
(3) luTentairc des arcliives départ, de ia Drûme, n« 2456. 
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VINGT-TROISIÈME SÉANCE. 
( 12 septembre 1872.) 



PAÉSlDBIiGE DË M. DE GÂLLiER. 

M. le Président donne lecture d*une lettre de M. le Ministre 
de rinstmction publique annonçant une allocation de 400 fr. h 
la Soelélé : « J*ai été heureux , dit M. le Ministre , d'encourager 
» àinsi les travaux de cette compagnie et de lui donoer un 
j> noafeau témoignage de mon intérêt. » 

Cette lettre est accueillie avec reconnaissance. 

n est ensuite donné communication : des programmes des 
concours ouverts en i87f-73 par YÂcadémie des leUres, sciences, 
arts et agricuiPuire de Metx, et en 4378 par la Société acadé- 
mique de Saiira^uonltin; — et d'une lettre de V Association 
française pour Fammeemeni des sciences au sujet de sa pre- 
mière session, tenue à Bordeaux du 8 au i% septembre. 

L'Assemblée reçoit, à l'ananimité, comme membres tiitt- 
laires: 

HM. TaffiBR-LEPRAKC, de Pnris; 

L*abbé Fn.LBr, vicaire & Romans; 
Clément, 

Et Colomb (Victor), de Valence. 

Ët comme membres correspondants : 

MM. Berger , avocat général à Grenoble ; 
Lahotte, docteur-médecin au Pouzin; 
Besset, architecte à Toumon; 
Olivier , sous-chef au Ministère des finances ; 
Gauthier, huissier à Yaison. 

Les nouveaux membres proclamés ont tous donné des 
preuves de leur érudition et de leur amour de Tarchéologie , 
des sciences et des lettres. 

Tau VI. - 187S. 30 
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M. Vallentin, vice-président, à l'occasion de la découverte 
récente de ^2,060 monnaies de Valence à Saint-Martin-rinférieur 
(Ardèche), fait une lecture très-instructÎTe sur les monnaies 
trouvées et sur leur fabrication et leur usage. 

Ce travail» d'un vif intérêt, est publié dans le présent Bul- 
letin. 

De son côl('; , M. de Pavan-Duinoiilin fait connaître les ri- 
chesses palcontoiogi(]ues do Clansaycs et des environs. 

Son exposé oral, écouté avec hraucoup d'attention, a été ré- 
sumé par M. de Payan iui-uiémc dans une no^o reproduite 
dans ce Bulletin. 
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CHRONIQUE, 



Tai ea la lisite de M. Fillol , de Sîas, commune de Roche- 
sur- Buis, possesseur des 318 médailles dont une livraison 
précédente annonçait la découverte. Il allait vendre son petit 
trésor à Lyon. 

M. de Berllie, notre collègue, ayant donné déjà des rensei- 
gnements complets sur ces médailles, je n*y reviendrai pas. 

H. Fillol a trouvé depuis, en travaillant sa terre au même 
endroit, une statuette en argent de la couleur de ses 318 mé- 
dailles, haute d*un décimètre environ, artistement travaillée, 
mais non massive, représentant un vieillard vénérable. Gomme 
il tient un jeune enfant sur le bras droit et une fleur de lis à k 
main gauche, il a été pris pour saint Joseph. Je ne suis pas à 
même de contredire cette opinion. 

La Société n*ayant pas de musée et surtout pas de ressources 
financières sufflÉantes, j'ai dû laisser, avec regret sans doute, 
s'éloigner M. Fillol et son trésor, en lui souhaitant les meil- 
leures chances possibles. 

Au témoig^nage de la Hevue du Lyonnais, on vicnl do ro- 
trouver, près de Villeurbanne, une table driiidiqur nu pierre 
de sacrifice, et à Vienne une belle statueUe de Minerve, acliettic 
par un antiquaire lyonnais zélé et généreux , comme ils le sont 
tous. 

En creusant les fondations de deux nouvelles maisons au 
Cagnard, il n'a été retiré des conslnictions anciennes cjui s'y 
trouvaient que le sommet d'une pierre tumulaire, portant 
Vascia et deux K ainsi disposés Ë 3. Le reste de Tinscription 
est peut-ùlrc à jamais perdu. 

En face du monastère de Vernaison 'caserne de gendarmerie 
actuelle), uiie demi-lune contenait un conduit d'eau et un es- 
pace demi-circulaire en ciment rouge. Qu'y avait-il là? Je 
l'ignore. 
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A propos de fondations , j'ai oublié de dire l'année dernière 
que la partie inférieure de la tour Saint-Félix, à l'entrée de la 
rue de ce nom, n'avait rien de romain ni de gallo-romain. 

La démolition d'une partie de mur à la cathédrale n'a jus- 
qu'ici produit que deux ou trois fort jolis chapiteaux et des 
bribes d'inscriptions. Il s'agit de consolider rédilice roman, que 
le clocher neuf et l'enlèTement de la chapelle SaiDt-Étieane 
avaient ébranlé. 

Piiiscjuc ']m suis au chapitre dos antiquitrs, je vais transcrire 
une note de M. l'abhé Fillet relative au cippe de (îrignan. Notre 
collègue, (jui a si curieuseiucnt étudié le passé de cette inlé- 
ressanlo localité, se refuse ù y voir une pierre milliaire , pour 
les raisons suivantes : 

a !<• Les pierres uiilliaircs avaient au ujoins 0 pieds de haut , 
et celle de Crii^iKUi en a tout au plus o, môme en tenant 
compte de la partie de sa longueur enfouie dans la terre, lon- 
gueur que j'ai constatée en piochant auprès. 

» 2" Celte pierre est d'un granit fin, noir et hlanc , (pii , ce 
nie semble , ne devait pas être ordinairement employé pour 
cet usage. 

» 3o La (aille excessivement polie de cette pierre convient 
parfaitement à une coloime de temple ou d'autre monument 
soigné , et peut-être moins bien à une pierre milliaire exposée 
à bien des injures. 

» 4« La moulure demi-ronde à baguette qui orne la partie 
supérieure de cette colonne se retrouve-t-clle sur les pierres 
milliaires ? Les exemples que j'en ai vus sont négatifs. Au con- 
traire , elle allait très-bien à une colonne surmontée d'un cha- 
piteau. 

» 5» L'excavation pratiquée au centre de la face supérieure 
n'aurait-cUe pas été destinée à contenir un clou de jonction et 
de consolidation avec le chapiteau que j'ai supposé au-dessus? 

» 6«> L*absence de voie romaine connue à Grignan no fa- 
vorise-t-elle pas mes conjectures ? 

» 7» Enfin et surtout , l'absence bien vérifiée sur cette pierre 
de tout ehiffre indicatif d'un quantième de mille ne s'oppose-t- 
elle pas absolument à ce qu'on voie en elle une pierre milliaire ? 
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» 8» H. Allmcr lui-même, tout en y retrouvant une pierre 
milliaire {BulleHn, 4" année, p. 458-60), reconnaît qu'elle n*a 
pas eu d'abord cette destination. Mats, de quoi peut-on induire 
qa*eUe Tait eue subsécutivement t 

» Tout en proposant ces réflexions aux maîtres cbai gts de 
décider une question fort importante pour l'histoire de Gri- 
gnan », H. Tabbé Pillet s'abstient de tout jugement et attend , 
comme il convient à un élève respectueux, la solution désirée ; 
j'imiterai sa réserve. 

Mes nouvelles archéologiques épuisées, j'aborde sans transi- 
lion les études locales récemment publiées. 

Âu premier rang se place la monographie des grottes de 
Soyons feite par M. Je vicomte Lepic et par M. de Lubac sous ce 
titre : Stations préhistoriques de la vallée du Rhône, en Vwa- 
rais; — Chdteaubourg et Soifons; — Notes présentées au 
congrès de Bruœelles* dans la session de 1872 (Chambéry, 
Perrin , 1879, 1 vol. in-l»» avec 9 planches). 

Ces deux honorables savants ont eu la gloire de populariser 
parmi nous les recherches préhfetoriques, en mettant sous les 
yeux des curieux les premiers débris de l'industrie humaine , 
mêlés à des ossements d'animaux disparus. 

Le massif calcaire de la Goule, au-dessus de ChAteaubourg, 
leur a fourni d'assez nombreux fossiles, mais aucun silex, parce 
que la première caverne avait été démolie avant leur arrivée. 

Ils ont été plus heureux à Soyons , oii les grottes explorées 
se trouvent dans les grès et calcaires {crétacés, à l'ouest du 
village. 

La grotte de Néron est à 70 mètres au-dessus du niveau du 
Rhône; elle a 35 mètres de long sur 11 de large et 9 de haut , 
et les objets dominants que MM. Lepic et de Lubac en ont ex- 
traits se rapportent au type du Mousliers , c'est-à-dire & la pre- 
mière époque des cavernes. Il y a , outre la pointe caractéris- 
tique, pouvant servir de racloir, de pointe ou perçoir, de 
couteau et de grattoir, des couteaux plus ou moins allongés , 
des scies forme couteau , des racloirs finement retaillés , des 
pointes variées, etc., en silex pyromaque ou en calcaire schis- 
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teax, grisâtre, à grain serré, en qoartz blanc, en quartz 
lydéen, en serpentine, etc. 

A côté de ces instruments encore imparfaits de la civilisation 
gisaient des molaires de rhinocéros Hfihorwus (à narines cloi- 
sonnées), un flnagment de diaphyse de fémur d*éléphant , des 
os abondants de cheval , une molaire de bouquetin, des bois^ 
tombés de renne et des os du même animal , une base de bois 
de chevreuil, des dents et ossements de trois espèces de cerfs , 
le fût osseux presque entier d*une corne du bœuf prmigmku 
et des restes d'aurochs ; des os et dents de Tours spelœus , de 
l'hyène spelcea, une portion de mftchoire inférieure de chien , 
des ossements de loup, etc. 

HM. Lepic et de Lubac décrivent ensuite la caverne des 
enfants, à quelques mètres au-dessus de la précédente, la 
double borne, le trou du mouton, le trou du renard, le trou 
Roland et les plateaux, et ils concluent que l'occupation hu- 
maine de Soyons s*est faite au milieu d'une faune quaternaire 
bien caractérisée d'animaux très-robustes et de grande dimen- 
sion , alors que les eaux du Rhône avaient déjà subi un abais- 
sement considérable; que l'absence d'os percés, travaillés et 
ornementés et de silex contemporains ne permet pas d'y re- 
trouver les époques de Solutré, d'Aurignac et de la Madeleine 
(grottes explorées); mais que, plus tard, les .plateaux furent 
habités par de nouvelles peuplades, qui ont laissé dans les ca- 
vernes des traces de leurs mœurs et de leur industrie , avant 
d'être remplacées par les Gaulois et les Gallo-Romains. 

D'excellentes planches complètent ce travail intéressant, dont 
les auteurs ont bieu voulu offrir un exemplaire à la Société. 

H. Arnâoo, pasteur à Crest, a fait hommage à son tour 
1«> d'une Notice sur Damd de Rodon, professeur de philosophie 
à Die y Orange, Nîmes et Genève , ne (t Oie vers i600 et mort à 
Genève en 1663 (Ntroes, Clavel-Ballivet , 4872, broch. in-8»); 
— 2" é*nne*Notice historique et bibliographique sur les contro- 
verses religieuses en Dauphiné pendant la période de Védit de 
Nantes (Grenoble, E. Allier, 1872, forte broch. iu-H»). 

M. E. Bbrgbr , d'une Notice biographique sur M, F, de Sainte 
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Andéol et Étude critique des travanœ de cet arehéoloffue. 
Discours de réception prononcé à C Académie jdelphinale (Gre- 
noble, Pradhomme , 4872, broch. in-8o]. 

M. V.-F. Haisonbupvb, de la Nouvelle Calédonie et les îles de 
déportation, avec une carte (brocb. in-16, faisant partie de la 
bibliothèque populaire à cent, le Tolnme). 

H. l'abbé CflBVALiBa, d*une Notice sur un missel de Véglise de 
Die imprimé au quimième siècle, 

M. A. Grangenrovb, du Château de Crussol, prose et poésie. 

H. L. ALtfiaa , d*un Discours jïrononeé à la distribution des 
prix du collège de Bagnols en 1869. 

M. Saurel, de la Vallée de VHuveaune (Marseille, Cayer et 
C>,1»7S, brocb. in-8»). 

Ces demièrcs pnblicalions , diifs ;i «les membres i\c uoiro So- 
ciété, ténioij,ni(Mit assez éloiiiicmment des clVorts tcnlés [univ 
faire connaître riiistoire locale, i la plus intéressante et la plus 
» utile de toutes. » 

M* Tripier-Lefranc m'annonce renvoi prochain de deux mé- 
dailles en argent des portraits de Diane de Poitiers et de Henri 
II y son royal amant. 

De son cdté, M. le docteur Lamotte, du Ponzin, promet 
d'enrichir le musée naissant de l'association de fragments de 
vertèbre et de tibia d'un ours, recueillis près de Grest, dans 
une couche argileuse de terrains glaciaires. 

0UYRA6BS aiÇOS PBKOART LB TBIlinnB : 

Bévue des Sociétés savantes (t. 111 , uiars--ivril 4872). 

Mémoires de l'Àcadémte du Gard (novembre 1869, août 1870; . 

Mémoires de la Sociélé dr statistique , sciences et arts du dé- 
parte me ni iJrs Deux-Sèvres {-2" série, l, XI, 1871). 

Bulletin de la même Société (N.*»» 3 et 3, mars-mai 1872). 

Mémoires de C Académie des sciences , belles-lettres et arts de 
Li/on (classe des sciences, t. WIU; dasse des lettres, t. XIV). 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie (1872, 
N.«» 1 et 2). 
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Société des Antiquaires de la Morinie, Bulletin historique 
(77e et 78e livraisçns; 79* et 80« livraisons). 

Annales de la Société d'agriculture, sciences f arts et belles^ 
lettres du département d'Indre-et-Loire (l. 51, N.<« 1, 2 et 3, 
4 et 5). 

Société de statistique de Marseille (procèa-Terbal de la séance 
du 6 juin 1872; procès-verbaux des séances tenues en 1888, 
4844, 1846, 1849, 1851, 1853, 1856, 1858). 

— Système et méthode de recherches statistiques* 

' — Rapport sur un prcijet de statistique permanente* 

— Compte-rendu des travaux pendant Vannée 1883. 

— Hépertoire des H'anauœ de la même Société (t. 34 , 187S}. 
Journal mensuel des travaum de V Académie nationale (sous 

la direction de M. P. Aymar-Bression , juin, juillet et août 1872). 

Uitre à M. de Caumont (Aix, Remondet- Aubin, 1868). 

Une cité primUioe : les Achéens en Crète, par M. Léon 
Thénoi». 

Notice sur divers monuments de r époque celtique dans le 
département de l'Aisne , - mémovee de Jf. PaiGNÉ-DniACODST 
(Paris, Durand, 1864). 

Sur Vinscription du monument de Mgr. d'Inguimbert à Car" 
pentras, par M. l'abbé Rose (Pont-Saint-Esprit, Gros, 1850). 

Verrières de la Rédemption à Notre-Dame de Chàlons-^ur^ 
Marne, fiar Didiion aîné (Paris, Didron, 1864;. 

Notice sur un sceau de Gilles , évéque d'Alet (1525-1531), par 
M. E. Germer-Durand (Paris, Boucquin, 1854). 

Ces dernières brochures archéologiques ont été données à la 
Société par M. V. Colomb , de Vaieucc. 

Romania (prospectus d'un recueil trimestriel consacré à 
l'étude des langues et des littératures romanes^ publié par 
Paul Meyer et Gaston , Paris). 
^y^"^* i^" ^yL* Arrondissement de Montéiimar, L n, vient de paraître. 

bibi.iothS • ^. L^eaoïx. 

VI L!.}-: DE I 
\ I > T t j N Mrata : p. 377 , Margerie au Ueu de Marjerié. 

p> 303, RoumaniUe au lim die Roumaniville. 



Digitized by Google 



TABLE ALPHABÊTIQUË 



DE» AlA.XlÎ!:iiE:8 DU VI' VOL.UME. 



A\n\N(,K7Ti: , par M. A. I.ACRorx , p. iiT. 

Cniio.MQi fc; , par A. Lachoix, 117, 200, 331 , i51. 

COMI'TFS-RF.MJI S l«l S SKANn s, :21'-, 1 1*5, 3i9 , 23«', 449. 

Beutiiam» iiK CAitiucrF, , voir Saint [{kuthand. 

Dalpium: [IJl] ex IfiOS, par M. Brux-Duram», 31o, 401. 

Di-scmi'Tiox iiK Valence vàh Cuude Rogier , annotée pur M. 

(iUILLEMINF.T, 121. 

EsSAt JllSTOniQUK SUR LA IIAKONXIR DE CLKrUEiJ ET SIR LES FIEFS QUI 
EN (INT DEI'KNKl', par M. A. DE (ÎALLIER, 217, 337 (fU)). 

ElYMOLOGIES DES NOMS DE LIEU DE LA DkÙMË, par M. UF COSTON , 

o (fin;. 

Fossiles he Claxsayes et des environs.— Notes par M. de Pavan- 
DUMOULLN , 422. 

Inscription lnE; a Cléon-d'Andran , par M. Allmer , 1 14. 

Inscriptions diverses, lettre de M. .\llmer, 267, 3o4. 

Jeton de Magdelaine de Poitiers, fille de Diane, par M. Roman, 
964. 

Lettre de des Adrets , 444. 

Nécrologies : .1/. Tracol, 104; — W. cte Persigny, 195;— if. «te 
Terrebasse , 197 ; — If. Jatm, 201 ; ^ Jtf . te «^ <FUzès, 328 ; — 
par M. A. Lacroix. 

Notice kutoriqub sur le coovbrt ob Saintb-Cuirb db Romans, 
par le docteur Chevalier, 184 , 285. 




NOTK.KS RF.LATIVFS AUX (.lERRF.S DR RRI-IGIOX, par M. E. ArNALD, iT5. 

iXiMisMATiQLE. — Obscrvafwns sur les ')tto)uiaies anonymes 
des évoques de Valence , iiar M. !.. Vali f.m in , -428. 

PoKTES PATOIS (i.ES; DU Dak'HIM::, Hoch Gbivel , par M. X. 
393. 

i*HOMENADE U'iX EPUillAPHISTE, pUr M. AlLMEB , VOÏr I INSCRIPTIONS 

diverses. 

Recherches sur i es kta!ii.issements de iuenfaisance de la ville 
DE Valence, par M. Uipre de Loire, 138 (fin). 
Saint Bertrand de (îarrigle, par M. l'abbé Isnard, 2Ô9 , 380. 
Serment (Louisc-.Viiaslasicj, par M. A. Lacroix, 324. 
Tableau des utiiBnES ut: la Société, 212. 



Digitized by 



Digitized by Google 



Digilized by Google 



